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OU  L’ON  TROUVERA 

TOUT  CE  QU’ON  A PU  APPRENDRE 
de  la  nature  & des  Produ&ions  du  Pays , du  cara&ere 
& des  Coutumes  des  Habitans  , du  Gouvernement 
& du  Commerce  , des  Révolutions  arrivées  dans 
l’Empire  & dans  la  Religion  ; & l’examen  de  tous 
les  Auteurs , qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet. 
'AVEC  LES  FASTES  CHRONOLOGIQUES 

EF  LA  DECOUVERTE  DV  NOUVEAU  MONDE. 

Enrichie  de  Figures  en  taille  - douce. 

Par  lc  Etre  pe  Charlevoijc,  de  la  Compagnie 

de  Jésus. 

TOME  TROISIEME. 


A PARIS,  w 

"Julie n-M khei  ^Jaudootn,  <Quai  dc conti* 
aux  trois  Vertus.* 

i J s an-B  a.  f T i s i s;  L AMKSiï  ruë  vieille  Bouderie, 
J à la  Minerve. 

Chez  ' P x e x.  r e-F  r a h ç o i s G 1 F fN  at  • rue  S.  Jacques, 
I à Sainte  Thérefe. 

& ° L 1 1 ï :^s  » Quai  des  Auguftins  , près  de  la  ruè' 
•ne  Hurpois  , à Saint  Athanafe. 
r o h fils , ruë  de  Hurpois , h l’Occafion. 

M.  D C C.  XXXV  I. 

Avec  Approbation  (p  Privilège  du  Roi. 
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$.  I.  T E Frere  du  feu  Empereur  fe 
I-  j fauve  des  mains  des  Conjurer* 

& fe  réfugie  dans  une  For  ter  e (fs  ap- 
partenante a VàtAdon  o.  Eloge  de 
Xe  Seigneur.  Car  aller  e i/«Nobü- 
nanga.  Vatadono  marche  contre  les 
Rebelles  y & les  défait  en  plitfteurs 
Combats.  Nobunanga  établit  le  Frere 
de  l'Empereur  fur  le  Trône.  z 
5.  II.  De  quelle  maniéré  Nobunanga 
traite  les  Bonnes.  Sévérité  de  ce 
■ Prince.  Il  fait  démolir  les  Temples 
& les  Mdifons  des  Bonz.es.  Vatado- 
no obtient  malgré  le  Dairy  le  réta- 
bliffement  dés  Miffionnaires  a Méa- 
co.  Le  Pere  Froez.  a l'Audierce  de 
• Nobunanga.  Ce  qui  s'y  pajfe.  Edit  * 

du  nouveau  Cu  ro-Sam  a en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne.  1 1 

$.  III.  Nobunanga  feréferve  toute  l'au- 
torité dans  l'Empire.  Un  Bonze  en- 
treprend de  faire  chaffer  les  Miffion- 
naires.  Carafterxdece  Bonz.e.  LePere 
Tome  HI.  a 
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Froet,  le  convainc  dans  une  difputM 
Le  D ai  r y profcrit  la  Religion  Chré- 
tienne , & ce  qui  en  arrive.  2 3 

IV.  Defcription  du  Royaume  de  Mi- 
no,  & de  la  Ville  Anzuquiama. 
Accueil , que  Nobunanga  y fait  au 
P.  Fr 0 et..  Ce  Prince  écrit  en  fa  faveur 
aux  deux  Empereurs. Defcription  delà 
Fortereffe  d’Anz.uquiama.  Vatadono  ' 
écrit  au  Z?0wz.<?Niquixoxuni.  3 5 

V.  Difgrace  de  Vatadono  : avec  quel 
courage  il  la  foüûent.  Il  rentre  en 
grâce.  Le  Bornée  Niquixoxuni  ejl 
chajfé  de  la  Cour.  Vertu  & %.ele  de 
Vatadono.  Etat  de  la  Religion  dans 
le  Bungo  , & dans  la  Principauté 
d'Omura.  Commencement  de  N AN- 
GAZAQ.UI.  Le  Pene  Vilelay  prêche 
V Evangile.*  Refpeft  des  Eideles  pour 
leurs  Pafteurs.  Le  Prince  d'Omura  ne 
veut  plus  foujfrir  d’ Idolâtres  dans  fes 
Etats.  Baptême  de  fa  Famille.  Mort 
des  Peres  de  T orrez,  & Vilela.  48 

§.  VI,  Le  Seigneur  de  Xequi , Apojlat 
& Perfécuteur.  Fermeté  de  fes  Su- 
jets Chrétiens.  Grandes  converjions 
dans  VI (le  d’Amacufa.  Perféctitiott 
fufcitee  par  les  Bonz.es.  Admirable 
confiance  d'un  Enfant. , Le  Roi  de 
Bungo  fait  c effet  la  perfécution.  Le 


Digitized  by  Google 


DES  SOMMAIRES.  iî> 
Prince  d'Amacufa  reçoit  le  Baptême , 
& convertit  la  Princeffe  fon  Epotife. 
Persécution  a Ximabara.  7$ 

§•  VII.  Le  Prince  de  Gotto  demande  lé 
Baptême.  Jl  efl  baptifé  en  fecret.  Son 
-,  z.cle  a procurer  le  falitt  des  Peuples. 
Les  Bonnes  entreprennent  de  le  rap - 
feller  au  culte  des  Dieux.  Ce  qui  fe 
fajje  .'i  ce  fi  jet.  Refol.it  ton  du  P.  Ale - 
- xandre  V a li.A,  Le  Roi  meurt.  Le 
Brime  Louis  monte  fur  le  Trône.  Ses 
vertus.  8 3 

§.  VIII  Mauvaife  politique  de  Nobu - 
tianga » Jl  ejt  attaqué  par  les  AffaJJins 
du  feu  Empereur.  Valeur  de  Vatadonotd 
Mort  tragique  de  ce  Seigneur.  Dou- 
- leur  de  Nobunanga  & des  Chrétiens 
a cette  nouvelle.  Maffacre  des  Bonz.es 
de  Je  fan.  Progrès  de  la  Religion  dans 
le  centre  de  l'Empire , par  la  protec- 
tion de  Nobunanga.  94, 

$.  IX.  L'Empereur  fe  brouille  avec  No- 
bunanga. Caraiïere  de  cet  Empereur • 
La  guerre  efl  déclarée.  On  fe  prépa - 
„ te  a Méaco  a foutenir  un  Jîége.  No- 
bunanga dijfipe  deux  grandes  armées 
; par  le  feul  bruit  de  fa  marche.  Il 
offre  la  paix  à V Empereur , qui  la. 
refufe.  Prife  de  Méaco.  Ce  que  devint 
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/’ Empereur.  En  quel  tems  Nobunang* 
frit  le  Titre  de  Cubo-Sama.  Il  dé- 
truit une  Univerjîté  de  Bonnes.  1 1 5 
§-.  X.  Difgrace  du  Roi  de  T ambu.  Hif- 
toire  d’un  Aveugle  fçavant  nommé 
T obie.  Zele  de  plusieurs  Chrétiens 
des  deux  fexes.  Ligue  contre  le  Prince 
cP  Omura  » il  en  triomphe.  Il  entreprend 
ta  converjîon  de  tous  [es  Sujets , & en 
vient  heureufement  à bout.  Ce  qui  fè 
pajfe  ace  fujet  dans  la  Ville  de  Cori. 
*3* 

LIVRE  CINQUIEME. 

5.  I.  T E Pere  Cabrai  ejl  appelle  par 
Xj  le  Roi  de  Bungo , & pourquoi  T 
Un  des  Fils  de  ce  Prince  reçoit  le  Bap- 
tême malgré  les  oppojttions  de  laReine 
fa  Aiere.  Sa  ferveur  & fon  z.ele.  Le 
Roi  de  Tofa  fonBeaufrere  dépouillé  de- 
fes  Etats , fe  convertit & remonte 
fur  fon  Trône:  il  efl  de  nouveau  dé- 
trôné; fa  conftance.  ConverJton  du  Roi 
. d’Arima  ; fa  mort.  Perfécution  dans. 

„ ce  Royaume.  156" 

§,  II.  Zele  du  Prince  Sebastien  de 
Bungo.  Le  Roi  fon  Pere  abdique  la 
Couronne.  Apparence  d'une  perfécu - 
tien  dans  ce  Roy aume.  L' ancien  Rot  la 
fait  cejfer.  Hijbire  d’un  Neveu  adop v 
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tif  de  la  Reine.  Sa  converjîon.  Les 
mauvais  traitement,  qu’on  lui  fait  î 
fa  confiance ; Fermeté  des  Miffion- 
naires.  173 

§.  III.  Suite  de  la  perfécution  de  la 
Reine  de  Bungo  , & de  f on  Frere. 
Conduite  foible  de  l'ancien  Roi.  Ar- 
deur des  Chrétiens  pour  te  martyre.  Lx 
Reine  les  accufe  de  confpirer  contre 
V Etat.  Bile  paroît  poffédêe  du  Dé- 
mon. Fin  de  cette  perfécution.  19» 
f.  ÎV.  Arrivée  d’un  grand  nombre  de- 
Miffionnaires  au  Japon.  Le  Roi- 
d'Arima  permet  l'entrée  de  fes  Etats 
aux  Je fuites.  Zele  du  Prince  Louis 
de  G otto.  Il  convertit  toute  une  I fie. 
Il  monte  fur  te  Trône.  Sa  mort.  Per- 
fécution dans  ce  Royaume.  Etat  jlo- 
riffant  de  la  Chrétienté  de  Méaco 
& des  environs.  202 

$.  V.  Le  Roi  de  Saxuma  s'empare  de 
Fiunga.  Il  en  efi  chaffé  par  le  jeune 
Roi  de  Bungo  , qui  en  demeure  ler 
Maître.  Nouvelle  perfécution  contre 
Cicatora.  La  Reine  de  Bungo 
efi  répudiée  ; le  Rot  Civ  AN  fin  mari 
reçoit  le  Baptême:  212 

5,  VE  L’ancien  Roi  de  Bungo  aban- 
donne tout-a-fait  le  Gouvernement 
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de  fes  Etats.  IL  fe  retire  dans  te' 
El  un  (r  a , & y bâtit  Mie  Fille  toute 
■peuplée  de  Chrétiens.  Le  Pere  Fale-- 
gnani  arrive  au  Japon  en  qualité 
de  y ijtteur.  Ce  qui  fe  pajje  entre  lut* 
& les  Mijjionn aires.  2 2 z 

§.  VII.  Nouvelle  irruption  des  Saxu- 
mans  dans  la  Fiunga.  Défaite  de 
V Armée  du  Roi  de.  Btitigo  par  Vint - 
prudence  de  Cicatondono . Cicaterx 
ejl  tué  en  lui  fauvant  la  vie.  Ferme- 
té des  deux  Rois  de  Bungo.  Le  nou- 
veau Rci  efl  dépouillé  de  toutes  les 
Conquêtes  de  f on  Pare..  234 

VIII.  Effet-  de  la  perfécution  , que 
le  Roi  d'Arima  avoit  excitée  contre 
les  Chrétiens.  Ce  qui  fait  changer  de 
conduite  à ce  Prince.  Il  prend  la  ré-  ' 
folution  de  fe  faire  Chrétien.  Il  y efl 
confirmé  par  un  Bornée , & peur  quelle 
raifon  ? Sa  fermeté , fin  Baptême,  fon* 
7~ele.  Les  Portugais  fongent.a  mettre 
Nangaz.aqui  en  état  de  défenfe.  243 
& I X.  Alauvaife  conduite  du  Roi  de 
' Bungo.  Le  Roi  fon  pore  en  tombe  ma- 
lade de  chagrin.  Ferveur  de  ce  Princei 
& vêtu  qu'il  fait  à Dieu.  Etat  de  la 
Religion  dans  le  centre  de  l’Empire.. 
Ligue  contre  Nobunanga.  il  fe  rend 
paître,  diune  Porterejfe..  Ethbantth 
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x>’U  condono  à ce  fujet.  Les 
Confédéré z font  défaits. 

$•  X.  Nouvelle  Viéloire  de  Nobunanga.- 
Difpute  entre  deux  Sectes  de  Bonz.es, 
r.  dont  l'une  ejl  exterminée  par  l'Empe- 
reur. Ce  qui  fe  pajje  entre  ce  Prince 
& les  Mijfionnaires.  Séminaire  des 
Nobles  k Anzuquiama.  .274. 

LIVRE  S IX  I E’ME. 

§-  I.  T ’ Ancien  Roi  de  Bungo  reprend 
I j les  rênes  du  Gouvernement , & * 
range  a la  raifon  les  Grands  du  Royau- 
me, qui  voulaient  donner  la  loi  a leur' 
Souverain.  Reglement  pour  U con- 
duite des  Mtffonn  êtres.  Fin  déplo- 
rable du  Pere  Ace  fia.  Caraftcre  du: 
Eere  Cabrai.  Il  s’entête  mal  à pro- 
pos contre  le  Pere  Vijïieur  , qui  lut' 
été  l’emploi  de  Vice- Provincial , & 
le  renvoyé  à,  Macao.. 

§*  II.  Le  PereV  a ieg  n a n i ne  juge  pas 
à propos  de  conférer  le  Baptême  au  eu-- 
ne  Roi  de  Bungo.  Il  part  pour  Ma— 
co  court  un  grand  danger.  Bcllt-' 
action  d’une  Princejfe  Chrétienne.  Le 
Eere  Valegnani  a la  Cour  de  l’Empe-- 
r.enr.  Converjiondu  Roi  & de  la- Peine 
d’Omi.  Magnificence  & cruauté  de * 
Mübunanga,  Hijloire  d’un  jeune  Ja-  - 
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ponnois  Apojlat  > puis  martyrifé  auxr 
Indes . 303 

5.  III.  Le  Pere  Falegnani  vijîte  le  Roi 
de  T-jfa.  Zele  du  Roi  de  Bungo . 
Projet  d’une  Ambajfade a Rome  de- 
la  part  des  Rois  de  Bungo  & d’Ari- 
ma  y & du  Prince  d’Omura.  Choix 
des  Ambajfadeurs.  Pourquoi  le  Pere 
. Valegnani.  ne  veut  pas  qu'on  leur- 
donne  un  grand  Equipage.  Les  //- 
fuites  calomnies  à ce  fujet . 3 1 J 

§.  IV.  Départ  des  Ambajfadeurs.  Dan- 
gers , qu’ils  ejfuyent.  Honneurs , qu’on- 
leur  rend  a Goa , à Lifbotme,  a Ma- 
• drid  , & dans  tes  États  du  Grand 
Duc  de  Tofcant.  3 <24. 

5.  V.  Leur  arrivée,  a Rome.  Le  Pape 
donne  une  Audience  particulière  a l'un 
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font  reçus  en  plein  Conjijloire  comme 
Amba  jfadeurs  de  Rois.  3 3 

$'•  VI.  Lettres  des  Prince s<  au  Pape.. 
Réponfe  , qu’on  y fit  de-  bouche  au 
nom  de  Sa  Sainteté.  Honneurs  ér 
amitiez, , qu’elle  fait  aux  Ambajfa- 
deurs. Le  foin  qu’elle  prend  de  celui- 
d’entr’eux , qui  étoit  malade : 348» 

$.  VIL  Mort  du  Pape  Grégoire  XlIH 
Ekfâon  de  Sixte  fP.  Son  ajfeftiort 
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pour  les  Ambajfadeurs.  Il  les  fait  Cbe~ 
-paliers.  Il  refond  a leurs  Princes.  Les 
Ambajfadeurs  font  reçus  Patrie  es  au. 
Capitole.  Ils  partent  de  Rome  , & U 
bonne  odeur  , qu’ils  y laijfent.  3 64 
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Réception,  qu’on  leur  fait  a Spolette > 
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tre de  l’ Empire.  Portrait  de  ce  Prince .. 

' 411 
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Defcription  d’Oscaca  , de  [es  riche/ - 
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gneur d’ifafaj.  Zele  des  Chrétiens . 
Hijloire  de  la  Reine  de  Tango.  548 
Addition  au  Livre  VI.  Difcours  d’O - 
bédience  prononcé  par  le  Pere  Gaf- 
par  Gonzalez.  Jé fuite,  dans  le  Con - 
Jîfioire  au  nom  des  Rois  & des  Am - 
bafjadeurs . 61 1 
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Andis  que  le  Chriftia- 
nilme  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  floriflant 
dans  les  Provinces  Occi- 
dentales du  Japon , une 
nouvelle  Révolution  le  rétablit  dans 
Ton  premier  luftre  à Méaco  , & la 
Providence  parut  difpofer  tellement 
les  choies  , qu’on  eut  tout  lieu  d’e£ 
pérer  de  la  voir  avec  le  tems  de- 
venir la  Religion  dominante  da#$ 
tout  l’Empire.  Voici  ce  qu’on  a p& 
Tome  III . A 
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fçavoir  de  plus  certain  de  ce  grand 

Evénement,  dont  on  n’a  pas  eu  af- 

fez  de  foin  de  nous  inftruire  dans 

jyn^Mut  Ie  détail  : les  Millionnaires  , qui 
»n 6.  étoient  fur  les  lieux , s’étant  conten- 
tez de  nous  en  apprendre  les  prin- 
cipales circonftances  , autant  qu’il 
étoit  néceflaire  pour  l’intelligence 
de  leurs  Mémoires  , un  peu  trop 
bornez  , à ce  qui  concernoit  leur 
Miniftere. 

§.  I. 

le  Frere  du  feu  Empereur  fe  fauve  des 
mains  des  Meurtriers  de  fon  Frere  , 
& fe  réfugie  dans  une  Forterejfe 
appartenante  a Vatadono.  Eloge 
de  ce  Seigneur.  Caraftere  de  No- 
EUNANGÀ.  Vatadono  marche  contre 
les  Rebelles . Il  les  défait.  Nobu- 
tianga  rétablit  le  Frere  de  l'Empe- 
reur fur  le  Trône . 

Mioxindono  & Daxandono  voyant 
peu1  de  difpofitiôn  dans  la  Ca- 
pitale de  l’Empire  à les  recon- 
noître  pour  Souverains  , s’étoient 
avifez  de  faire  courir  le  bruit , que 
. Jtur  deflein  n’avait  jamais  été  d’u- 
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furper  la  fuprême  Puiflance , mais  — — - 
de  délivrer  les  Peuples  de  la  tyran*-  Dc  bP’ 

• J • • i . ^ *î«î6. 

nique  domination  de  quelques  Par 

ticuliers , qui  gouvernoier^fous  le  Sy 
nom  du  feu  Empereur  ; qirc  n’ayant  m*. 
pû  fauver  ce  malheureux  Prince , à 
•qui  la  bravoure  aveugle  & hors  de 
faifon  , avoit  fait  creufer  l’abyme  , 
où  il  s’étoit  précipité  , ils  étoienc 
réfolus  de  placer  fur  le  Trône  Im- 
' périal  le  Bonze  Cavàdono  Vota- 
cata  Ion  Frere  , dont  l’humeur 
douce  & bienfaifante  , & la  piété  , 
qu’il  avoit  puifee  dans  le  Monafte- 
re , failoient  efpérer  un  régné  plus 
heureux.  Quoiqu’ils  puilfent  dire , 
ils  ne  perfuaderent  perfonne,  non  pas 
même  le  jeune  Prince , qui  le  voyant 
leur  Prifonnier , ne  fongea  qu’à  le 
tirer  de  leurs  mains  ; il  y réiiflît , & 
les  Rebelles  furent  étrangement  lur- 
pris , d’apprendre  qu’il  étoit  dans  la 
Tortereiïe  de  Coca  , d’où  toute 
leur  Puilfance  netoit  pas  capable 
de  le  tirer. 

Cette  Place  appartenoit  à Vata- 
dono  , Frere  aîné  de  Tacayama , & 
cadet  de  François  Seigneur  de  Sava, 
dont  nous  avons  rapporté  plus  haut 

Aij 
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— la  converfion  , & dont  il  n’eft  plus 

fait  aucune  mention  dans  toute  la 

|J66» 

fuite  de  cette  Hiftoire.  Vatadono 

Sy^Mu.  n’avoit  nas  encore  reçu  le  Baptême, 
11-16.  mais  il  (Pdifpofoit  à le  recevoir  , & 
fes  Millionnaires  n’avoient  alors  pçr- 
fonne  dans  le  centre  de  l’Empire , fur 
la  protection  de  qui  ils  comptaient 
davantage.  Ce  Seigneur  avoit  en 
effet  toutes  les  vertus  Chrétiennes , 
& toutes  celles,  qui  font  les  grands 
Hommes  ; mais  rien  ne  fait  mieux 
fon  Eloge , que  la  conduite  qu’il  tint 
en  cette  occàfion  ; car  l’on  peut 
dire  qu’il  furmonta  la  tentation  la 
plus  délicate  , où  un  Héros  puilfe 
être  expofé,  & qu’il  fit  une  aétion, 
dont  on  voit  bien  peu  d’exemples 
dans  l’Hiftoire.  JEn  effet,  avec  tou- 
tes les  qualitez  & toutes  les  refTour- 
ces  , qui  peuvent  affikçr  le  fuccès 
d’une  grande  Entreprifè,&  fe  voyant 
entre  les  mains  l’Héritier  de  la  Cou- 
ronne, non  feulement  il  n’en  abufa 
point , pour  s’élever  lui-même , mais 
il  aima  mieux  fe  faire  le  Subalterne 
d’un  Prince  plus  puiffant  que  lai  , 
& dont  il  connoilfoit  la  droiture  , 
tpje  4e  rifquer  fon  Souverain,  en 
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bazardant  de  le  rétablir  avec  Tes  feu- 
les forces.  Il  fongea  donc  , dès  que 
Cavadonofe  fut  jette  entre  fcs  bras, 
à lui  procurer  un  appui , que  toutes 
les  forces  des  deux  Affaffins  de 
l’Empereur  ne  fulfent  pas  capables 
de  contrebalancer  , & il  le  trouva 
dans  le  Roi  de  Vo arÿ. 

Nobunancà  Roi  de  Voary  , é- 
toit  un  de  ces  Hommes , qu’un  gé- 
nie fiipérieur  & univerfcl  diftinguî 
d’abord  de  tous  les  autres  , & met 
au-deffus  des  Eloges  ; il  avoit  le 
cœur  haut , & un  courage , qui  lui 
faifoit  croire  tout  poflible./rIl  étoit 
Iplendide,  magnifique  , défintérek 
, fé  , maître  de  lui-même  , intrépide  , 
d’une  grandeur  d’ame,  d’une  viva- 
cité , & d’une  pénétration  d'efprit , 
qui  tenoient  du  Prodige  j & qui 
jointe  à la  fcience  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Guerre  , qu’il  poffédoit 
dans  un  dégré  éminent , au  talent 
qù’il  avoit  de  découvrir  les  plus  fè- 
cretpes  penfées  de  ceux  , qui  l’ap- 
prochoient  , fans  fe  laiffer  jamais 
pénétrer  lui-même;  & à ce  Carac- 
tère droit  & fincere  , qui  marquent 
ü bien  un  Homme,  en  qui  les  ver- 
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tus  font  vrayes  & naturelles , en  ont 

I>L‘  F c*  fait  le  Héros  du  Japon  , & un  des~ 
— I — 1 plus  grands  Princes  , qui  ayent  ré- 
s Dm  ^ Prient  dans  ces  derniers  fiç- 
i«f.U  clés.  Il  ctoit  alors  âgé  de  trente-fix 
ans  » fa  taille  étoit  avantageufè  , 
quoiqu’un  peu  trop  mince  , là  com- 
plexion  délicate  j mais  par  le  foin  , 
qu’il  eut  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe 
de  s’accoutumer  aux  plus  rudes  fa- 
tigues de  la  Guerre , il  s!étoit  rendu 
capable  de  fupporter  les  plus  grands  • 
travaux.  Il  parut  toujours  plus  ja- 
loux d’étre  le  Maître  des  Empe- 
reurs , que  detre  Empereur  lui-mê- 
me ; & s’il  monta  fur  le  Trône  des 
Cubo-Samas  , il  le  fit  beaucoup  , 
plus  tard  qu’il  n’eût  pu  le  faire  ; éc 
dans  des  conjonctures  , où  ilparut' 
y avoir  été  en  quelque  façon  forcé. 
On  lui  a reproché  d avoir  porté  la- 
défiance  jufqu’à  tuer  de  fa  main  fon 
propre  Frere  ; mais  le  défaut  qu’on 
lui  reprocha  plus  univerfèllement, 
fut  la  fierté  ; il  traitoit  les  Grands  > 
avec  une  hauteur  prefque  barbare  ; . 
les  Rois  mêmes , qu'il  avoit  fubju- 
guez , n’ofoient  le  regarder  en  face,  _ 
& un  feul  de  fes  regards  rendoit 
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tout  poflîble  à Tes  Officiers  pour 

lui  obéir  , & leur  faifoit  faire  des 

chofes  incroyables.  II  n’allpit  ja 

mais  fans  une  Garde  de  deux  mille  SynD^(u 
Hommes  à Cheval  ; mais  poür  fa  :tu. 
Perfonne , il  étoit  toujours  très-fim- 
plement  vêtu  j une  peau  de  Tygre 
lui  fervoit  ordinairement  de  Cui-„ 
lalfe fouvent  il  letendo.it  à ter- 
re , pour  s’aTTeoir  defTus.  Il  étoit 
fobre  , mais  dilfolu  à l’excès  , & ce 
vice  fut  longtems  regardé  comme 
le  fèul  obftacle  , qui  l’empêchât  de 
fè  faire  Chrétien.  On  fe  trompoit 
apparemment , & il  parut  bien  enfin- 
que  l’unique  Dieu  de  Nobunanga  é- 
toit  fon  ambition.  Il  n’avoit  hérité  de 
lès  Ancêtres, qu’une  partie  du  Royalis- 
me de  Voary  , mais  il  en  avoit  déjà 
conquis  jufqu’à  dix-huit , lorfque  la 
gloire  de  rétablir  un  Empereur  fur 
le  Trône  parut  le  flatter  allez,  pour 
lui  faire  interrompre  le  cours  de  les 
Conquêtes  , & préférer  la  quali'é 
de  Libérateur, & d’Arbitre  de  1 Em~ 
pire  , à celle  de  Conquérant. 

Tel  fut  le  Prince  , que  Vatadono- 
oppolà  au  Roi  d’Imory  & au  Prin- 
ce de  Nara;  mais  il  fallut  du  tems 

A iiij 
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à ce  Seigneur  pour  s’attacher , ou 
pour  écarter  tous  ceux; , dont  il  crut 
avoir  quelque  choie  à craindre  , ou 
à efpérer  ; & pendant  cet  intervale , 
il  s’appliqua  à fortifier  fès  Châteaux , 

6 furtout  celui  de  Coca  , où  il 
traitoit  Càvadono  en  Empereur. 
Les  Rébelles  de  leur  côté,  ne  s’cn- 
dormoient  pas , ils  connoiffoient  les 
Ennemis  qu’ils  alloient  avoir  en  tê- 
te , mais,  ils  ignoroient  encore  juf* 
qu  a quel  point  leur  perfidie  étoit 
détcfiée.  Us  l’apprirent  bientôt  i 
car  au  premier  bruit  , qui  fe  ré- 
pandit , que  Nobunanga  armoit 
pour  remettre  l’Empire  à fon  Maî- 
tre légitime  , & que  Vatadono  fer- 
yiroit  fous  lui , tant  de  Gens  fe  ran- 
gèrent auprès  de  Tun  & de  l’autre  * 
qu’au  bout  de  quelques  jours  , ils 
le  trouvèrent  en  état  de  tenir  la. 
Campagne.  Les  deux  Traîtres  é~ 
toient  dans  le  Royaume  d’Iz.umi  , 
avec  un  corps  de  douze  mille  Hom-  - 
mes  de  vieilles  Troupes.  Nobunan- 
ga y envoya  Vatadono  auquel  il 
en  donna  quinze  mille  , & il  partit 
lui-même  pour  aller  faire  monter 
Cheval  tous  fes  Yaifaux.  Vatadono» 
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tifa  de  diligence  , & Te  pofta  avan- 
tageufement  dans  une  grande  Plaine 
à la  vue  de  Sacai , où  les  Rébelles 
s’avancèrent  promptement  pour  le 
combattre  , avant  que  Ton  Armée 
* fut  plus  forte. 

Les  Armées  démeurerent  dans 
' l’inaétion  jufques  vers  la  fin  du  Ca- 
rême , qu’il  fe  donna  à peu  de  jours 
de  diftance  deux  Combats  très-fan- 
glans  ; le  premier  n’eut  rien  de  bien 
décifif r mais  dans  le  fécond  , Va- 
tadono  après  avoir  foutenu  deux 
charges  très -vigoureufes  de  Mio- 
xindono , le  rompit  , fit  un  grand 
carnage  de  lès  Gens , &ne  pardon- 
na qu’à  ceux , qui  prirent  parti  dans 
. fes  Troupes.  Le  premier  fruit  de 
cette  Viftoire  , fut  la  réduftion  de 
la  forterefle  de  Gavacci , & la  Con- 
quête d’une  bonne  partie  des  Etats 
du-  Roi-  d’Imoiy*  Vatadono  s’ap- 
procha enfuite  d’Imory  , où  Xicai- 
dono  , tlont  nous  avons  déjà  parlé 
plufieiirs  fois  , eommandoit  potft/ 
Mioxindono.  Ce  Prince  & fon  Col- 
legue/qui  avoient  rétabli  leur  Ar- 
mée , accoururent  pour  fecourir  la 
Place-;  mais  ce  fut  en  yain , & deux 
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_____  (Y)Combats,  qui  fè  donnèrent  en- 
Dt-J. c.  core  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  8C: 
ls<?7‘  dont  le  dernier  acheva  la  défaite 
De  entière  des  Rébelles , rendirent  Va-~ 
tadono  maître  de  la  Campagne. 

Nobunanga  apprit  ces  heureufès  - 
nouvelles  , lorfqu’il  (e  difpofoit  à 
joindre  Vatadono  à la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  , &•  elles  lui ; 
firent  changer  de  deflein  : iltourna  “ 
du  côté  de  la  Capitale,  & y mena 
l’Empereur.  Tour  plia  fous  une  fi 
grande  Piiiflance  , & le  nouveau  ^ 
Gubo-Sama  prit  paifiblement  pof- 
fèflion  de  la  Couronne  , que  per- 
fonne  n’étoit  plus  eu  état  de  lui  t 
Contefter.  Mais  comme  le  Palais  •- 
Iihpérial  avoit  été  réduit  en  cen-  - 
dres,  Nobunanga  logea  le  Prince  - 
& (a  Maifon  dans  les  • plus  belles  * 
Maifons  des  Bonzes  -,  puis  il  diftri- 
bua  fon  Armée  dans  toutes  les  au- 
tres. Les  Foquexus  entr’autres  fu- 
rent fort  maltraitez  en  haidfe  de  Da- 
xandono  , qui  étoit  de  leur  Stèle  , „ 

{a)  Les  Relations  de  ce  tems-là  parlent 
affez  confufément  de  tous  ces  Combats , & 
peut-être  qu’il  faut  réduire  les  quatre  dont  - 
nous  venons  de  parler  à deux  A étions , qui  a 
a voient  duré  chacune  deux  jours. . > 
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& parce  que  le  Roi  de  Voary  fça-  ™ 
voit  que  ces  Prêtres  féditieuxavoient  t^7,' 
élevé  julqu'au  Ciel  le  Prince  de  Na>  — 
ra , pour  avoir , difoient-ils , délivré  syn  Mu. 
le  Japon  d'un  Empereur  , qui  fa-  • 

vorifoit  ouvertement  une  Religion 
étrangère. 

§.  i r. 

De  quelle  manière  Nobunanga  traite 
les  Bonnes.  Sévérité  de  ce  Prince . 

Il  fait  démolir  les  Temples  & les 
Maifons  des  Bonnes.  V atadono  foW 
licite  le  rétablijfement  des  MiJJion- 
naires  a Méaco , & l’obtient  mal - 
gré  le  Dairj.  Le  Pere  Froen  ejl 
admis  a l’Audience  de  Nobunanga  , 

& ce  quls’y  pajfe.  Edit  du  Cubo  Sama 
en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne.- 

Ces  Miniftres'  des  faux  Dieux 
eurent  beau  fe  récrier  contre  une 
entreprilè , qu’ils  traitoient  d’attentat 
& de  facrilege,  ils  ne  gagnèrent  rien, 

& comprirent  même  bientôt  qu’il 
leur  falloit  bailler  le  ton  ; mais  ils  * 
n’étoient  encore  qu’au?  commence-- 
nient  de  leurs  difgraces.  Nobunanga  ; 
voulut  bâtir  un  nouveau  Palais  pour  * 
rEmpejeur,& remplacement  de  l’an-' 
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rien,  ne  lui.  parut  pas  aiïez  grand  : i£ 
y avoit  tout  proche  quelques  Mo- 
nafteres  dé  Bonzes ,.  il  commanda, 
de  les  abattre , & la  maniéré  haute,, 
dont  ces  ordres  furent  exécutez 
fit  comprendre  à tout  le.  monde,, 
que.  le  parti  îè  plus  fage  étoit  de  fè. 
foumettre  , & de  le  taire.  Tout  le 
tems  que  les  travaux  durèrent , il  y. 
eut  délènfe  de  fonner  d’âutre  Clo- 
che , qu’une  feule  , que  le  Roi  fit 
placer  dans  la  Citadelle  , pour  ap- 
peller  & congédier  lés  Ouvriers;  & 
ceux  , qui  vouloient  vifiter  les  Ou- 
vrages , étoiènt  obligez  de  palfer- 
fur  un  Pont-levis , ou  le  Pfince  le  - 
tenoit  pour  l’ordinaire. 

A le  voir  ainfi  préfider  liii-même- 
à la  Bâtifle  de  ce  Palais  , prefque- 
toujours  le  Cimeterre  à la  main , 
couvert  dé  la  peau  de  Tygre  , 
cinquante  mille  Hommes  fous  les  . 
Armes  , on  eût  dit , qu’il  fortifioit; 
un-  Camp  , ou  qu’il  alfuroit  fa  do- 
mination dans  une.  Ville*  prilè  d’af*  . 
faut.  Tout  Je  monde  travaillait , . 
les  Grands  comme  lès  Petits',  cha-  . 
cun  avoit  fa  tâche  réglée  ; &ce  quiv 
ttonnoit , c’eit  qu’avec . un  fi  gramT: 
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nombre  de  Gens  de  Guerre  , on  - — — 
ir’entendoit  parler  d’aucun  défor- D^7e" 

dre;  l’œif  vigilant  , & là  févérité  du  

Général  retenoient  tout  le  monde  Syn  Jluir 
dans  le  devoir  , & Ion  étoit  per-  12i7<- 
fuadé  , que  là  moindre  faute  ne  de- 
meureroit  pas  impunie,  furtout  de- 
puis qu’un  Soldat  ayant  ofé  levers 
le  Voile  d’une  Femme  , pour  la  re- 
garder au  vilage  , le  Roi , qui  l’ap- 
perçut , courut  à lui  , & fans  autre/ 
forme  de  Procès , lui  coupa  la  tête 
avec  fon  Sabre.  On  prétend  que 
le  nombre  des  Ouvriers  , quitta— 
yailloient  en  même  tems  , monta' 
jufqu-à  vingt-cinq  mille  , &.  qu’il  ne  - 
fut  jamais  au-delfous  de  quatorze- 
mille.  On  ajoute  que  des  Princes . 
mêmes,  & des  Seigneurs,  pour  faire* 
Jeur-Gour  à Nobunanga,  ne  dé- 
daignèrent pas  de  mettre  là  main  à-* 
l’œuvre  , & de  fe  confondre  parmr 
les  plus  vils  Manœuvres -,  trop  heu- 
reux-, quand  ce  Prince  vouloir  bien  ' 
les  favorifer  d’un  regard. 

L’Ouvrage  néanmoins  n’âvançoit* 
pas  à fon- gré  •,  parce  que  les  pierres’ 
ne  fe  trouvoient  pas  aifément  ; &C\ 
comme, ce  retardement  l’impatieàr- 
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toit  beaucoup , il  donna  ordre  iqu’on^ 
lui  apportât  toutes  les  Statues  de 
pierre  , qui  étoient  dans  les  Tem- 
ples de  Méaco  & des  environs.  IL 
fit  plus car  pour  épargner  la  dé»/: 
penfe  des  charois , il  fit  traîner  avec 
des  cordes  ces  fameufes  Dîvinitez  , , 
qu’on  avoit  fi  longtems  encenfees , - 
& qu’on  regardoit  depuis  tant  de  ’ 
fiécles,  comme  les  Protedrices  de  ' 
l’Empire.  On  abattit  même  des* 
Temples  entiers,  pour  en  avoir  les- 
Matériaux  , & on  n’épargna , ni  le" 
fameux  Daibods  , ni  aucun  des  - 
plus  célébrés  Sànduairés  de  la  Re- 
ligion Japonnoifè , qui  étoient  dans* 
le  voifinage  de  la  Capitale. 

A ce-fpedacle  les  Bonzes  perdi- 
rent enfin  patience  , & menacèrent 
de  la  colere  des  Dieux  ; mais  le  Roi  -• 
de  Voary , qui  n’y  croyoit  pas , fè 
mocqua  de  ces  clameurs , & ne  ju-  - 
gea  pas  même  les  Bonzes  dignes  * 
de  fon  indignation.  Le  Peuple  ne  * 
lailfa  pas  de  craindre  d’abord;  mais* 
comme  il  ne  vit  aucun  effet  de  ces  • 
menaces  , il  s’accoutuma  peu  à peu  * 
à s’en  mocquer  aufli.  Après  tout , . 
lés  Bonzes  euffent  volontiers  paffé  i 


cru  Japon  , L'i  vre  IV:  15  e 
Nobunanga  le  traitement,  qu’il  fai- 
(bit  à leurs  Idoles,  s’il  eût  voulu  les  De, 
épargner  eux-mêmes  ; mai? -après — — — 
que  Je  Palais  de  l’Empereur  fut  syn  Mu,  - 
achevé , fon  Libérateur  voulut  avoir  *»17- 
aulfi  le  lien  ; & pour  ne  pas  perdre 
de  tems  , il  fit  enlever  la  charpente 
& les  lambris  , non  feulement  de 
plufieurs  Temples,  mais  encore  des  g 
plus  beaux  Monafteres,pour  les  pla- 
cer dans  fon  Pateis. 

Sur  ces  entrefaites  , Vatadono 
après  avoir  difiipé  les  relies  de  l’Ar- 
mée ennemie,  & réduit  fous l’obéife 
fance  de  l’Empereur  la  plupart  des  ? 
Fbrterelfes  , qui  tenoient  pour  les1» 
Rebelles  , arriva  à Méaco  , & fut 
reçu  de  ce  Prince  & du  Roi  deVoa- 
ry , comme  le  méritoient  fes  fervi- 
ces.  Le-  premier  ufage,  qu’il  voulut 
faire  de  la  faveur  & de  Ion  crédit, 
fut  d’employer  l’un  &, l’autre  au  ré- 
tablilfement  des  Millionnaires.  Il 
expola  aux  deux  Princes  la  maniéré  ( 
indigne  , dont  on  avoit  traité  les 
Doéleurs  Européens  -,  pour  avoir 
été  fidèles  au  feu  Empereur.  Il  ajou- 
ta, ce  qui  étoit  vrai , qu’il  n’avoit 
pas  .tenu  aux  Bonzes  Foquexus  * 
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^ h c qu’on  ne  les  eut  mis  à mort , 82 
1567.  qu’ils  auroient  infailliblement  été fa> 
^ erifiez  à la.rage  de  ces  Séditieux  , fi 
Sÿn  Mu,  Dâxandono  n’avoit  appréhendé  do 
**27,  perdre  tous  les-  Chrétiens  , qui  é- 
toient  à fon  fervice  aufquels  il 
avoit  fçû  déguifer  fon  attentat . & 
les  pernicieux  defleins-,  fous  le  fpé- 
deux  prétexte  du  Bien  Public. 

Une  repréfèntation  fi  jufte , faite  à > 
deux  Princes  par  un  homme  , à qui 
ils  dévoient l’un  fa  Couronne  , & 
l’autre  une  partie  - dè  fa  gloire  , ne 
pouvoit  manquer  d etre  favorable- 
ment écoutée.  Le  rappel  des  Mif» 
fionnaires;  fut  ligné  , & il  ne  s’agiR 
foit  plusc  que  d’avoir  le  confente- 
ment  du  Dairy,  par  les  mains  du > 
quel  il  eft  de  l’ufage  de  faire  palfer 
ees  fortes  de  grâces.  Vatadono  fit 
prier  les  Conseillers  de  ce  Prince  de  • 
vouloir  bien  expédierpromptement 
lé  Brevet  ; mais  ils  répondirent , 
qu’ils  ne  pouvoient  s’employer  pour 
les  Miniftres.  d’une  Religion  , qui 
avoit  le  Démon  pour  Auteur  , Ô£ 
qui  apprenoit  à manger  les  Hom- 
mes. Cette  réponfè  le  choqua  , & il 
dire  à ceux,  qui  la  lui  avoient; 
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faite  , qu’il  fe  pafferoit  bien  de  leur 
phantôme  d’Empereur  ; & que  mal- 
gré qu’il  en  eût , il  mettroit  les  Pré- 
dicateurs étrangers  en  pofïefîion  de 
leur  Maifon  & de  leur  Eglife  de 
Méacô.  Cette  maniéré  de  les  trai- 
ter lui  réüflit  ; ils  voulurent  reve- 
nir , & lui  offrirent  dé  faire  ce  qu’il 
fouhaitoit , mais  il  méprifa  leurs  of- 
fres , comme  il  avoit  méprife  leur 
refus , & envoya  fon  Frere  Tacaya- 
ma  à Sacai  , où  le  Pere  Froez  étoit 
encore,  pour  le  lui  amener. 

Tacayama  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment dc.tems  , & arriva  à Sacai  le 
vingt-  fixiéme  de  Mars  de  l’année 
1568.  Le  Millionnaire  avant  que 
de  quitter  Sacai , difpofa  les  Chré- 
tiens dé  certe  Vihe-îà  pour  la  Com- 
munion Pafchale  , qu’il  leur  fit  faire 
le  Dimanche  des  Rameaux  ; & le 
lendemain  il  fe  rendit  ü Méaco  , ou 
il  entra  au  milieu  des  acclamations» 
des  Fidèles- , _dont  la  plupart  allè- 
rent fort  loin  au-devant  de  lui.  Un-- 
Triomphe  fi  complet  fit  frémir  les*- 
Bonzes  , qui  réfolurent  de  mettre- 
tout  en  œuvre  pour  en  prévenir  les- 
Élites.  Un  des  plus,  accréditent  fit. 
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Dèj'  c dire  au  Roi  de  Voary , qu’il  avoit  â 1 
1 5 * lui.  communiquer  des  chofes  très- 

~De  importantes  pour  le  falut  de  l’Em- 
Syn  Mu,  pire,  &vpour  fa  propre  conferva- 
121  tion  ; -Nobunanga  répondit  , qu’il 
pouvoir  venir  le  trouver,  & le  Bon- 
ze lui  déclara  d’un  ton  de  Prophète, 
que  fi  le  Doéteur  des  Chrétiens  n’é- 
roit  inceflammenr  chafTé  de  Méaco, 
il  alloit arriver  de  grands  malheurs  i- 
8c  que  la  Capitale  furtout  étoit  me- 
nacée d’une  entière  défolation. 

Le  Roi  l’écouta  avec  beaucoup 
de  fang  froid  , puis  lui  tournant  le 
dos  fans  lui  rien- répliquer  , tè  fot" " 
Hom:ne  ! dit-il  à ceux  , qui  étoient 
autour  de  lui  * prendAl  ' Mêaco  pour 
un  Village  , qu’un  Etranger  fans  Ar- 
mes putjfe  venir  a bout  de  tr  détruire 
Quelques  jours  après , Vatadono 
voulut  présenter  le  Millionnaire  au 
. Roi  ; mais  on  lui  dit  que  ce  Prince 
etoit  occupe  à entendre  Un  concert, 

& qu’on  ne  pouvoit  pas  le  voir.  Il 
le  conduiht  de-là  au  Palais  de  l’Em- 
pereur , qui  n’étoit  pas  non  plus  vi- 
able , parce  qu’il  étoit  incommodé. 
Dès  le  jour  même  Nobunanga  dit  à 
Vatadono,  qu’il  n’avoitpas  reçu  la  • 

. ' • 
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vifite  du  Pere  des  Chrétiens , parce 
qu’il  ne  fçavoiwpas  çrop  quel  com- 
pliment faire  Km  Etranger  , qui 
étoit  venu  de  fi  loin.  Cependant  les 
Bonzes  triomphèrent  de  ce  refus , & 
V-atadono,  qui  fe  crut  engagé  d’hon- 
neur à confommer  fon  ouvrage , ne 
laifla  point  les  Princes  en  repos , 
qu’il  n’en  eût  obtenu  pour  le  Pere 
Froez-  la  permiflion  de  leur  faire  la 
révérence. 

II  alla  enfuite  lui-même  accom- 
pagné de  trente  Gentilhommes  pren- 
dre le  Millionnaire  à Ion  Logis , & 
il  traverfa  une  bonne  partie  de  là 
Ville,  marchant  à pied  à côté  de  lui. 
Ils  trouvèrent  le  Roi  fur  le  P<mt- 
levis  , dont  j’ai  parlé  , environné 
trune-  rrozmjrcüik  low-i  êe  ay-anr 
alfez  près  de  lui  lept  mille  hommes 
fous  lès  Armes.  Le  Pere  en  l’abor- 
dant fe  profterna,  mais  le  Prince  le 
fit  relever  aulîitôt , lui  commanda 
de  fe  couvrir  , parce  que  le  Soleil 
étoit  fort  ardent , lui  demanda  fon 
âge  , combien  d’années  il  avoit  em- 
ployé à fes  Etudes , s’il  y avoit  long- 
tems  , qu’il  étoit  au  Japon,  s’il  ne 
eomptoit  pas  de.revoir  jamais  là  Pa*»: 
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"—  ■ ■ ■ .trie,  & fuppofé  que  les  Japonnois  nt' 
fifiTent  pas  Chré^ns  , s’il  ne  re- 

tourneroit  point  ailr Indes?  Le  Pere 

» Syn  Mu.  iatrisfit  en  peu  de  mots-  à toutes  ces 
queftions-,  & par  rapport  à la  der- 
nière , il  dit  qu’encore  qu’il  n’y  eût 
qu’un  fèul  Chrétien  an  Japon  , il  y 
refteroit  pour  Finftruire , & pour  le 
fortifier , mais  qu’il  n’en  étoit  pas  ré- 
duit là  ; que  le  nombre  des  Fidèles 
étoit  déjà  fort  grand  dans  l’Empire, 
& que  parmi  eux  on  voyoit  des  Sei- 
gneurs & de  grands'  Princes.  Mais 
pourquoi , reprit  le  Roi  , n'avez,-vous 
plus  ni A/aifon,ni  Eglife  dans  Aiéaco  > 
Seigneur , répliqua  le.  Pere  , ce  fort 
les  Bom.es , qui  ttons  ont  fait  cbajjer  de 
celles , que  nous  y avions. 

Le  Roi  alors  dit  beaucop  de  mal' 
de  ces  faux  Prêtres , quoiqu’il  y en 
eût  plufieurs  à les  cotez  , & quel- 
ques-uns même  de  Sang  Royal.' 
L’occafion  parut  belle  au  Milîion- 
naire^pour  jetter  quelques  paroles  de 
lalaintetéde  l’Evangile,  & il  fitob- 
lèrver , qu’il  falloit  qu’il  fût  bien  con- 
vaincu de  la  vérité  de  fa  Religion 
pour  être  venu  des  extrémitez  de  Ia. 
Xene,  s’être  expofé  à tant.de  rifques^.' 


Digitized  by  Go 


DU  J A P O N , 'L  I V RE  IV.  2 I 
avoir  te uî quitté,  & s’être  en  quel- 
que façon  condamné  à un  exil  per- 
pétuel , dans  la  feule  vue  de  la  prê- 
cher à <ks  Inconnus , dont  il  n’avoit 
rien  à eiperer  ; aulfi  , ajoûta-t-il , 
je  fuis  fi  perfuadé  qu’on  ne  peut 
» rien  m’oppofer  de  folide  , que  je 
» ne  craindrois  pas  d’entrer  en  lice 
» avec  tous  les  Doéteurs  du  Japon. 
» Vous  en  ferez  , Seigneur  , l’elfai 
33  quand  il  vous  plaira  , que  Votre 
» Majefté  alfemble  tous  ceux,  qui 
» ont  le  plus  de  réputation  dans 
» l’Empire  , -je  m’offre  à difputer 
^contre  tous , à cette  condition  , 
93  que  fi  je  fuis  confondu  , je  ferai 
3>  puni  comme  un  Impofteur  , qui 
o>  a voulu  féduire  toute  une  Nation-; 
» mais  que  fi  j’en  fors  à mon  hon- 
33  neur,&  fi  je  démontre  Iafauffeté  de 
33  toutes  les  Seétes , qu’on  tolère  dans 
33  le  Japon  , vous  m’accorderez , & 
33  à tous  ceux,  qui  embrafleront  le 
» culte  du  vrai  Dieu  , votre  pro- 
33  teélion  Royale. 

Nobunanga  admira  la  réfolution 
du  Millionnaire  , & fe  tournant 
Vers  les  Seigneurs  , qui  l’environ- 
«oient , il  n’y  a , dit-il , yu’un  grand 
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* Royaume , qui  puijje  produire  un  Jî grand 

Génie;  puis  adreflant  de  nouveau  la 

parole  au  Pere , » je  doute  fort , lui 

SynMu.  » dit-il , que  les  Bonzes  ^ceptaf- 
. 3,  lent  votre  défi  ; car  ils  fçavent  bien 

oo  mieux  combattre  les  Armes  à la 
35  main  , que  de  fè  commettre  avec 
os  un  Homme , qui  en  fçache  plus 
» qu’eux.  35  Cette  favorable  difpo- 
fition  du  Prince  encouragea  le  Pere 
à le  fupplier  de  lui  faire  délivrer  des 
Patentes , qui  l’autorifalfent  à exer- 
cer librement  les  fondions  de  fon 
Miniftere.  Le  Roi  ne  parut  pas  éloi- 
gné de  lui  accorder  fa  demande  , 
mais  il  ne  répondit  rien  de  pofitif.il 
ordonna  enfuite  à Vatadono  de  con- 
duire le  Millionnaire  dans  tous  les 
. . Appartemens  de  fon  Palais  , & de 
lui  faire  voir  tous  les  Ouvrages  , aux- 
quels il  faifoit  travailler  ; & comme 
, après  cette  vifite  le  Pere  repaffoit 
fur  le  Pont , où  étoit  encore  le  Roi , 
ce  Prince  lui  demanda,s’il  étoit  con- 
tent de  ce  qu’il  avoit  vû  ? il  répon- 
dit que  rien  au  monde  ne  l’avoit  en- 
core tant  frappé.  Il  parut  que  fon 
compliment  étoit  bien  reçu  , & que 
Nobunanga  étoit  flatté  qu’un  Euro» 


Digitized 


du  Japon,  Livre  IV. 

■ peen  admira  ce  qu’il  faifoit.  Deux 

jours  après  Vatadono  menalePere  D* 

à l’Audience  du  Cubo-lSama,  qui - 

lui  fit  toutes  les  amitiez  poflîbles  , SynDMU. 
mais  tous  ces  honneursjne  décidoient  *118» 
encore  de  rien, tandis  que  la  Religion 
Chrétienne  n’étoit  point  autorise  par 
un  Ade -Public  , & le  Milfionnairc 
fentit  bien  que  c ’étoit  à la  dépenfe  , 
qu’il  tenoit.  Enfin  les  Chrétiens  fè 
cottiferent,  & le  Refait  fut  drefie 
avec  ce  titre  : Patentes  pour  là 
SURETE’  DU  PERE  DE  LA  CHRE- 
TIENTE’ dans  la  Chapelle, 
qu’on  nomme  de  la  Véritable 
Doctrine. 

§.  III. 

Nobunangafe  réferve  toute  l'Autorité, 

Un  Bornée  entreprend  défaire  chajfer 
les  Mijfionnaires  de  L’Empire.  Carac - v ' 

tere  de  ce  Bonite.  Difpute  du  Pere 
Eroez.  avec  lui.  Le  Datry  profcrtt  lx 
\ Religion  Chrétienne , & ce  qui  en 
arrive,.  • 

Cependant  tout  le  Japon  étoit 
dans  l’attente  du  train  , que  pren- 
droient  les  affaires , & de  la  forme 
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de  Gouvernement , que  Nobunan- 

^es]gC-  ga  établiroit  dans  l'Empire.  Ge 

•s Prince  fe  déclara  enfin  , il  JaifTa  à 

Syiwviu  l’EmPereur  tous  les  honneurs  du 
ms.  Trône  , mais  il  donna  alfez  claire- 
ment à entendre,  que  toute  l’auto- 
■rité  demeureroit  entre  fes  mains , & 
il  nomma  Vatadono  pour  fbn  Lieu- 
tenant dans  la  Tenfe  , & pour  Ton 
Vice-Roi  dans  Méaco  ; ou  plutôt  il 
obligea  le  Cubo-Sama  à revêtir  ce 
Seigneur  de  ces  deux  Charges.  Rien 
ne  pouvoit  arriver  de  plus  avanta- 
geux à la  Religion  Chrétienne  , & 
les  Bonzes  le  comprirent  bien  ; aufK 
firent- ils  les  derniers  efforts,  pour  re- 
gagner Nobunanga.  Le  Pere  Froez 
fçut  qu’ils  faifoient  agir  puiffamment 
le  Dairy  auprès  de  ce  Prince  , & 
qu’il  fe  traitoit  ferieufement  de  pros- 
crire le  Chriftianifme.  Il  en  aver- 
tit fur  le  champ  Vatadono , qui  lui 
répondit  de  ne  point  s’inquiéter , 
que  ces  difcours  étoient  des  inven- 
tions des  Bonzes  pour  l’intimider , 
êcque  tant  qu’il  auroit  la  moindre 
autorité  dans  Méaco  , il  n’y  auroit 
perforine  affez  hardi  pour  s’oppofer 
au  progrès  de  la  Religion  Chrétien- 
ne f 
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-ne  , ni  pour  inquiéter  ceux  , qui  la  

piêchoient.  De  J-c’ 

Sur  la  fin  de  l’Eté  le  Roi  de  Voa-  —.u‘ 
ry  Te  difpofant  à partir  pour  fes 
Etats,  le  Vice-Roi  fit  direau'Pere 
Froez,  qu’il  ne  manquât  point  d’al- 
ler fouhaitei*m  heureux  voyage  à 
ce  Prince  ; il  y alla  , & trouva  No- 
bunanga  au*milieu  d’une  Cour  très- 
brillante , il  en  fut  fort  bien  reçu  ; & 
comme  il  fçavoitque  ce  jour-là  mê- 
me , un  Bonze  nommé  N 1 Q u 1- 
xoxuni  l’avoit  fortement  follicitc  • 
de  chaffer  les  Doéleurs  Etrangers , 
il  le  lupplia  de  vouloir  bien  recom- 
mander à Vatadono  de  prendre  en 
main  leur  défènfe  pendant  que  Sa 
Majefté  lèroit , abfente.  Le  Bonze 
étoit  préfent  , mais  le  Pere  ne  le 
connoiffoit  point.  C’étoit  un  .petit: 
Homme , tout  contrefait , de  baf- 
fe Naiffance  , & qui  avoit  dans 
toute  fa  Perlbnne  quelque  chofe  de 
monftrueux  ; mais  la  beauté  & la 
- vivacité  de  fon  Efprit  le  dédomma- 
geoient  bien  de  la  difformité  de  fon 
corps  , il  poffédoit  furtout  au  fou- 
verain  dégré  ce  manège  de  Cour  , 
dont  les  Princes  font  lifouventles 
Tonie  UT  ^ B 
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dupes.  Il  n’étoit  pas  fçavant , mais 

une  m^‘m°ire  heureuta  , une  facilité 

tarprenante  à s’énoncer  , & une  har- 

« D*  dieffe,  qui  alloit  jutau’à  l'impudence, 
.ms.  lui  tenoient  lieu  detude  , & il  par- 
tait de  tout  avec  autant  d’afsûrance, 
que  s’il  eût  pâli  toute  ^ vie  fur  les 
Livres.  Il  avoit  d’abord  été  Soldat , 
il  avoit  depuis  mené  une  Vie  de  Bri- 
gand ; il  n’eft  tarte  de  crime  , qu’il 
n’eût  commis,  & peut-être  n’y  avoit  - 
il  pas  fur  la  Terre  un  plus  méchant 
‘ Homme.  Le  Dairy  s’éroit  tarvi  de 
lui  pour  traiter  de  quelques  affaires 
avec  Nobunanga  , qui  î’avoit  goû- 
té, & en  avoit  fait  tan  Favori , ou 
plutôt  tan  Bouffon. 

Ce  Prince  voulut,  .apparemment 
pour  ta  divertir , le  mettre  aux  pri- 
tas  avec  le  Pere  Froez , & pour  en- 
gager la  difpute , il  demanda  au  Mil- 
lionnaire, pourquoi  les  Bonzes  haïta 
taient  fi  fort  les  Doéteurs  Portugais? 
C’eft , répondit  le  Pere,  que  nous  dé- 
couvrons aux  Grands  & aux  Sçavans  les 
erreurs  de  leur  Dottrine  , & que  nous 
faifolrs  voir  au  Peuple  la  corruption  de 
leurs  cœurs  : mais  quelle,  différence  Jt 
grande  y a-t-il  donc  entre  votre  Religion 
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& la  leur  , reprit  le  Roi  ? La  même , 
dit  Laurent  , qui  accompagnoit  le 
Pere  Froez  , qu'il  y a entre  la  lumière 
& les  ténèbres.  N'adore^-vous  pas  auf - 
Jï  bien  que  nous  les  Camis  ou  les  Foto- 
ques , continua  le  Prince  ? Non , Sei- 
gneur , repartit  Laurent , nous  n'avons 
garde  de  reconnaître  pour  Dieux  des 
Hommes  , dont  on  [paît  la  naijfance  & 
la  mort  > & du  pouvoir  defqnels  on  n’a 
aucune  preuve  , ou  pour  mieux  dire , dont 
on  ciïnnoît  parfaitement  l’imputjfance. 
Quelques  autres  queftions  , que  fit 
le  Roi , & qu’il  pria  le  Bonze  de 
faire  aufïi  de  fon  côté , engagèrent 
infènfiblement  une  maniéré  de  Con- 
fèrence , & Niquixoxuni  parut  d’a- 
bord fe  poiTéder  affez , mais  au  bout 
de  quelque  tems  fe  fentant  preffé , il 
voulut  payer  d’effronterie; puis  coin- 
une  il  vit  que  cela  ne  lui  réüfîifîbit 
point  , il  s’emporta  beaucoup  , & 
& conclut  brufquement  en  criant 
de  toute  fa  force , qu’il  falloir  cha£ 
fèr  du  Japon  toute  cette  Canaille 
d'Européens , qui  fédutfoit  le  Peuple  par 
fes  preftiges  i la  conclufîon  fit  rire  , 
ce  qui  acheva  de  le  déconcerter. 

.Remettez-vous , lui  dit  alors  le  Roi  * 

B* 
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payiez*  raïfon , ces  Douleurs  Etran- 

De  y ’g®*  gers  voies  répondront  peut-être  d une  m<t— 
! niere  , qui  vous  contentera  ; mais  le 

s-  nDwu  Bonze  étoit  troublé  » ne 
izi8.U'  foit  rien  de  fuivi.  Laurent  lui  deman- 
da s’il  fçavoit  quel  éroit  l'Auteur  de 
la  vie , & le  principe  de  tout  bien  P 
il  répondit  que  non.  Le  Roi , pour 
foire  diverfion  , demanda  a Laurent 
fi  le  Dieu  des  Chrétiens  récompen- 
foit  exactement  la  Vertu,  & nelaif- 
foit  jamais  le  vice  fans  châtiment  ? 
Le  Millionnaire  répondit  que  ce 
Dieu  étoit  la  Juftice  même mais 
qu’il  étoit  bon  d’obferver , qu’il  y 
avoit  des  punitions  &,  des  récom- 
pcnlès  de  deux  fortes-;  les  unes  tem- 
porelles , & les  autres  éternelles  ; les 
premières  , qui  n’étoient  que  pour 
cette  vie , & les  fécondés,  qui  étoient 
réfervées  pour  la  vie  future.  Cette 
diftinétion  fit  rire  le  Bonze  & le 
Pere  Froez  , qui  vit  bien  que  ce 
Prêtre  ne  tenoit  pas  l’Immortalité  de 
l’Ame , s’appliqua  fort  à rendre  fen- 
fible  ce  point  de  notre  Foi.  Niqui- 
jtoxuni  l’interrompit  en  difant  qu.il 
feroit  bien  aile  devoir  une  Ame , qui 
futyêquît  à fon  Corps  ; & le  Pere  , 
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après  lui  avoir  fait  toucher  au  doigt  ^ 
par  descomparaifbns  fenlibles , qu  il 
y avoit  réellement  des  fubftanccs  — — ' 
fpirituelles  ■,  qui  ne  peuvent  être  1 ob-  Syn  £{J> 

jet  de  nos  fens , ajouta  que  nos  âmes  ma. 

étoient  de  ce  nombre  , & que  c e- 
toit  par-là  même , qu’on  prouvoit* 
que  de  leur  nature  elles  font  immor- 
telles , puifqu’elles  ne  renferment 
aucun  principe  de  corruption. 

Je  n’entends  pas  cela  , reprit  le 
Bonze  grinçant  les  dents  & chan- 
geant de  couleur  ; mais  puifque  vous 
dites  que  V Ame  ne  meurt  point  avec  le 
Corps , il  faut  pour  me  le  prouver , que 
vous  me  fajfie^  voir  une  Âme  vivante  * • 
après  la  mort  du  Corps  , - qu  elle  ani~ 
moit , je  m en  vais  couper  la  tête  à votre 
Compagnon , & je  verrai  ce  qui  en  fera. 

J1  fe  leve  en  même  tems  , palfe  à 
Tautre  bout  de  la  Salle  , y prend  un 
Sabre , qui  y étoit  attaché  à la  mur 
raiile , & alloit  le  décharger  fur  la 
tête  de  Laurent , fi  Vatadono  & un 
autre  Officier , qui  fut  depuis  le  cé-, 
lebre  TArco-SAMA,ne  luieufTent  re- 
tenu le  bras , & ne  l’euffent  enfuite 
défarmé.  Nobunanga  fut  fort  cho^  , 
que  de  cette  infolence  ; il  fe  modér-a  - 

**•  i 

« B m 

a % 


Digitized  by  Google 


jo  N i s t © i R eJ 

j,c  j c néanmoins , & (c  contenta  de  faire 
1 5 *8.  au  Bonze  une  affez  légère  répriman- 
^ de  , mais  l’Airemblée  ne  le  prit  pas^ 
Syn  MU.  de  meme  , & Vatadono  dit  tout 
“il8,  haut , que  fans  le  reipeâ:  qu’il  de- 
voit  au  Roi , il  eût  coupé  fur  le  champ 
la  tête  à ce  Maraut.  Le  Roi  conti- 
nua encore  quelque  tems  à s’entre- 
tenir avec  les  deux  Religieux  , & fut 
très-fatisfait  de  tout  ce  qu’ils  lui  di- 
rent de  la  fpiritualité  & de  l’incor- 
ruptibilité de  nos  Ames , de  la  na- 
ture de  nos  penfées  , de  la  vafte 
étenduë  de  nos  defirs , & des  preu- 
ves , qui  réfultoient  de  ces  principe» 
en  faveur  d’une  autre  vie.  Cette  Doc - 
irine  me  paroît  très-bonne  , reprit-il  , 
mais  quand  j’oppofe  votre  conduite  à celle 
des  Bowlcs  , elle  fait. encore  fur  moi  plue 
d'effet  que  tout  le  re(le. 

Le  Pere  Froez,  qui  vit  ce  Prince 
affez  en  goût  de  l’entendre  , ajouta 
à ce  qu’il  avoit  déjà  dit  quelques 
confîdérations,  qui  lui  plurent  beau- 
coup. Il  lui  fit  remarquer , que  fi 
l’Homme  périlfoit  tout  entier  avec 
lé  corps  , nous  ferions  de  pire  con- 
dition que  les  Brutes , puifque  nous 

relfentons  d«s  maux,  dont  elles  fout 
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exemptes,  n’y  eut-il  que  le  fentiment 
réfléchi  de  la  douleur  , dont  elles  ne 
font  pas  capables , & que  nous  ne 
joiiiflons  jamais' comme  elles  d’un 
plaifir  pur  & tranquile.  Il  le  pria 
encore  de  conlidérer,que  nous  avons 
au  dedans  de  nous- mêmes  un  défir' 
de  la  félicité  éternelle , qui  bien  ap- 
profondi , eft  une  démonftration  , 
que  nous  fommes  faits  pour  en  joiiir. 
De  là  il  commençoit  à remonter  à 
l’exiftence  de  Dieu . lorfqu’on  vint' 
parler  au  Roi  de  quelques  affaires  : 
ce  Prince , en  congédiant  les  deux 
Religieux  , leur  fit  mille  careffes,  & 
leur  promit  que  jamais  il  ne  fouffri- 
roit  qu’on  les  maltraitât  ; toutefois  à 
peine  étoit- il  parti  de  Méaco  , que 
Niquixoxuni  obtint  du  Dairy  des* 
Lettres  de  profcription  contre  les- 
Millionnaires.  Ce  Prince  écrivit  mê- 
me à Nobunanga,  qu’il  ne  lui  ap- 
parfcnoit  point , ni  au  Cubo-Sama  , 
d’autorifer  une  Religion  étrangère 
par  des  Patentes  ; il  ne  paroît  pas 
que  le  Roi  de  Vomy  ait  daigné  s’of- 
fenfer  de  cette  Lettre  , mais  le  Cu- 
bo-Sama , à qui  Vatadono  en  ap- 
prit le  contenu , en  fut  extrêmement 

B iiij 
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picqué  : il  fit  déclarer  au  Dairy , qut  ■ 
ces  Etrangers  étoient  fous  fa  prote- 
De  éiion  , & qu’on  auroit  affaire  à lui  , 
Syn  Mu.  fi  on  s’avifoit  de  les  inquiéter.  Le 
2118*  Dairy  voulut  infiftcr,  & mit  l’affaire 
en  négociation  ; mais  l’Empereur  n’a- 
voit  garde  de  rien  faire  , qui  pût  dé- 
plaire à Vatadono,ni  choquer  Nobu- 
nanga.  Niquixoxuni  n’ayant  pure  ii  fi 
fir  par  cette  voye,  demanda  au  Dairy 
la  permifiion  de  tuer  le  Pere'Froez  , 
& publia  qu’il  l’avoit  obtenuë  ; Va^ 
tadoao  ne  l’eut  pas  plutôt  appris  , 
qu’il  envoya  lignifier  à tous  ceux 
du  quartier  , où  - demeuroit  le  MiP 
fionnaire,  qu’ils  lui  répondtoient  de 
'tout  ce  qui  lui  arriver  oit. 

Au  commencement  dè  l'année  fui- 
vante,  Niquixoxuni  fe  trouva  plus 
avant  que  jamais  dans  la  faveur  de 
Nobunanga , qui  le  rendit  fi  puif-, 
fant , que  Vatadono  & l’Empereur 
même*  en  devinrent  jaloux.  Il  iëfro- 
mettoit  bien  que  pour  ce  coup  les 
Millionnaires  ne  lui  échappcroient 
pas.  Il  jugea  néanmoins,  à propos  de- 
fe-  contenir  encore  quelque  tems  , 
parce  qu’il  redoutoit  toujours  le  cré- 
dit de  Vatadono  , mais  le  Vice.-Rai; 
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ayant  été  obligé  d’aller  palier  quel- 
que tems  à la  Forterelfe  de  T A c A- 
ÇUQ.UI  , laquelle  étoit  éloignée  de 
Méaco  d’environ  fept  lieues,  le  Bon- 
ze recommença  Tes  pourfuites  au- 
près de  l'Empereur  pour  l’engager  à 
conlèntir  que  l’Edit  de  Profcription 
porté  par  le  Dairy  contre  les  Doc- 
teurs Etrangers  fut  public. . Vata- 
dono  , qui  en  fut  inftruit  par  Lau- 
rent, que  le  Pere  Froez  lui  envoya 
exprès , voulut  voir,  s’il  ne  gagneroit 
rien  par  la  voye  de  la  raifon  & pas 
lès  politefTes;  il  écrivit  au  Bonze  une 
Lettre  alfez  civile  , mais  le  fier  Ido-* 
latre  y répondit  avec  d’autant  plus 
de  hauteur  , qu’il  s’imagina,qu’on  le 
<?raignoit.  Il  y a cinq  ans , difoit- 
y>  il,  que  le  Dairy  a chalTé  du  Ja- 
» ponde  Pere  Froez  ; s’oppolèr  à uu 
» Arrêt  fi  refpeétable  , c’eil  un  at- 
« tentât , qui  n’avoit  point  d’exem- 
»ple,  avant  que, vous  fu liiez  dans 
» la  Place  , que  vous  occupez.  De- 
» puis  le  commencement  du  Monde 
» la  parole  du  Dairy,  eft  comme  la 
xr  fueur  du  corps,  qui  n’y  rentre  ja- 
53»  m'ais  ; il  vous  étoit  rélervé  d’en- 
treprendrc  de  commettre  un  pareil 
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» crime.  Si  vous  êtes  fage  , vous  rê- 

J-  c*  m fléchirez  mûrement  fur  une  con- 
15^8'  as  duite  fi  infoutenable  , & croyez  , 
De  33  que  perfonne  ne  vous  a jamais 
sÜ",^Iu‘  » donné  un  meilleur  confeil.  Mes 
33‘paroles  font  une  médecine  fàlu- 
» taire  pour  guérir  les  infirmitez  de 
33  ceux  , qui  ont  la  flagelle  de  les 
3>  écouter  , & je  manquefois  au  de- 
3>  voir  de  ma  Profellion , fi  je  ne 
33  vous  diflois  pas  franchement  ce 
3»  que  je  penlè.  33  Laurent  fut  enco- 
re Je  porteur  de  cette  Lettre. 

A peine  Vatadono  put-il  gagner 
fur  foi  de  la  lire  toute  entière , il  la 
jetta  enfluite  par  terre  , & jura  qu’il 
ne  mourroit  pas  content , qu’il  n’eût 
caflé  la  tête  à ce  Prêtre  inflolent.  I1‘. 
dit  enfluite  à Laurent,  qu’il  étoit  d’a- 
vis que  le  Pere  Froez  allât  trouver 
Nobunanga , qui  étoit  dans  fon 
Royaume  de  Mino  , pour  lui  por- 
ter fles  plaintes  de  ce  qui  le  paflbit 
dans  la  Capitale  au  préjudice  de  (es 
ordres , & il  lui  donna  une  Lettre 
pour  Xibàtadoko  un  des  Lieute- 
nans  Généraux  du  Roi , par  laquel- 
le il  prioit  ce  Seigneur , qui  étoit  de 
fès  amis , de  procurer  au.  Million- 
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naire  une  Audience  du  Prince  ; le 

P.  Froez  le  mit  fans  différer  en  che-  ^ {'s?-* 

min  pour  le  Mino  , & à peine  étoit-  

il  parti  , que  les  Bonzes  firent  cou-  synMu. 
rir  le  bruit  , que  le  Roi  de  Voary 
l’avoit  mandé  pour  Je  faire  mourir. 

Ces  bruits  allarmerent  les  Fidèles , 
qui  craignoient  tout  de  la  fureur  & 
au  grand  crédit  de  Niquixoxuni , 
mais  le  triomphe  des  uns,  & les  al- 
lâmes des  autres  ne  furent  pas  de 
durée. 

5.  IV. 

Defcription  du  Royaume  de  Mino  & 
de  la  Ville  «f  Anzuquiama.  Ac- 
cueil que  Nobunanga  y fait  au  Pere 
Froez..  Ce  Prince  écrit  en  fa  faveur 
aux  deux  Empereurs.  Defcription  de 
la  Forterejfe  d' Anz.uquiama.  Vata - 
■ dono  écrit  au  Bornée  Niquixoxuni . • 

Le  Royaume  de  Mino  eft  voi-  — — ■ 
fin  de  celui  de  Voary  4 c’eft  un 
Pays  délicieux,  l’air  y eft  d’une  fraî-  - 
cheur  admirable  , & le  Gibier  y eft  SynDMu, 
très-abondant.  Cette  derniere  rai-  1*1?. 
fon  avoit  furtout  déterminé  No-  • 
bunanga , qui  aimoit  beaucoup  lai  • 
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ChalTe  , à y fonder  une  Ville  , qui* 

D;  ^ ° fut  comme  la  Capitale  de  fes  Etats  » 

& quipafsâten  magnificence  tout  ce, 

Sïnhp  qu’on  avoit  vû  au  Japon  jufqu’à  lui. 

19-  Elle  fut  nommée  Anzuquiama  , 

& elle  étoit  fituée  au  pied  d^une 
triple  Montagne  , dont  la  tête  du, 
milieu  s’élevoit  au-deifus  des  deux, 
autres  , & qui  étoit  couverte  d’Ar- 
bres , de.  Plantes  odoriférantes  , &. 
des  plus  belles  Fleurs , qui  foient  au, 
Japon.  Ce  beau  lieu  eft  prefqu’envi- 
ronné  de  toutes  parts  d’un  Lac  (a) , . 
qui  a vingt-quatre  lieues  de  large  , 

& fix  de  long , ,&.d’ou  fortent  quan-» 
tité  de  Ruilfeaux,  dont  les  uns  fe 
perdent  dans  d’agréables  Prairies  y 
& les  autres  formoient  dans  là  Ville,- 
pjufieurs  Canaux,  qui  la  rendoient  ; 

(a)  Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  LaC 
eft  celui  d’Oïtz-,  dont  nous  avons. déjà  parlé  , 
& en  ce  cas  l’Auteur  de  cette  Defcriotion 

x * 

trompé',  en  ne  lui  donnant  que  vingt- 
qjuatre  lieuëi  de  long  , &dix  de  large  , puifi* 
que  nous  avons  .vu  qu’il  s’étend  cinquante 
ou  foixante  licu'ës^u  Nord  jufqu’au  Royat*-^ 
nie  de  Canga.  Peut-être  auflî  le  Lac  d’An- 
zuquiam-a  n’eft-il  qu’une  efpece  de  Baye 
de  vingt-quatre  lieues  ,,  que.  forme,  d&  CCt  : 
•êtéjà  Je  JUc.  d’.Qït&,.. 
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affez  femblable  à Venife.  Le  feulcn-  1 — j — 
droit , par  où  l’on  pouvoit  y entrer-, 

©toit  joint  à ces  délicieufes  Prairies  , ■ — - — — 
dont  je  viens  de  parler.  Syn  Ma. .. 

La  Fortereffe  & le  Palais  du  Roi 
croient  fur  la  plus- haute- des -troisc 
Montagnes.  Les  principale  Sei- 
gneurs de  la  Cour-  avoient  Dati  de. 
fort  belles  Maifons-fur  les  deux  au- 
tres , auffi  bien  que  tout  le  long  du 
Coteau  jufqua  la-  Ville  les  Mar- 
chands & tout  le  menu  Peuple  occu- 
poientlebas,  de  forte  qu’Anzuquia- 
ma  s’elevoit  en  Amphithéâtre.  Les 
rues  y étoient  affezJarges  -,  pour  que 
; fix  Cavaliers  y- pûlTent  paffer  de 
front  , & régulièrement  percées  •; 

Toutes  les  Maifons  avoient  des  Jar- 
dins magnifiques.  Celles  des  Sei- 
gneurs étoient  fermées  de  murailles, 
de  pierre  , ornées  de  Pilaftres  & de. 
Chapiteaux,  qui  fèrvoient  auffi  aies,, 
rendre  plus  lolides  ,,  de  maniéré 
qu’elles  paroiffoient-  comme  autant 
de  Citadelles  ; mais  rien  n’égaloit 
le  Palais  du  Roi  , qui  terminoit  la 
plus  belle  vue , qff  il  foit  pofïible  d’i-, 
maginer  en  ce  genre. 

4 Toute,  la  ..cime  déjà  Montagnes- 

* i 
.*  \ 
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étoit  environnée  d’un  gros  mur  de 
pierre  de  trente  coudées  de  haut , 
flanqué  de  diftance  en  diftance  de 
fort  belles  Tours.  Après  qu’on  avoir 
paflfé  la  première  Porte,  ontrouYoit 
une  grande  Place  , & à un  des  cotez 
unThqgpe  fort  vafte,  pour  les  Spe- 
ctacles & les  Fêtes , que  le  Roi  don- 
noit  de  tems  en  tems , avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  On  mon- 
toit  enfuite  par  un  bel  efcalier  de 
pierre , lequel  aboiitifloit  à un  Salon 
accompagné  de  Corridors  , d’où' 
l’on  découvroit  une  partie  delà  Vil- 
le : ces  Corridors  étoient  ornez  de 
Peintures  en  dehors  , ce  qui  de  loin 
failbit  un  effet  charmant  : il  en  étoit 
de  même  des  Fenêtres, des  Balcons, & 
de  quantité  d’Ornemens  en  faillie-» 
qui  étoient  peints  avec  une  grande 
variété  de  couleurs  ; tout  cela  étoit 
relevé  par  un  vernis , qui  avoit  le 
luftre  des  plus  belles  Glaces.  Les 
Corridors  conduifoient  à une  pro- 
digieufe  quantité  d’Appartemens  , 
entrélaffcz  les  uns  dans  les  autres- 
avec  tant  d’art  , qu’on  auroit  cru 
erre  dans  le  fameux  Labyrinte  de 
Crete,  Tous  ces  Appartenons  étoient 
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(f  une  richeffe  incroyable  ; l’Or  , -y  ‘ 

I!Âa*r  , les  plus  belles  Etoffes , les  Dxi69?‘. 
Meubles  les  plus  précieux,  rien  n’y  — - — 
étoit  épargné;  les  gonds,  lesferru-  SynMui. 
res,  les  pitons  des  Portes  & des  Fe- 
nêtres,  tout  étoit  d’or  fin  , & le  pre- 
mier corridor  avoit  vûé  fur  cinq 
ou  fix  Jardins,  où  l’on  n’avoit  rien 
épargné  pour  en  faire  des  lieux  en- 
chantez. On  montoit  de-là  à un  fé- 
cond étage  , où  étoient  les  Apparte- 
mens  de  la  Reine  ; rien  n’étoit  plus  * 
riant , toutes*  les  Pièces  en  étoient 
tendues  d’un  Brocard  d’une  fineffe~ 

& d’un:  travail  admirables  : les  cor- 
ridors de  ce*  fécond  étage  avoient  * 

auffi  la  vûë  d’un  côté  fur  la  Ville  , . 

& de  l’autre  fur  d’autres  Jardins 
encore  plus  beaux  que  les  premiers , 

&.où  l’on  voyoit  de  toutes  les  e£- 
peces  d’Oifeaux , qui  fe  trouvent  au 
Japon.  Le  troifiéme  étgge  étoit  pa- 
reillement diftribué  en  Apparte- 
mens , où  tout  étoit  d’or  relevé  par 
les  Peintures  les  plùs  fines  : on  aé-- 
couvroit  de  là  toute  la  Ville  , & on 
en  diftinguoit  toutes  les  rues  & tou- 
tes les  Maifons.  La  Citadelle  étoit 
encore  au-deffus  & paffoit  en  beau-' 
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te  & en  rich  elfes  le  Palais  même/** 
l’on  voyoit  de-là  tout  le  Roy^ime 
de  Mino  & celui  de  Voary,  dont  le  * 
Pays  eft  aufll  fort  uni,  Cette  Forte- 
reife  étoit  terminée  par  une  elpece 
de  Dôme  furmonté  d’une  Couron- 
ne d’or  maflif.  Il  étoi t à jour  , enri- 
chi en  dedans  & en  dehors  de  Pein- 
tures & d’autres  ornemens.à  la  Mo- 
faïque  d’un  fi  bon  goût , & dont  le  1 
vernis  relevoit  tellement  de  luftre», 
qu’on  avoit  peine  à y arrêter  la  vue  , 

& qu’on  ne  pouvoit  en  détourner." 
les  yeux.  Il  en  étoit  de.  meme  de  * 
tous  les  toits  des  Tours  , de  la  Ci- 
tadelle , &.  des'  différens  étages  da  ' 
Palais  , lefquels  étoient  tous  peints.  • 
en  azur  , & jettoient  un  fi  grand 
éfclat , quand  le  Soleil,  donnoit  defi- 
jfus , que  l’œil  en  étoit  ébloui.  Voilà 
ce  qu’on  appelloit  communément  le- 
Paradis  de  Nobunanga.-Lc  Japon  n’a* 
voit  jamais  rien  vû  , qui  en  appro- 
chât , tout  étoit  d’un  travail  exquis  r<. 
& d’un  goût , qui  marquoit  bien  Isli 
fupériorite  du  génie  de.  ce  grande 
Prince; 

Il  avoit 'encore  fait  un  Ouvrage.  .,  „ 
çtinlétoitpas  moins  digne  delui , 
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qui  afubfï(lépluslongtems;c’étoitun  » *■-» 
Chemin  de  vingt-cinq  pieds  de  large,  DIe,  ^.‘ 

qui  prenoit  depuis  Mino  jufqu’à  la — 

Mer.enpaffantparMéaco.On  compte  Syn  Ma* 
quatorze  lieues  d’une  dè  cesdeuxVil- 
les  à l’autre  , & le  chemin  étoit  plan* 
té  de  Pins  des  deux  cotez.  Huit  Pro- 
vinces > dont  Nobunanga  étoit  Sei- 
gneur y aboutifToient , & pour  l’ap- 
planir  il  avoit  fallirpercer  des  Mon- 
tagnes , abattre  des  Forêts  , com- 
bler des  Vallées,  & faire  des  Ponts^ 
de  la  même  largeur  furies  Rivières  ; 
aulîi  l’entreprife  avoit-elle  d’abord 
paru  impratiquable,  jnais  ceux  que 
ce  Prince  en  avoit  chargez  , ayant 
ofé  lui  faire  dès  repréfentations  , ou 
il  lui  fèmbla  qu’on  le  taxoit  de  té- 
mérité , il  fit  fur  le  champ  mettre  eu 
croix  celui  , qui  portoit  la  parole  , 

& couper  là  tête  à deux  autres- Dé- 
putez , qui  l’accompagnoient.  Après* 
cet  exemple  tout  devint  facile , & 
POuvrage  fut  exécuté  avec  une 
promptitude  inconcevable.  On  ne* 
vit  jamais  mieux  que  tout  efl:  pofli- 
Ble  à un  Prince,  qui  fç ait  fe  faire* 
ebc-ïr. 

Dés  que  le  Pe-re  Froez-fut  arrivé 
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Anzuquiama  , Xibatadono  en  don- 
na avis  au  Roi , & lui  dit  le  fujet , 
qui  l’amenoit.  Nobunanga  répon- 
dit qu’il  étoit  bien  aife  de  la  venue 
du  Millionnaire  , & qu’il  prenoit 
beaucoup  de  part  aux  chagrins, 
qu’on  lui  donnoit.  Ceft , dit-il  , un 
Etranger  , jflui  porte  compajfion  , & 
je  ne  fouffnrai  point  qu’on  lui  fdjfe  au- 
cun tort . Le  Pere  ayant  appris  cette  * 
réponfè  , alla  fur  le  champ  au  Palais. 
Gomme  il  y entroit , le  Roi  , qui 
fortoit  pour  vifiter  les  Travailleurs  , 
l’apperçut , & lui  fit  ligne  d’appro- 
cher ; il  lüi  demanda  s?il  y avoit  long* 
tems  qu'il  étoit  à Anzuquiama  , & 
lin  fit  plufieurs  autres  queftions  fem- 
blables  : enfuîte  ayant  appelle  cin<j< 
ou  fix  Seigneurs  , dont  quelques- 
uns  étoient  de  la  Cour  de  l’Empe- 
reur, il  les  mena  avec  le  Pere  dans 
tous  Tes  Appartemens , que  ceux-ci 
n’avoient  point  encore  vus  , & ils 
furent  même  perfuadez  qu’ils  avoient 
obligation  au  Millionnaire  d’y  être 
introduits. 

Après  que  le  Roi  les  eut  conduits 
partout , il  fit  venir  un  Nain  , & lui 
ordonna  de  danfèr  en  leur  préfence  , 
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Duis  il  fit  apporter  du  Fruit  & des  ■ — ■ ■■■* 
Confitures.  Tout  le  monde  s’éton-  Dleî^‘ 

lant  qu’il  fît  pour  un  Etranger  pau 

7iz  & fans  caradere , ce  qu’il  ne  fai-  SynD^u, 
oit  pour  aucun  Prince  ; car  jamais  m». 
Roi  au  Japon  ne  fe  familiarifk 
moins  que  Nobunanga  , & ne  prit 
plusplaifir  à humilier  les  Perfonnes 
le  la  plus  haute  diftindtion.  Le  len- 
demain le  Pere  retourna  au  Palais  , 
fe  préfenta  au  Roi  un  Mémoire  , 

]u’il  avoit  drcffé  pour  le  Cubo-Sa- 
ma , le  priant  de  vouloir  bien  l’ap- 
Duyer  de  (a  recommandation.  Le 
Roi  le  lut,  le  trouva  trop  court  & 

:rop  foible  , & fur  le  champ  il  en. 
fit  écrire  deux  autres  par  fon  Sécre— 
taire  ; l’un  pour  l’Empereur  , & 

[’autre  pour  le  Dairy  , & il  les  en- 
voya au  Logis  du  Pere  , qui  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  aller- 
remercier  Sa  Majefté,  & de  lui  faire 
la  révérence , avant  que  de  partir 
pour  Méaco.  Il  futencore  mieux  re- 
çu qu’il  ne  l’avoit  été  les  jours  pré- 
Gédens , & le  Roi  commença  par  lui 
dire  de  ne  pas  s’embaralferbeaucoup 
de  ce  qu’on  pourroit  faire  contre  lui 
à la  Cour  du  Dairy , ni  meme  à cell«:r 
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* de  l’Empereur  ; que  cette  affaire-l!* 

’ le  regardoit,  & que  c’étoit  à lui  feul 

■ qu’il  auroit  déformais  à répondre.- 

SynMu,  H lui  demanda  enfuite  quand  il- 
Zli3-  comptoit  de  partir.,  ce fera , Sire  , 
demain  matin  , dit  le  Père  , a moins 
que  les  ordres  de  Votre  Afajcflé  ne  me 
retiennent.  Attendes  encore  deux  jours  , 
reprit  le  Roi-,  puifque vous  avez,  vit 
mes  Appartenions  , je  veux  que  vous 
voyez,  aujji  ma  Forterejfe.  H lui  ordon- 
na de  fe  rendre  auprès -de  lui  le  len- 
demain à l’heure  qu’il-  lui  marqua-, 
le  Millionnaire  s’y  trouva  avec  fon 
Compagnon  , & il  rencontra  au 
pied  de  là  Citadelle  fept  ôu  huit 
Gentilhomme^  , qui  îàttendoiem 
pour  le  conduire.  Il  y avoit  nuit 
* & jour  à la  première  Porte  une 
Garde  de  quinze  ou  vingt  jeu- 
nes Gentilshommes  , & un  peu 
plus  loin  ils  apperçurent  cent  Pages 
des  meilleures  Maifons-de  la  Cour  , 
dont  tout  l’emploi  étoit  de  recevoir 
les  Placets>.  & comme  ils  ne  pou- 
voient  point  palier  la  première  Sal- 
le , ils  les  remettoient  aux  Dames., 
ou  aux  Fils  mêmes  du  Roi , qui  ler- 
voient  immédiatement  le  Prince-., 
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Dès  queNobunangaeutétéaver-  JilîL 
que  les  deux  Millionnaires  étoient  Dc 
ans  la  première  Salle  , il  leur  en- 
)ya  Ton  Fils  aîné  , .qui  les  intro- 
uifït  dans  la  Chambre  du  Roi.  Ce 
rince  fit  auffitôt  apporter  du  Thé., 
i préfenta  lui-meme  la  première 
.(Te  au  Pere  Fro.ez  , prit  la  (èconde 
ourlui  , & fit  donner  la  troifiéme 
Laurent.  Il  les  fit  enfiiite  monter 
1 plus  haut  de  la  Citadelle  , où  il 
s entretint  déux  heures  à la  vue  de 
)ute  la  Ville  & de  toute  la  Cour  , 
îrprifes  de  voir  de  fimples  Reli- 
ieux  comblez  de  tant  d honneurs 
ar  un  Prince  , devant  qui  tout 
■embloit,  jufqu’aux  Emp  ereurs  mê- 
les. Au  milieu  de  la  converfaricn  le. 

'ils  aîné  du  Roi  s’approcha,  le  Roi 
ai  dit  deux. mots  à ^oreille  , & il  le 
etira.  Peu  de  terns  après  on  fervit  à 
Duper  aux  deux  Millionnaires,  2c 
andis  qu’ils  étoient  à table , le  Roi 
eur  fit  apporter  à chacun  un  habit 
la  Japonnoife  , leur  recommahda 
le  le  porter  (a)  , afin  qu’on  fût  in- 
(*)  Il  parole  par-là  que  les  Millionnaires 
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flruit  de  l’afFe&ion  qu’il  leur  por- 

E toit , les  afsûra  de  nouveau  de  fa  pro- 
— - — - teâion , & lès  congédia. 

Syn  j5u>  Ils  partirent  le  lendemain  , & en  * 
^ arrivant  à Méaco  , ils  trouvèrent 
toute  cette  grande  Ville  dans  l’ad- 
miration de  ce  qui  s’étoit  paffé  à leur 
fu jet  à la  Cour  du  Roi  de  Voary.  Le 
Pere  Froez  envoya  auditôt  Laurent, 

. pour  donner  avis  de  tout  à Vatado- 
no  , qui  retint  trois  jours  le  Million- 
naire , parce  qu’il  étoit  réfolu  de  le 
faire  Chrétien  , & qu’il  n’étoit  pas 
encore  luffilamment  kiftruit  de  nos 
Myfteres.  Il  lui  donna  enluite  une- 
Lettre  qu’il  écri voit  à Niquixoxuni  , 
& qu’il  envoyoit  toute  ouverte  au 
Pere  Froez , afin  qu’il  la  vît , avant 
que  de  la  faire  rendre  à ce  Bonze, 
Elle  ne  contenoit  que  ce  peu  dei 
mots.  « Le  Pere  des  Chrétiens  eft 
55  allé  depuis  peu  à la  Cour  de  No- 
» bunanga  , qui  l’a  reçu  avec  une 
3>  diftin&ion  toute  finguliere , & m’a 
5>  mandé  de  le  favorilèr  en  tout  ce 
3>  que  je  pourrois.  C’eft  ce  qui  m’en- 

étoient  quelquefois  vêtus  à la  Japonnoife  -, 
au  moins  lorsqu'ils  paroifloient  en  public  , 
•u  à la  Cour. 
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*3  gage  a vous  écrire  ces  lignes, *pour 

vous  prier  detre  fon  Avocat  au- 

3>  près  du  Dairy,  & vous  pouvez 

33  compter  que  j’en  aurai  toute  lare-  Sy„cMu> 
>3  connqifïance  dont  je  fuis  capable,  ***$•. 
La  réponfc  du  Bonze  fut  toute  fèm- 
blable  à celle,  que  nous  avons  déjà 
rapportée  de  lui  , & finifTbit  par» 
des  louanges  excelïives , que  cet  or- 
gueilleux Prêtre  fe  donnoit  à lui- 
même  fans  pudeur.  Vatadono  n’y 
répliqua  rien  , & ayant  fçû  que  le 
Bonze  étoit  parti  pour  la  Cour  du 
Roi  de  Voary  , il  écrivit  à lès  amis , 
pour  les  prier  de  prévenir  ce  Prince 
furie  fujet  de  ce  voyage.  Ils  le  firent, 

& Niquixoxuni  ayant  voplu  débu-  ' 
ter  avec  le  Roi  par  le  fupplier  de 
cohfentir  à l’exécution  de  l’édit  de 
Banniffement  porté  par  leNDairy 
contre  les  Doéleurs  £uropéén$  , 
Nobunanga  le  reçut  fi  mal , & loi 
parla  li  durement  , qu’il  nofa  plus 
paroître  , & retourna  fur  le  champ 
à Méaco , bien  réfolu  de  fè  venger 
de  Vatadono , qu’il  regardoit  com- 
me le  premier  auteur  de  l’affront , 
qu’il  venoit  de  recevoir. 
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Difgrace  de  Vatadono.  Avec  quel  c ouv- 
rage il  la  foutient.  Il  rentre  en  grâ- 
ce. Le  Bornée  Niqnixoxuni  ejl  cbajjé 
de  la  Cour.  Vertu  & z.ele  de  Vata - 
dono.  Etat  de  la  Religion  -dans  le 
• Bungo  , & dans  la  Principauté  d'O- 
mura. Commencement  de  Nanga- 
z aqui.  Le  Fere  Vilelay  prêche  l'E- 
vangile. Refpettdes  Fideles  pour  leurs 
Payeurs.  Le  Prince  d'Omura  ne  veut 
plus  fouffrir  que  des  Chrétiens  dans 
y [es  Etats.  Baptême  de  fa  Famitle. 
Mort  des  Peres  de  T orrez.  & Vile  la. 

La  vengeance  eft  la  plus  indufi 
trieufe  de  toutes  les  Pallions  : Ni- 
quixoxuni ayant  communiqué  ftm 
chagrin  à plufîeurs  Bonzes  de  Ie- 
fan  , drefïa  par  leur  confeil  un  plan 
d’accufation  contre  le  Vice -Roi  , 
concerta  i î bien  Ton  intrigue , y fit 
entrer  tant  de  Perfonnes  , qui  pa- 
roiffoient  défintéreiïees , chargea  fon 
Ennemi  de  tant  de  crimes , & fçut  fi 
adroitement  prendreNobunangapar 
tous  les  endroits  , où  il  étoit  le  plus 
feniible  , que  ce  Prince  donna  dans 
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fe  piège.  Vatadono  étant  allé  au  

Royaume  de  Mino  pour  y faire  fa  De  J-  c- 
Cour  , le  Roi  lui  fit  dire  , qu’il  ne  - 9- 
fôt  pas  allez  hardi  pour  le  montrer  • 
devant  lui.  Le  Bonze:  qui  étoit  re- 
tourne  à Anzuquiama,  voyant  Ion 
intrigue  en  fi  bon  train  , rechargea 
encore  , & fit  paroître  fon  Rival  fi 
coupable , que  le  Roi  dépoiiilia  Va- 
tadono de  toutes  fes  Charges , lup- 
prima  fes  Penfions , faifit  fes  Reve- 
nus , & fit  rater  une  de  fes  Forte- 
relfes. 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  ' 
foudre  pour  les  Chrétiens  , qui  le 
trouvoient  lans  Proteâeur  dans  une 
Cour  , où  leur  plus  mortel  Ennemi 
n avoit  plus  de  Concurrent  ; mais 
Dieu  fit  voir  dans  cette  rencon- 
tre, que  s il  veut  bien  le  lervir  des 
Hommes  pour  l'exécution  de  fes  def- 
fcins,il  n’a  nul  befoin  de  leur  tecours, 

& que  d’ailleurs  il  tourne  à fon  gré  le' 
coeur  des  Rois.  Jamais  Niquixo- 
xuni  ne  put  faire  changer  de  terni- 
ment  à Nobunanga  fur  ce  qui  re- 
gardait les  Chrétiens.  Vatadono  de 
fon  côté  n’aidoit  pas  peu  à les  con- 
foler  par  la  maniéré  héroïque , dont 
Toute  UU  C 
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il  foutenoit  fa  difgrace.  Il  cefïa  de 

pourfuivre  fon  Ennemi  , quand  il 

n’eut  plus  que  fa  propre  injure  à 

Sya  Mu.  venger.  Il  difoit  à ceux , qui  le  plai- 
sir* gnoient , qu’il  mettoit  au  nombre, 
de  (es  plus  heureux  jours  , celui., 
auquel  il  avoit  perdu  fa  fortune  pour 
la  caufè  du  vrai  Dieu  ; que  tandis 
que  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  ne 
feroient  point  inquiétez  dans  leurs 
fondions , il  ne  fè  croiroit  point  mal- 
heureux, puifqu’il  n’avoit  que  cette 
feule  affaire  à cœur  , & que  fi  ces  Re- 
ligieux venoient  à être  chaffez  du 
Japon  ,il  quitterait  avec  joye  le  peu, 
qu’on  lui  avoit  laifTé,  pour  les  fuivre 
aux  Indes. 

Une  Vertu  fi  pure  & fi  fublime 
ne  pouvoit  pas  demeurer  iongtems 
opprimée  par  la  calomnie  , & le 
Ciel  fè  laiffa  fléchiraux  Prières , qui 
fè  faifoient  dans  toutes  les  Eglifes  , 
pour  obtenir  que  l’innocence  fût  re- 
connue. Nobunanga  ne  put  oublier, 
ou  fè  Jaffa  de  maltraiter  un  Homme, 
à qui  il  avoit  tant  d’obligations  ; 
étant  revenu  à Méaco  au  bout  de 
quelques  mois , il  apprit  que  deux 
cent  Gentilshommes  s’étoient  fait 
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ïafer,  & avoient  abandonné  le  foin 
de  leurs  affaires  ; cérémonie  , qui  fe 
pratique  , lorfqu’on  eft  mécontent 
de  la  Cour  : il  en  voulut  fçavoir  la 
caufe,.&  on  lui  afsûra  , que  c’étoit 
par  reffentiment  de  la  maniéré  . dont 
il  avoit  traité  Vatadono.  Il  ne  dit  rien 
pour  lors,  mais  peu  de  jours  après 
il  donna  ordre  qu’on  fit  appeller  ce 
Seigneur,  qui  vint  auiîitôt , & pa- 
rut devant  lui  en  équipage  de  Prof- 
crit.  Ce  fpe&acle  toucha  le  Roi , il 
fe  fit  apporter  un  de  fes  plus  riches 
habits , pour  en  revêtir  Vatadono  ; 
il  lui  rendit  tous  fes  Emplois , aug- 
menta fes  Revenus , le  fit  monter^  à 
Cheval  avec  lui,  & fit  une  courfe 
accompagné  de  lui  leul  , exercice 
qui  lui  étoit  affez  ordinaire.  Il  trou- 
va même  bon  , que  le  Pere  Froez  le 
remerciât  d’avoir  rendu  fes  bonnes 
grâces  au  Vice-Roi , & il  dit  à ce 
Religieux  , qu’il  avoit  raifon  d’y 
prendre  part  , puifque  Vatadono 
étoit  un  de  les  plus  zélez  Difciples, 
Il  n’y  avoit  gueres  que  quatre  ou 
cinq  jours , que  ce  Seigneur  étoit  de 
retour  à Méaco  , lorfqu’on  prélen- 
ta  au  Roi  de  Voary  un  Mémoire 
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contre  le  Bonze  Niquixoxuni , ou 

E C*  ce  Calomniateur  étoitaccufé&  con- 
1 $ 6*?* 

■ vaincu  de  crimes  atroces.  Nobu- 

Sj'rfwu.  nanga  le  condamna  fur  le  champ 
**15;  à mort  ; mais  le  Dairy  obtint  qu’il 
lui  fît  grâce  de  la  vie  ; pour  fes  Em- 
plois , ils  lui  furent  tous  ôtez  , & il 
pafTa  Je  refte  de  fes  jours  dans  l’op- 
probre & dans  la  plus  affrçuie  indi- 
gence. Nous  verrons  bientôt  que 
Dieu  ne  tira  pas  une  vengeance 
moins  fevere  des  Bonzes  de  lefàn  , 
chez  qui  s ’étoient  fabriquées  toutes 
les  machines  , qu’on  faifoit  joiier 
N depuis  tant  d’années  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  , & contre  ceux  , 
qui  fe  déclaraient  fes  Protecteurs. 

Cependant  la  nouvelle  faveur  du 
Vice-Roi  lui  fit  prendre  avec  encore 
plus  d’ardeur  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion , dont  il  avoit  été  le  Martyr  , 
avant  que  de  l’avoir  embraffée.  On 
aurait  de  la  peine  à imaginer  ce  que 
Ion  zele  lui  faifoit  entreprendre  tous 
les  jours  pour  lérabliffement  du 
Chriftianifme.  Sa  charité  n’étoitpas 
moins  tendre  , que  fon  zele  étoit 
aétif.  Il  entroit  dans  tous  les  befoins 
des  Néceflïteux  ,&  il  n’y  en  avoit 
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aucun  parmi  les  Fidèles , cjui  ne  le 
regardât  avec  juftice  comme  Ton  Pe- 
re.  Il  eft  allez  difficile  de  dire  ce  qui 
i’empêchoit  de  recevoir  le  Baptême^ 
il  étoit  fort  inftruit  de  nos  Myfteres , 
fa  difgrace  lui  en  avoit  Jaiffé  tout 
le  loilir  , & il  en  ayoit  profite. 
D’ailleurs  il  pratiquoit  des  Vertus , 
qui  auroient  fait  honneur  aux  Chré- 
tiens les  plus  parfaits ,.&la  maniéré  , 
dont  il  s’étoit  déclaré  dans  tous  les 
tems  pour  le  Chriftianifme  , montre 
affez  que  la  Politique  njjptroit  pour 
rien  dans  ces  délais.  Au  refie  il  ne  fe 
démentit  jamais  , il  fut  jufqua  fa 
mort  le  Protecteur  des  Ouvriers  de 
l’Evangile  l’appui  de  la  Religion, 
qui  lui  fut  particulièrement  redeva- 
ble des  grands  progrès  , quelle  fit 
alors  dans  !c  centre  de  1 Empire  , à 
la  Cour  de  l’Empereur , & dans  cel- 
le du  Roi  de  Voary. 

Ces  progrès  n’étoient  pas  moins 
confidérables  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  Ximo  , où  la  lumière  de  1 E- 
vangile  avoit  pénétré.  Le  Roi  de 
Bungo  n’avoit  pas  laifïe  un  feul  coin 
dans  fon  Royaume  , où  Jcfus-Chrifi 
n'eût  été  prêché  , & il  ne  tint  pas  i 
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i.  lui  que  le  Naugato  ne  devînt  tout 

^ h c<  Chrétien.  Morindono  ayant  fait  une 
excurfion  fur  fes  terres.,  il'  alla  à fa 
s n^Mu  rencontre  avec  une  Armée  de  qua- 
’ tre- vingt  mille  hommes,  & l’obligea 
bientôt  à le  lauver  dans  fes  Etats  j 
il  y trouva  an  Ennemi , auquel  il  ne 
s’attendoit  pas.  Un  Seigneur  nom- 
mé Tirofiro,  qui  avoit  des  pré- 
tentions alfez  bien  fondées  fur  ce 
Royaume  (a),  avoit  voulu  profiter 
de  l’abfencc  de  Morindono  , & avec 
lin  bon  cAps  de  Troupes  , que 
Civan  lui  avoit  donné  , après  lui 
avoir  fait  promettre  de  rétablir  le 
Chriftianiline  dans  le  Naugato  , s’il 
s’en  rendoitle  Maître  , & de  l’em- 
bralTer  lui-même  , il  y étoit  entré 
mais  lès  forces  n’étant  pas  luffifan- 
tes  pour  tenir  tête  à fon  Ennemi , il 
fut  défait , & mourut  bientôt  après 
de  chagrin, & des  blelfures  qu’il  avoit 
reçues  dans  un  Combat.  Quelque 
tems  après  le  Roi  de  Naugato  , qui 
n’ofoit  plus  s’attaquer  au  Roi  de 
•Bungo  , lequel  l’avoit  toujours  bat- 

(*0  Quelques-uns  prétendent  qu’il  ctoit 
Fils  du  feu  Roi  Facarandonq  , Frere-  du 
Roi  de  Bungo. 
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tu,  tourna  Tes  Armes  d’un  autre  cô- 
té , & elles  furent  fi  heureufes , qu’en 
peu  d’années  il  fe  trouva  Maître 
d’onze  Royaumes,  & le  plus  puîfTant 
Prince  du  Japon  après  Nobunanga. 

La  Principauté  d’Ojnura  n eroit 
pas  alors  tout  à fait  tranquille , mais 
l’orage  ne  grondoit  que  de  loin.  Il 
grondoit  pourtant , & ce  fut  ce  qui 
obligea  le  P.  deTorrez,  à qui  Sumi- 
tanda  avoit  propofé  le  delfein  de 
contraindre  tous  fes  Sujets  d’embrafi 
fer  le  Chriftianifme,  de  s’y  oppofer  & 
de  confeiller  à ce  Prince  d’attendre 
qu’il  pût  s’afsûrer  d être  obéi,  & de 
s'appliquer  plus  que  jamais  à régner 
fur  les  cœurs  de  fes  Sujets.  Le  Su- 
périeur goûta  davantage  un  autre 
projet  , que  lui  communiqua  en 
meme  tems  le  Prince  d’Omura  ; c ’é- 
toit  de  bâtir  une  Eglife  à Nanga- 
zaqui  , où  il  vouloit  attirer  les  Por- 
tugais , afin  d’en  faire  le  centre  de 
leur  Commerce , & un  Azile  tou- 
jours afsûré  pour  les  Chrétiens  & 
les  Millionnaires , quand  iis  feroient 
perfécutez. 

Nangazaqui  (a)  eft  un  Portfitué 

(a)  Les  Chinois  nomment  cette  Ville 

C ni) 
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5 6 Histoire 
— — fur  la  Côte  Occidentale  du  Ximo-,. 
vis  -à-vis  de  la  Chine  , dont  il  n’eft 

éloigné  que  de  foixante  lieues  j on 

SynMu.  prétend  qu’il,  avoit  tiré  fon  nom  des 
anciens  Seigneurs-  du-  lieu  , & l'on 
montre  au-  fommet  d’une  des  Col- 
lines , qui  environnent  aujourd'hui 
la  Ville  , les  ruines  de  l’ancienne  de- 
meure de  ces  anciens  Nangazaquis  , 
dont  la  Poftérité  ayant  manqué  , le 
Port  & fon  Diftrid  furent  réunis  à 
la  Principauté  d’Omura.  Peu  de 
* tems  après  la  Ville  fut  changée  de 
place  , & tranfportée  dans  un  en- 
droit qu’on  nommoit  FuCAYE.c’eft- 
à-dire  longue  Baye  , où  il  y avoit. 
t quelques  Pécheurs  établis.  C’efl  en. 
cet  endroit,  qu’elle  eft  prélèntement. 
C’ctoit  encore  bien  peu  de  choie  , 
iorfque  Sumiranda  forma  le  projet , 
dont  nous  venons  de  parler  : on  pré- 
tend même  que  ce  furent  les  Portu- 
gais , qui  lui  firent  ouvrir  les  yeux 
, fur  l’avantage  de  fa  fituation  , la 
bonté  de  fon  mouillage , & la  pro- 
ximité de  Macao  & de  la  Chine.  Ce? 

Tchanki,  Kœmofer  écrit  toujours  Naga-'. 
2aqüi  mais  il  dit  qu’on  prononce  ordi- 
nairement NangazaqUI, 


G 
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Prince  propofa  à plufieurs  de  ces 

Marchands  de  s’y  établir  , & ils  y 

conlèntirent.  Leur  exemple  fut  bien- 

tôt  fuivi  d’un  grand  nombre  d’au-  Syn^Mu. 
très  Marchands  de  la  même  Nation  : 
il  y vint  auffi  quantité  de  Japon- 
nois  Chrétiens  , & en  allez  peu 
d'années  Nangazaqui  devint  une 
grolfe  Ville.  Il  fut  un  tems  , qu’on 
y compta  jufqu’à  foixante  mille 
âmes;  mais  dès  lors  elle  étoit  Ville 
Impériale , comme  elle  l’eft  encore 
préfèntement.  Le  nombre  de  fes  Ha* 
bitans  eft  aujourd’hui  bien  diminué  r 
ainfi  qu'il  fe  verra  par  la  Defcrip- 
tion,  queuous  en  donnerons  en  Ion- 
lieu.  . 

Nangazaq  ni  commençoit  donc  à 
peine  à prendre  quelque  forme,  lors- 
que le  Prince  d’Omura  fit  au  Pere  de  . 
Torrez  lapropofition  , dont  je  viens> 
de  parler.  Le  Supérieur  l’accepra 
néanmoins  avec  joye , & manda:  au 
Pere  Vilela  , qui  ‘étoit  à Cochinot- 
zu  , de  s’y  tranfporter.  Il  obéît , 8c 
il  y fit  tant  de  converfions-,  qu’etï 
peu  de  tems.  la  Ville,  parut  toute 
Chrétienne.  Sumitanda..  voulut  ê- 
ue-téiaoin.  oculaire  d’un  fuccès  Gr- 

Ct 
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prompt , & il  en  fut  touché  julqu’aux: 

Wa-69  larmes.  Ceci  fe  palfoit  en  1 5 68  , & 

le  Japon  avoit  eu  au  mois  de  Juin 

Syifvîu.  de  cettc  rnême  année  un  renfort  de- 
»xiS-zÿ  trois  Millionnaires,  qui  ne  pouvoient 
venir  plus  à propos.  Jamais  pluyer 
ne  fut  mieux  reçuë  dans  une  terre 
delféchée  par  une  longue  aridité  , 
que  ces  nouveaux  Ouvriers  le  fu- 
rent parles  Fidèles  Japonnois , dont 
la  plupart  ne  ponvoient , à caufe  de 
la  ailette  de  Prêtres , participer  que 
rarement  aux  Sacremens  de  l’Eglife 
& on  né  peut  lire  fans  être  attendri 
le  détail  que  font  ces  Ouvriers  Evan- 
géliques dans  leurs  Lettres  de  la  ma- 
niéré , dont  on  les  reçut  au  fortir 
de  leur  Navire  , qui  avoit  mouillé  . 
l'Ancre  au  Port  de  F A-  c u N d a , à. 
deux  lieuës  de  NangazaquL 
Plufieurs  le  proflernoient  & s’é- 
tendoient  même  par  terre  dans  les 
endroits  , où  ils  dévoient  paffer, 
fouhaitant  d’être  fouleï  aux  pieds 
de  ceux , dont  l’Ecriture  dit  que  les 
pas  font  pleins  dé  charmes  ; & ce 
qui  doit  paflfer  pouf  un  iqîraclè  d’hu- 
milité dans  un  Peuple  fi  fier  , un 
Millionnaire  ne  paroiiToit  jamais 
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dans  une  rue,  que  tous  les  Chré- 
tiens , qui  s’y;  rencontroient  , jus- 
qu’aux Perfonnes  lés  plus  qualifiées  , 
ne  fe  miflfent  dans  une  pofture  ref- 
pedueufe.  Les  petites  Gens  ne  leur 
parloient  qu’à  genoux , & les  autres 
avoient  toujours  les  yeux  baifiez , 
& le  corps  même  un  peu  courbé  en 
leur  parlant.  Ces  Religieux  avoient 
fans  doute  de  grandes  raifons  pour 
Souffrir  qu’on  leur  rendît  de  fi  pro- 
fonds refpeéb , & il  eft  bon  d’obr- 
lerver,que  les  Bonzes  ayant  accou- 
tumé les  Peuples  à cette  maniéré 
d’agir  , il  étoit  important  de  leur 
faire  bien  fentir  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  méritoit  encore  plus  de- 
tre  refpeéfé  dans  lès  Envoyez , que 
* les  faulles  Divinitez  du  Japon  dans 
leurs  Miniftrcs.  Les  mêmes  Mémoi- 
res ajoutent  que  la  conversation  de 
ces  fervens  Chrétiens  avoit  quelque 
choie  de  célefte , & que  les  exem- 
ples des  Vertus  qu’on  leur  voyoit 
pratiquer  , jettoient  tout  le  monde 
dans  l’admiration.  En  1577.  onze 
Portugais  fort  riches  & de  bonne 
- Alaifon  en  furent  tellement  frappez, 
qu’ils  demandèrent  à être  reçus  dans 

Gvj. 
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la  Compagnie.  On  en  admit  quâ** 

üe  J.  c tre  ^ jes  autres  furent  renvoyez  au 
— — Provincial  des  Indes , & un  nomme- 

€ Df.  Amador  de  Castro  , qui  fetroH- 
azjo,.  va  à Macao , lorfque  le  Vaifieau,  qui 
les  avoit  portez  au  Japon  , y fut  de 
retour , a depuis  afsuré  que  l’Equi- 
page ne  parloit  des  Jàponnois , que 
les  larmes  aux  yeux-,  & difoit  que 
pour  apprendre  ce-  que  c’eft  que 
detre  Chrétien- , il  falloit  aller  au  : 
Japom 

- Cependant  les  fuccès  du  Pere  Vi— 
Jela  dans  Nangazaqui , & quelques  - 
conversons  d éclat , que  fit  le  Pere 
de  Torrez  à Omura  , firent  repren- 
dre à Sumitanda  le  deffein  , dont 
le  Supérieur  lui  avoit  fait  fufpendre  - 
l’exécution.  Ce  Prince  lùi  repréfen^*‘ 
ta  qu’il  jugeoit  tout  ce  qui  lui  ref- 
Toit  de  Sujets  Infidèles  a(Tez  bien, 
difpofèz  , pour  recevoir  la  Foi  à la 
première  fommation  , qu'il  leur  en 
feroit , qu’il  ne  fe  croyoit  pas  véri- 
tablement le  Maître  dans  fes  Etats , 
tant  que  les  Démons  y étoient  ado- 
rez;- qu’il  avoit  appris  de  S.  Paul , 
qu’un  Chrétien , qui  n’a  pas  foin  de 
lès  Domeftiques , eft  pire  qu’un  In- 
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fidèle;  cju’un  Prince  doit ctre  parmi  - — 
lès  Peuple* , comme  un  Pcre  de  Fa-  * 
aiille  dans  fa  Maifon  ; que  tous  les  — - - 
Parens  demandaient  le:  Baptême  s)n  mu.-. 
ïvec.  inftance;  qu’iUèrolt  refponfa-  mo*' 
zdedulalut  de  ceux,  qui  mourroient 
déformais- dans. -l'Infidélité  ; en  un 
not  qu’il,  étoit  réfolu  de  rifquer  fa 
2’ouronne  & fa-vie  , s’il  étoit  nécefi* 
aire,. pour. une  fi  belle  caufe.  Le 
?eredeTorrez  donna  enfin  les  mains  - 
. tout:ce,  que  fbuhaitoit  ce  Prince  , ... 
ic  fe  difpofa.à  conférer  le  Sacrement 
toute  la  Famille  ».,c’eft-à-dîfe , à' 
à Mere  , à la  Femme&  àfes  Enfans* 
S.umitanda  étoit  bien  informé  que.- 
dufieurs  des  principaux  de  lâ  Cour 
le  difïéroient  de  le  déclarer  eux- 
nêmcs:,  que  parce  qu’ils  ne  voyoient  • 
ioint  les  plus  proches  Parens  de  leur 
’rincefè  déclarer  : ainfi  il  crut  qu,e  . 
e Baptêmer  de  ceux-ci  difpoferoit 
ion  feulement  ceux-là  , mais  encore 
ou  s lés  autres  à fuivre  un  fi  bel 
xemple^  Dans:  cette  penfée.  il  les 
tffemblà  & leur  parla  en  ces  termes* 

5 Je  n’ai  différé  de  mettre  lâ  der- 
3 nicre  main  à l’entiere  converfion. 

? de  ma  Famille  ? que  pour  yous^- 
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« donner  le  tems  & le  moyen  de* 
» vous  inftruirë  des  principes  de  la 
» Religion  Chrétienne.  II  meparoît 
«-que  vous  en  devez  avoir  unecon- 
» noiffance  parfaite  , ainfï  rien  ne 
» doit  plus  vous  exeufer , ni  envers* 
» Dieu , ni  envers  moi  , qui  me  crois  • 
» dans  une  obligation  indifpenfable 
» de  ne  rien  négliger  pour  vous  fou- 
» mettre  à Jèfus*Chrift.  Si  ce  parti 
» là  ne  vous  convient  point  , vous 
« pouvez  choifir  tel  Souverain , qu’il 
« vous  plaira.  » Le  Prince  prononça 
ce  difeours  d’un  air  fi  touché  , & 
même  fi  infpiré  , que  toute  I’AfTem- 
blée  lui  protefta  quelle  étoit  dif- 
pofee  à faire  au  plutôt  ce  qu’il  defi- 
roit;.  - . 

Les  chofes  en  croient  là  , lorfque  * 
lé  Pere  de  Torrez  eut  avis  de  l’ar- 
rivée du  Pere  François  Cabràl» 

& du  Pere  Organtin  GNECcmau 
Port  de  Xequi.  Le  premier  venoit 
en  qualité  de  Vice-Provincial,  ainfi 
par  fon  arrivée  le  Pere  de  Torrez 
fe  trouvoit  déchargé  du  poids  de  la 
Supériorité  , que  fon  grand  âge  ne 
lui  permettoit  plus  de  porter.  Il  crut 
devoir  céder  au  Pere  Cabrai  Thon*- 

• v 
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neur  de  bapglfer  la  famille  du  Prin- 

ce  d’Omura*,  & il  pria  ce  Prince  de-  •E^^7‘0?'* 

le  trouver  bon.  Sumitanda  y con- 

lentit , & le  Baptcme  des  Princeffes  -,  Sy^u„. 
des  jeunes  Princes  & des  Seigneurs 
fe  fit  peu  de  tems  après,  avec  toute 
la  folemnité  poflible  : il  n’ÿ  eut  que  - 
la  Reine  Mere  du  Prince  , qui  ne  fut 
point  baptifée  ce  jour-là  , parce- 
qu  on  n’avoit  pas  encore  pû  l’inftrui-»- 
re  fuffifàrament  à caufe  de  ion  grand 
âge  ; mais  elle  le  fut  peu  de  jours 
après , & Sumitanda  au  comhle  de 
les  vœux,  ne  fongea  plus  qu’à  tirer' 
d’un  fi  grand  nombre  de  converfïons 
tout  l’avantage,  qui  en  pourroit  re- 
venir à la  Religion. 

Le  Pere  de  Torrez  s’étoit  bien 
promis,  lorfqu’il  alla  trouver  le  Vi- 
ce-Provincial à Xequi , de  l’accom- 
pagner enfuite  à Omura  ; mais  à pei- 
ne étoit-il  arrivé  dans  le  premier 
de  ces  deux  endroits  , qü’il  y fut  ^ 

attaqué  d’une  fièvre  , dont  on  ne 
crut  pourtant  pas  d’abord  que  les 
fuites  dûffent  être  funeftesi  ’ Une  ■ 
foibleffe,  qui  lui  prit  peu  de  jours 
après , lui  fit  juger  à lui-même , qu’il 
n’avoit  pas  encore  beaucoup  à vivre. 


(Cf.  ■ H-  I S T O ï JR’È  • 

— — Il  fît  une  Confeflionhgénérale  dè 
toute  fa  vieauPere  Vilela  , qui  étoit 

demeuré  à Xequi  avec  lui  , parce 

Sv/flfu  clu’^  devoit  incefTamment  repaffer 
âti®.  aux  Indes  , fa  fanté  ne  lui  permet- 
tant pas  de  demeurer  plus  long- 
tems  au  Japon.  Le  jour  fuivant  le 
Malade  voulut  aller  recevoir  le  faint 
Viatique  à l’Eglifè  ; il  embraffa  en- 
fuite  tendrement  tous  fes  Freres  , 
prit  congé  des  Chrétiens , dont  l’E- 
glife  étoit  remplie  , & peu  de  tems 
après  il  expira  le-  deuxieme  jour 
d’Oélobre  dans  ces  tranfports  de 
joye  , qui  commencent  dès  cette  vie 
la  fouveraine  félicité  des  Saints. 

On  ne  peut  dire  jufqu  a quel  point 
le  Père  de  Torrez  fut  regrette  ; la 
douleur  fut  univerfclle , & toutes  les. 
Eglifes  en  donnèrent  à l’envi  des 
marques  aufli  finceres  , quelles  fu- 
rent éclatantes  ; aufïï  étoit- il  le  plus 
aimable  des  hommes.  Sa  douceur  , 
fon  beau  naturel  , fa~  complaifance 
lui  avoient  fait  autant  d’amis , qu’il 
avoit  connu  de  perfonnes  , mê- 
me parmi  les  Infidèles  : bien  des 
Gens  , qui  ne  l’avoient  jamais  vû  , 
dais,  qui  £ur  fa  réputation  feden^ 
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toient  une  grande  inclination  pour  *- 

lui , le  prévenoient  par  Lettres , & D^7'0Ç‘ 

entretenoient  avec  lui  un  commerce 

réglé  auquel  il  répondoit , autant 
que  les  occupations  le  lui  pouvoient 
permettre.  On  afsûre  meme  , que 
dans  l’Univerfîté  de  Band ou e,  dont 
il  avoit  toujours  été  très  éloigné  , il 
y avoitplufieurs  Bonzes , &plulieurs 
Sçavans , qui  entretenoient  avec  loin 
Ton  amitié.  Pour  ce  qui  eft  des  Chré- 
tiens , leur  tendrefle  & leur  atta- 
chement pour  lui,  étoit  au-deffus 
de  toute  expreflîon.  Lorfqu’il  étoit 
obligé  de  le  tranfporter  d’un  lieu  X 
un  autre  , il  lui  fallait  cacher  avec 
foin  fon  départ  » & fe  mettre  en 
chemin  la  nuit  pour  éviter  d etre 
arrêté.  Tous  ceux  qu’il  baptifoit , 
vouloient  porter  fon  nom  , & il 
avoit  un  tel  alcendant  fur  les  elprits , 
que  le  moindre,  ligne  de  fa  volonté 
étoit  reçu  comme  un  ordre  : cela  pa- 
rut furtout  dans,  une  occalion  d’é- 
clat.- 

Des  Bonzes  avoient  tué  à Orau-^ 
ra  un  Enfant  Chrétien  , je  n’en  ai 
pas  trouvé  le  fujet  ; le  bruit  s’en  é- 
tant  répandu',,  quelques  Néophytes 
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~/“c  fe  perfuaderent  qu’il  y alloit  de  leur? 
1570.  sûreté  , & de  l’honneur  de  la  ReK- 
* — gion  de  ne  pas  lailTer  ce  meurtre  im- 
Sÿn  Mu.  puni  ; iis  s’afiemblerent , & jurèrent- 
Z1>0,  en  mettant  la  main  fur  leur  ventre  , 
ce  qui  eft  au  Japon  une  forte  de  ju- 
rement irrévocable  , qu’ils  auroient- 
raifon  de  l’attentat  des  Bonzes  ; ou? 
qu’ils  périroient  à la  peine.  Ils  s’ar- 
mèrent aullitôt  de  tifons  , & de  tout 
ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main  , & 
criant  qu’il  falloit  tuer  les  Bonzes,. 
& brûler  leurs  Monafteres  , ils  al- 
loient  remplir  la  Ville  de  défordre 
& de  maffacre-,  lorfque  le  Pere  de 
Torrez  fut  averti  de  ce  tumulte.  II 
courut  fur  lé  champ  au  Palais , ôc 
pria  le  Prince  d’interpofer  fon  au- 
torité pour  remettre  l’ordre  partout. 
Sumitandà  lui  répondit  que  , quand 
il  s’agiffoit  de  l’honneur , les  Japon- 
nois  ne  connoiffoient , ni  Souverain , 
ni  Loix  , & qu’il  ne  vouloit  pas  le 
commettre  avec  une  Populace  jus- 
tement irritée  ; mais  vous , mon  Pere , 
ajoûta-t-il , montrez-vous , & je  m'af- 
sûre  que  tout  fera  calme  : en  effet  à - 
peine  le  faint  Vieillard  parut  ; quô 
tousonirent  bas  les  Armes,  & le  fui-i 
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virent  à l’Eglifè  , dont  ils  lui  virent 

prendre  le  chemin  ; là  ils  Te  jetterent  D1e^'Q^*' 

à fes  pieds , & reçurent  avec  relpeél 

la  correction  qu’il  leur  fit  , & l’infi  SyIfjtUi 
tru&ion  qu’il  leur  donna  pour  les 
prélèrver  à l’avenir  de  pareilles  fau  - 
tes. 

La  nuit  fuivante  un  Idolâtre  ami. 
de  quelques-uns  de  ceux,qui  avoient 
eu  plus  de  part  à cette  affaire  , les 
alla  trouver  , pour  leur  dire  qu’il  ne: 
défapprouvoit  pas  leur  déférence 
aveugle  pour  leur  Doéteur,  & qu’ils 
avoient  fait  fàgement  de  lui  obéir- 
dans  le  moment,  mais  qu’après  tout 
leur  honneur  étoit  engagé  à ne  pas 
fouffrîr  que  les  Bonzes  euffent  le 
deffus  : à cela  ils  répondirent  qu’en 
recevant  le  Baptême  , ils  avoient  ju- 
ré d’obferver  la  Loi  divine  , qui  ne 
s’accommodoit  pas  de  ces  fauffes 
Maximes  de  la  fageffe  du  fiecîe  , 8c 
que  la  veille  ils  avoient  promis  au 
Pere  de  Torrezde  ne  plus  penfer  à 
ce  qui  étoit  arrivé  ; que  quand  leur 
honneur  en  devroit  fouftrir  , ils  né 
pouvoient  manquer  à la  parole  3 
qu’ils  avoient  donnée  à Dieu  & à; 
leur  Pere.  Ainfi  on  ne  paria  plus.dft.; 
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rien  , & le  jour  fuivant  le  Magiftrar 
alfa  en  cérémonie  remercier  le  Ser- 
viteur de  Dieu  du  fervice  impor- 
tant , qu’il'  avoit  rendu  à là  Ville.* 
L’Homme  Apoftoliqucn’ctoir  pas 
moins  en  vénération  parmi  les  Ido- 
lâtres , que  parmi  les  Fidèles.  Le  Roi 
d’Arima  ne  recevoit  point  de  Tes 
Lettres  , que  par  refpeét  il  ne  les 
mît  fur  fa  tête.  Le  Roi  de  Bungo 
retira  deux  fois  à fa  confidération 
fes  Troupes  prêtes  à défoler  entiè- 
rement des  lieux , où  il  avoit  été  of- 
fenfé  , & le  Prince  d’Omura  , même 
avant  Ion  Baptême,  vouloit  quefes 
Sujets  Je  refpeélalTent  encore  plus 
que  fa  propre  Perfonne.  Les  plus 
déclarez  Ennemis  de  la  Religion 
étoient  charmez  de  fon  zele  infati- 
gable , & furpris  de  l’auftérité  de  la 
vie , qui  palfoit  elfeâiivement  tout 
ce  qu’on  en  peut  dire.  L’amour  qu’il 
avoit  des  {buffrances , lui  faifoit  dire 
fouvent  , qti’Amanguchi  avoit  été 
pour  lui  tin  vrai  Paradisfur  la  terre  , 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  été  un  feul 
jour  fans  foulïrir  beaucoup  , qu’il  y 
avoit  cent  fois  couru  rifque  de  fà 
vic.v.&  qu’il  n’eft  forte  d’indignlr 


J i • _ 


-du  Japon,  Livre  TV.  69 
:cz  & d’affronts  , qu’il  n’y  eut  ef- 
"uyez.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit , 
que  de  s’épargner  en  rien  , furtout 
orfqu’ils’agifloit  du  falutdes  Ames, 
du  de  procurer  quelque  foulagé- 
ment  à fes  Inférieurs  ; alors  rien  ne 
’arrêtoit,  rien  ne  lui  coûtoit , ni  la 
longueur  & la  difficulté  des  che- 
mins , ni  les  dangers  , aufquels  il 
alloit  s’expofer  dans  un  Pays , où  il 
çavoit  par  plus  d’une  expérience  , 
queles  Ennemis  du  Nom  Chrétien 
:herchoient  toutes  les  occafions  de 
e faire  périr.  Un  jour  , qu'il  fe  dif- 
Dofoit  à un  fort  long  voyage,  pour 
aller  au  fecours  d’un  de  fès  Relir 
^ieux  , qui  étoit  malade  , quoiqu’il 
ùt  lui-méme  fort  incommodé  , les 
Chrétiens  en  pleurs  accoururent 
pour  le  retenir  ; il  leur  répondit  « 
qu’il  eftimoit  plus  une  œuvre  de 
charité  , que  fa  propre  vie. 

Cette  attention  à-  foulager  ceux  , 
qui  étoient  fous  fa  conduite,  devoit 
paroître  d’autant  plus  a d mirable,  qu’- 
il nes’accordoit  rie^i  lui-même,  & 
quêtant  naturellement  un  peu  atra- 
bilaire , il  eût  été  fort  dur,  fila  grâce 
n’eut  adouci  en  lui  le  cara&ere  î 
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tant  il  eft  vrai  que  la  Vertu  , quand 

De  j.  c.  ejje  a Une  fois  pris  le  defius , va  plus 
ino,_  loin  que  la  Nature,  qui  danslesAmes 
les  mieux  nées  a fes  humeurs , & le 
recherche  toujours  elle- meme.  Mais 
Dieu,  qui  fe  communique  aux  Saints 
à proportion  de  la  violence  qu'ils  le 
font , avoit  récompenfé  fon  Servi- 
teur d’un  don  de  larmes  prefque 
continuel,  & d’une  fi  grande  union 
avec  lui , qu’il  fembloit  habiter  plus 
dans  le  Ciel , que  fur  la  terre.  Enfin 
pour  achever  en  deux  mots  l’Eloge 
du  fécond  Fondateur  de  l’Eglife  du 
Japon  , jamais  Homme  ne  pratiqua 
plus  à la  lettre  ce  Précepte,  que  Je- 
fus-Chrift  donne  à lès  Apôtres , de  le 
faire  petits  comme  dcsEnfans.  Dès 
•qu’il  entra  en  Religion  , il  oublia 
tout  ce  qui  l’avoit  diftingué  dans  le 
fiecîe  , pour  ne  s’étudier  qu’à  l’ab- 
négation de  lui-même.  Fervent  Difi- 
ciple  , humble  Religieux , zélé  Mil- 
lionnaire , vigilant  Supérieur  , Ou- 
vrier infatigable , il  avoit  foixante  & 
quatorze  ans  , & il  pouvoit  à 


( a)  Le  Pcre  Bartoli  ne  lui  donne  'que 
foixante-quatre  ans,  d’autres  le  font  mou- 
rir dans  la  loixantiéme  année  $ il  y a de 
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eine  fe  foutenir , qu’il  fondoit  en- 
ore  des  Eglifes  , & il  mourut  en 
ravaillant.  Trente  mille  Perfonnes 
aptifées  de  fa  main  , & cinquante 
üglifes  fondées  par  fes  foins  lui  don- 
oient  droit  de  dire,comme  l’Apôtre 
[es  Nations  (a)  , j'ai  fourni  ma  cour - 
? , j’ai  été  fidèle  jufqu’a  la  fin  , j’at- 
°nds  la  Couronne  de  jufiice  , que  le 
' eigneur  le  plus  équitable  de  tous  les 
hitrcs  , me  rendra  au  dernier  jour. 

Les  Peuples , qui  pendant  fa  vie 
avoient  regardé  comme  un  Saint., 
urent  bien  confirmez  dans  cette 
>pinion  après  fa  mort  à la  vuë  de 
on  vifage  , qui  parut  alors  d’une 
>eauté  extraordinaire  , & qui  fem- 
doit  rendre  témoignage  de  la  féli- 
ité  , dont  fon  Ame  joiiilfoit  dans  le 
~iel.  Ses  Obféques  furent  célébrées 
ivec  un  concours  furprenant , & ac- 
ompagnées  de  ces  acclamations 
les  Fidèles , qui  dans  les  premiers 
îécles  de  l'Egide  .canonifoient  les 
iaints.  Les  Peres  Balthazar  Lopez  , 

'apparence  qu'ils  fe  trompent.  Ce  qui  efl: 
ertain  , c’eft  qu’il  étoit  extraordinairement 

:afTé.. 

.( a ) z.  Timoth.  4.  7.  & 8. 
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— — Alexandre  Valla  , & Gafpard  Vilela 
s’y  trouvèrent , & ce  dernier  fit  l’E- 

loge  du  Défunt.  Enfin  il  n’y  eut  pas 

SynMu.  un  fètd  des  Afliftans , 'qui  no  voulut 
£130.’  avoir  quelque  chofe  , qui  eût  été  à 
Ton  uiage  , & l’on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à empêcher  que 
fes  vfteméns  ne  fuffent  mis  en  pièces. 
Le  Pere  Vilela , qui  s’embarqua  peu 
de  jours  après  pour  les  Indes  , ne 
lui  furvécut  pas  longtems.  Il  mou- 
rut prefqu’en  arrivant  à Malaca  , & 
alla  recevoir  dans  le  Ciel  la  récom- 
penfe  due  aux  grands  travaux , qu’il 
avoit  foufferts  , & aux  éminentes 
Vertus , qu’il  avoit  pratiquées  dans 
la  Carrière  Apoftolique.-  v 


VU  Japon,  Litre  IV. 

# S.  VI. 

e Seigneur  de  Xcqui  Apojlat  & Per - 
fecuteur.  Fermeté  de  f es  Sujets  Chré- 
tiens. Grandes  converjtons  dans  l'I (le 
«Amacusà.  Perfécution  fufcitée 
par  les  Bonnes.  Admirable  confiance 
d’un  Enfant.  Le  Foi  de  Bungo  fait 
cejfer  la  perfécution.  Le  Prince  d’A- 
ntacufa  reçoit  le  Baptême  , & con- 
vertit la  Princejfe  fon  Epoufe.  Perfé- 
wion  dans  la  Principauté  de  Xima- 
*>ara. 

) 

‘-.a  Principauté  de  Xequi , où  le  ~~ — * 
ede  Torrezavoit  fini  fa  cour- 

etoit  prelque  toute  Chrétienne  : * * 

■’rince  même  étoit  baptifé,  mais  sy?uu- 
ame  il  n’avoit  reçu  le  Baptême  , 
pour  attirer  les  Portugais  dans' 

P ores  , fie  voyant  fruftré  de  Tes  -t 
;rances  , iJ  retourna  publique- 
it  au  Culte  des  Idoles , il  voulut 

ne  engager  lès  Sujets  à imiter  fon 

>ftafi<?  ; mais  leur  converfion  a- 
été  plus  fincere  que  la  tienne  , 
s furent  auffi  plus  confians  dans 
Foi.  Envain  il  les  menaça  de  le* 

£ mort , il  n’en  put  ébran- 

omc  lll%  p) 
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1er  un  feül  ; Tes  promeffes  ne  furent 

D*^*oC-  pas  plus  efficaces  : il  crut  que  s’il 
- — - — pafloit  des  menaces  aux  effets  , il  les 
Sy i^Mu  fer°it  bientôt  changer  de  langage  , 

. aajo.  il  fe  trompa.  Cette  perfecution  , qui 
donna  quelques  Martyrs  à l’Eglife  , 
ne  fut  pourtant  pas  de  durée , le  Roi 
de  Bungo  l’ayant  bientôt  fait  ceffer 
par  fes  bons  offices  , aulîi  bien  que 
celle,  qui  s’étoitélcvée  en  même  tems 
dans  la  Principauté  d’Amacufa. 

C’étoit  le  Pere  Vilela  & Michel 
Vaz  , qui  avoient  prêché  la  Foi  dans 
les  Etats  du  Seigneur  de  Xequi  en 
&les  grands  fruits , que  lerur 
zele  y avoit  produits  en  li  peu  de 
tems  , avoient  engagé  le  Seigneur 
d’Amacufa  à demander  au  Pere  de 
Torrez  un  Millionnaire  : Louis  Al- 
meyda  lui  fut  envoyé  fur  le  champ , 
& le  Prince  le  reçut  de  maniéré  à lui 
faire  elpcrer , que  lès  travaux  n’au- 
roient  pas  moins  de  luccès  dans  cet- 
te Ville  , qu’ils  en  avoient.eü  par- 
tout ailleurs.  Pouf  rendre  fes  efpé- 
rances  plus  certaines  , il  fitplufîeurs 
demandes  au  Prince  , qui  liii  accor- 
da tout  ; mais  comme  il  s’apperçut 
bientôt  que  le  Seigneur  d’Amacu- 
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n’étoit  pas  fort  abfolu  chez  lui , 

que  ce  petit  Etat  Ce  gouvernoit  D ' J- c* 
i peu  en  République  , il  ne  crut  !lé_l 
as  devoir  faire  aucune  démarche  °^u 
datante , fans  être  auparavant  alïu-  1130/ 

; , que  les  Chefs  du  Peuple  ne  s’op- 
oferoient  pas  aux  progrès  de  l’E- 
angile  : il  ne  trouva  de  leur  part 
Licune  difficulté  , & il  commença  i 

s Inftruétions  , aufquelles  le  Prin- 
s fut  toujours  des  plus  aflidus  : el- 
:s  ne  tardèrent  pas  à opérer  , le 
rouverneur  de  la  Ville  fut  le  pre- 
îier  , qui  demanda  Je  Baptême  , &: 
lui  fut  conféré  avec  beaucoup  de 
alemnité  ; on  lui  donna  le  Nom  de 
.F,  on.  Son  Beau-Pere  fuivit  fon 
xemple  : le  nombre  des  Chrétiens 
îonta  en  très-peu  de  tems  à plus  de 
tille  , & la  plupart  de  ce  qu’il  y 
voit  de  plus  diffingué  dans  le  Pays  „ 
t publiquement  profeflion  du 
Ihriftianifme. 

Un  fuccès  fi  rapide  allarma  les 
onzes , qui  vinrent  à b^ut  d’en- 
ager  deux  Freres  du  Prince  d.tfis 
)urs  intérêts  ; ces  deux  Seigneurs 
verent  fecretement  fïx  cent  hom- 
tes  de  bonnes  Troupes , & quand 

Dij 
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ils  iè  crurent  en  état  de  le  faire  crain- 

D,e^*0Ç'  dre  , ils  envoyèrent  avertir  le  Prince 
— que  leur  delfein  étoit  de  fe  défaire  du  ^ 
SynMu.  Gouverneur  Leon  , qu’ils  le  prioient 
iijo-  de  ne  le  pas  trouyer  mauvais  , parce 
qu’ils  n’avoienten vue,  que  d’afsûrer 
la  tranquillité  publique.  Le  Prince 
reçut  fort  mal  leur  Députation  , & 
fit  donner  avis  au  Gouverneur  de  ce 
qui  fè  machinoit  contre  lui.  Les 
Chrétiens , qui  furent  bientôt  infi- 
truits  de  tout,  accoururent  en  foule 
chez  Leon  , jufqu’aux  femmes  & 
aux  enfans , bien  réfolus  de  ne  pas 
fouffcir  qu’on  attentât  à fès  jours. 
Les  chofès  en  étoient  là  , lorlqu’un 
Bonze  vint  lignifier  à Leon  de  la 
part  des  Chefs  delà  Conjuration,  un 
ordre  de  fè  fendre  le  ventre.  Il  de- 
manda à ce  Prêtre  , qui  lui  faifoit  ce 
commandement  ? & il  lui  ajouta  , 
qu’il  pouvoir  retourner  à ceux  , qui 
• l’avoient  envoyé  , & leur  dire  qu’il 
les  attendoit,  & qu’il  ne  les  craignoit 
point.  Un  fécond  Député  vint  lui 
dire  peuMe  tems  après , que  s’il  vou- 
loir .fortir  du  Pays , on  ne  le  pour- 
fuivroit  pas , mais  que  c’étoit  le  fèul 
moyen  ? qui  lui  reliât  de  mettre  fa 
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îe  en  sûreté  : il  répondit , qu’il  étoit  — 
retde  mourir  pour  la  Foi,  mais  ,sJ7(Jt 

ne  pour  l’exil  il  n’en  recevroit  l’or- 

re  que  du  Prince.  Aiors  les  Con-  Syn^Mu. 
irez  s’adrèfferent  au  Prince  même  , «30. 
lui  parlèrent  fi  haut , qu’ils  I’inti- 
iderent  ; il  craignit  de  voir,  une 
uerre  civile  allumée  dans  les  Etats,  . 

il  fit  prier  Leon  de  céder  au  tems  : 

Gouverneur  obéit , & fe  retira  à 
ochinotzti , où  fa  Famille  & plus 
: cinquante  perfonnes  le  furvirent. 

Peu  de  jours  après  un  des  Fils  du 
ince  rencontra  dans  une  rue  de 
Ville  un  Enfant,  qu’il  reconnut: 
mr  Chrétien  ; il  lui  fit  mille  quefi-  . 

>ns  , qu’il  entremêla  de  Blafphê- 
ss  horribles  ccnire  Jefus-CRrifi:  : 
infant  l’avertit  de  prendre  bien 
rde  à ce  qu’il  difoit  , que  le  Dieu 
s Chrétiens  n’étoit  pas  un  Dieu 
ird  & impuiffant , comme  ceux 
Japon , & qu’il  éroit  terrible  dans 
vengeances.  Le  Prince  choqué  de 
te  hardiefie  , ou  feignant  de  lctre, 
d fon  Sabre  . & regardant  d’un  œil 
irroucé  l’Enfant  , qui  continuoit 
1 jours  à lui  parler  fur  le  meme 
î,  BUfphcmer  ainjî  en  tnâ  j.  rtffer.ee  t . 

D «i 
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les  Dieux , que  f adore  , lui.  dit-il , èr- 

m-in(l uer  a ce psmt.au  refpeét,qui  mejldtï, 

ce  font  des  crimes , qui  ne  fe  pardonnent 

SynMu.  fotnt  ’ tu  Mourras*  Je  petit  Néophyte 
^5p*  fans  le  troubler  repartit  vous  aurez.  , 
Seigneur  , beaucoup  de  gloire  d’ôter  Ix 
vie  a un  Enfant  déformé  : mais  quel  mal. 

- ■ me  ferez.-v.ous  , en  me  coupant  la  tête  l 
vous  ne  fç  auriez,  nuire  à mon  ame  , qui 
ne  fera,  pas  plutôt  féparee  de  mon  corps 
quelle  recevra  une  Couronne  immortelle , 
& fera  éternellement  placée  dans  le  fein 
de  Dieu  même , le  Foi  des  Rois  , & le 
Seigneur  des  Seigneurs.  En  difant  cela* 
ü fè  jette  à genoux  , abat  fa  robe , 
& le  met  en  poflure  de  recevoir  Je 
coup  de.  la  mort.  Ce  fpedacle- 
éronna  le  Prince  & l’attendrit , il 
releva  l’Enfant , lui  fit  mille  carelfes 
& fe  retira. 

Cependant  Aimeyda  écrivit  au. 
Roi  de  Bungo  , de  qui , en  qualité 
dé  Roi  de  Fingo  5 toute  lTfle  d’Ama-- 
cula  relevoit,  que  la  Religion  couroit 
rifque  detre  tout- à - fait  proscrite 
dans  cette  ÏHe  , s’il  n’y  interpofoit 
fon  autorité.  Civan  manda  aullitôt- 
au  Seigneur  d’Amacufa  , que  les» 
Chrétiens  étoient  fous  fa  protêt 
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ion  , & qu’il  les  lui  recommandoit  ; De  c* 

1 accompagna  fa  Lettre  de  fort  1570.’ 
?eaux  préfens  ; & ce  Prince  infini-  — • 
nent  flatté  de  fe  voir  ainfi  recherché  syn  mu. 

5ar  fon  Souverain  , & par  le  plus  li5o\ 
miffant  Roi  du  Ximo  , parla  en 
Vlaître  à fes  Freres , qui  firent  lèm- 
niant  de  fe  Toumettre.  Almeyda 
'ecommença  fes  Fonctions , & plus 
le  cinq  cent  perfonnes  demande- 
ent  le  Baptême.  Alors  tous  les 
bonzes  fe  révoltèrent  , menacèrent 
le  quitter  le  Pays  , & vinrent  enfin 
bout  d’exciter  un  foulevement , 

Ait  lé  Prince  craignit  d’être  lui— 
nême  la  victime  : il  fit  prier  Al- 
neyda  de  difparoitrc  pour  quelque 
ems , & lui  donna  fa  parole,  qu’il 
lloit  prendre  de  bonnes  mefures 
:our  mettre  à la  raifon  les  Mutins  , 
c qu’il  ne  tarderoit  pas  enfuite  à le 
appeller.  Il  n’eut  pas  plutôt  donné 
ette  marque  de  foiblelfe  , que  les 
eux  Freres  prirent  les  Armes  contre 
ti  ; & il  couroit  nique  de  fuccom- 
er  , fi  le  Roi  de  Bungo  ne  lui  eût 
avoyé  des  Troupes , avec  lefquel- 
s il  mit  lès  Freres  à la  raifon  , 
établit  fon  autorité. 

Diiij 
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Be  7 c T ^ raPpeJIa  aulîîtôt  le  Gouverneur 
M70.  Leon».&  écrivit  au  Pere  Cabrai 
pour  le  prier  cîe  lui  renvoyer  AI- 
Sj'a  Mu  jpeyda.  Le  Vice-Provincial  crut  l’af- 
ilî0 * faire  a ^2  importante',  pour  fe  tranf. 
porter  Jui-mêmedans  rifle  d’Ama- 
cula  , & il  y mena  Loiiis  Almeyda 
& un  autre  Jeliiite  nomme  V i n- 
cent.  Alors  tout  le  Pays  le  remua, 
le  concours  fut  prodigieux  aux  inf- 
truâions  des  Millionnaires  , & le 
Prince  fut  des  premiers  à Ce  décla- 
rer. II  reçut  le  Baptême  avec  un  Fils 
naturel  qu  il  avoit  , & fut  nomW 
Michel,  II  travailla  enfuiteà rédi^re 
tousfes  Sujets  fous  le  joug  de  la  Foi , , 
& 1 on  peut  dire  qu’il  fut  l’Apôtre  de 
ce  petit  Etat  : la  conquête  , qui  lui 
donna  plus  de  peine  , fut  celle  de  la 
Pnnceffe  Ion  Èpoufè  , qui  feule  ar- 
rêtait le  progrès  de  l’Evangile.  Le 
Japon  n’avoit  peut-être  pas  un  plus 
bel  efprit,  que  cette  Princeffe,ni  per- 
fonne  , qui  eût  une  plus  parfaite 
connoiffance  de  toutes  les  Sedes  , 
<^ui  avoient  cours  dans  l’Empire;  8c 
les  Bonzes  les  plus  habiles  ne  fe 
croyoient  point  deshonorez  , en  la 
eonfultant  fur  les  points  les  plus  di£. 


du  Japon,  Livre  IV.  8 1 


riles  de  la  Théologie  Japonnoife. 
La  converfion  d’une  PrincefTe  fça- 
nte  & Théologienne  n’étoit  pas 
îe  chofe  aifée.  Par  bonheur  celle- 
avoit  le  cœur  droit,  8c  n’avoit 


De  j.  c. 
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De 


Syn  Mu. 


)int  étudié  par  vanité.  Ce  ne  fut 
)urtant  qu’après  fîx  années  éntie- 
s d’un  travail  , qui  auroit  rebuté 
ut  autre  que  fon  Epoux  , quelle 
rendit.  Elle  fut  baptiiee  avec  fes 
.'ux  Fils;  dont  l’aîné  , qui  reçut  au 
îptême  le  nom  de  Jean  , a illuftré 
nom  par  fes  Vertus  , & furtout 
ir  fon  héroïque  fermeté  à foutenir  la' 
}i  dans  les  temsles  plus  difficiles. La 
incelFe  fa  Mcre  fut  nommée  Gra- 


• , & répara  avec  ufure  le  tems  , 
l’elle  avoit  perdu  par  là  réfiftance. 
Ile  fe  donna  de  grands  mouvemens 
)ur  la  converfion  des  Bonzes , 8c 


)rès  qu’elle  en  eut  gagné  le  plus- 
and  nombre  &les  principaux,  elle 
}ligea  le  refte  à fortir  de  l’îfle.  En- 
i à la  mort  du  Prince  Michel , qui 
riva  en  1582  , onze  ans  après  ion 
aptéme  , il  ne  reftoit  plus  dans  les 
rats  aucun  vefiige  d'idolâtrie. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  que  les 
Faites  de  la  Religion  alla  fient  a ulït 
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bien  à Ximabara.  Le  Prince  n’y 
nageoit  plus  rien  , ni  avec  les  Fidè- 
les , ni  avec  les  Millionnaires.  Il  leur  - 
avoir  ôté  leur  Eglife-,  & l’avoit  con- 
vertie en  un  ufage  profane.  II  fit  en- 
fin publier,  un  Edit , qui  prolcrivoit 
le  Chfiftianifme  de  les  Etats.  Envain . 
le  Prince  d’Omura-  fon  Beau-Frere  r 
le  pria  de  cefler  cette  perfecution  , , 
& le  menaça  même  , il  ne  gagna 
rien  ; mais  les  Chrétiens  de  Xima- 
bara étoient  en  grand  nombre  , & 
leur  ferveur  fut  à toute  épreuve.  Il  ' 
ne  fut  jamais  polfiblé  au  Prince  d’en 
regagner  un  leul  -,  &.tous  jufqu’aux 
Enfans  lui  protefterent , qu’ils  péri— 
roient  plutôt  dans  les  plus  affreux 
tourmenS',  que  d’abandonner  leurr 
Dieu.  Il  en  conçut  un  dépit  , dont 
il  eût  apparemment  donné  de  funef- 
tes  marques,,  mais  fept  cent  Chré-- 
tiens  s’étant  retirez  en  une  nuit  à 
Cochinotzu  , il  appréhenda  de  le 
trouver  fans  Sujets , s’il  poulfoit  les  . 
autres  à bout  ; il  le  contenta  donc 
de  confilquer  les  biens  de  ceux , qui 
s’étoient  ainfi  exilez  , & que  les  Fi- 
dèles du  Royaume  d’Arima  dédom- 
magèrent: ayec.  ufure  de  ce 
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tvoient  fi  généreufement  perdu  pour  

Jefus-Chrift.  De  J,c; 

1570-71 

§.  VII.  ~”dT" 

Syn  Mu. 

Le  Prince  de  Gotto  demande  le  Bap- 
W 'me.  Il  ejl  baptifé  en  Jecret.  Son 
TLele  a procurer  le  falut  des  Peuples . 

Les  Bom.es  entreprennent  de  le  rap - 
peller  au  culte  des  Dieux  : & ce  qui 
fe  ptffe  a ce  fujet.  Réfolutïon  du  Pere 
Alexandre  L'alla.  Le  Roi  meurt.  Le 
Prince  Louis  monte  fur  le  Tronc,- 
Ses  Vertus. 


Mais  de  toutes  les  parties  du  Xi-~ 
itïo  , où  l’Evangile  étoit  alors  con- 
nu , il  n’y  en  avoir  point  , où  la  - 
Ferveur  des  Fidèles  donnât  plus* de 
conlolation  aux  Millionnaires  , que 
le  ^jotto.  J’ai  dit  qu’après  le  départ 
d’Àlmeyda  , qui  avoit  été  contraint 
de  fortir  de  ce  Royaume  par  le  mau- 
vais état  de  fa  fanté  , les  Fidèles  fu- 
rent deux  ans  entiers  fans  aucun  fe- 
cours  fpirituel  ; mais  leur  ferveur 
n'en  foufErit  point , & leur  nombre 
augmenta  même  confidérablement. 
Enfin  dans  le  tems  que  le  Pere  de  • 
Torrezfut  appelle  à Omura  , pour  -" 

Dvj 
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— baptifer  la  Famille  du  Prince  , ce 

^3.^1  Religieux  reçut  une  Lettre  des  Chré- 

— tiens  du  Gotto  , qui  lui  demandoient 

SynMu.  un  Millionnaire  avec  les  plus  gran- 
iijo-ji  des  inftances,  & lui  donnoient  avis 
que  le  Prince  Héréditaire  fouhaitoit 
avec  palîion  de  recevoir  le  Baptême. 
Le  Supérieur  fit  aulïitôt  partir  pour 
ce  Royaume  le  Pere  Jean-Baptifte- 
Monti , qui  fut  parfaitement  bien 
reçu  du  Roi , & trouva  le  jeune  Prin- 
ce dans  les  difpofïtions-,  qu’on  avoit: 
mandées  au  Pere  de  Torrez. 

Il  voulut  voir  s’il  étoit  fuffilàm-- 
ment  inftruit , il  l’examina  fur  tous 
les  articles  de  notre  Croyance  , & 
le  Prince  répondit  à tout  d’une  ma*- 
niêre  , qui  1 étonna  : il  lui  dit  néan- 
moins qu’il  lui  manquoit  encore  une 
choie  elïènrielle , à lçavoir  le  côn- 
fèntement  du  Roi  fon  Pere.  Il  fem- 
bloit  que  cette  condition  n’étoit  pas. 
difficile  à remplir  , le  Prince  y trou*- 
va  pourtant  de  grandes  difficultés. 
Le  Roi  ne  s’oppofoit  point  abfolu- 
rfSent  à les  defirs , mais  il  tempori- 
foit , & vouloit  voir  comment  cette 
démarche-  fèroit  reçue  de  lés  Sujets. 
Le  jeune  Prince  fe  laifa  d.’àttendre  y 
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\i  vouloit  palfer  outre  ; le  Million-  ~ ~ 
laire  réfi fia  quelque  tems  , mais  il  xf7l.7ï. 
rut  enfin  qu’il  ne  rifquoit  rien  à — — — 

:ontenter  Ton  Profélyte.  Il  le  bap-  syn  Mu. 
ifa  en  fecret , & lui  donna  le  nom 
le  Louis.  Le  Roi  ne  fut  pas  long- 
ems  fans  s’appercevoir  que  Ton  Fils, 
toit  Chrétien , & ne  le  trouva  point 
nauvais.  Alors  le  jeune  Prince  ne  fc 
ontraignit  plus , & les  grands  exem- 
)les  de  vertu  , qu’il  commença  h 
[onner  ^ cette  Chrétienté  ,larendi- 
ent  bientôt  une  des  plus  florifian- 
es  du  Japon. 

Quelque  tems  après  lePere  Montz 
ux  rappellé  par  Ton  Supérieur,  qui 
e fit  relever  par  le  Pere  Alexan- 
Ire  Valla.  Ce  Millionnaire  fut  fur-  7 
iris  de  trouver  dans  le  Prince  Loiiis. 
in  Apôtre  , qui  par  fes  exemples  & 
es  difcours  travailloit  infatigable- 
nent  à la  converfion  d’un  Royau- 
ne  , où  il  le  foucloit  fort  peu  de 
égner , pcarvü  qu’il  eût  la  confo-< 
ation  de  le  foumettre  tour  entier  à , < 

lefus-Chrift.  Il  avoit  déjà  gagné  la 
•hincefïe  fon  Epoufe , que  le  Pere 
/alla  baptifa  avec  la  plus  grande 
sartie  des  Dames  de  fa  Maifon  , U 
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à laquelle  il  donna  le  nom  de  Ma*- 
rie.  Ce  Millionnaire  s’attendoit 
qu’étant  puilfamment  fécondé  de 
l’Héritier  de  la  Couronne  , rien  ne 
l’empécheroit  de  pouffer  fort  loin 
lès  conquêtes  Ipirituelles  -,  lorlque  • 
les  Bonzes-  fouleverent  contre  le  • 
Chriftianifme  un  grand  nombre  de 
zélez  Idolâtres  » qui  avoient  à leur 
tête  un  Frcre  du  Roi* 

La  première  démarche  de  ce  Prin- 
ce fut  de  faire  dire  à fon  Neveu , . 
qu’il  ne:  convenoit  pas  qu’il  y eût  - 
deux  Religions-  dans  le  Royaume  , , 
cette  diverfité  ne  pouvant  manquer  ' 
d’y  cauler  de  grands  délordres;  ain- 
fi  qu’il  feroit  fagement  de  retourner 
au  culte  des  Dieux  Tutélaires  du 
Pays  , & qu’il  l’exhortoit  à prendre 
au  plutôt  une  réfolution  fi  confor- 
me à fes  véritables  intérêts.  Le  Prin--- 
ce  répondit  qu?en  toute  autre  choie  • 
il  le  feroit  un  pfaifir  de  marquer  à - 
fon  Oncle  , combien  il  étoit  difpofé 
à fiiivre  fes  avis-,  mais  qu’il s’agilfoit 
ici  du  falut  de  Ion  ame  & de  la  eau-» 
fe  du  vrai  Dieuj  qu’ainfi  il  le  prioit 
de  ne  point  i’inquiéter  fur  un  arti- 
cle.de  cette  importance , & qui  i’iru* 
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tcreffoit  plus  que  toute  chofe  au 

monde.  Le  Prince  Idolâtre- vit  bien  ; - 

qu’inutilement  il  feroit  de  nouveaux — 

efforts  pour  .réduire  fon  Neveu  , où  Sy^Ut 
il-  vouloit,  & prit  le  parti  de  s’adref-  ujq-jï.  •- 
1er  au  Roi  même  , auquel  il  déclara 
nettement , que  s’il  n’obligeoit  Ton 
Fils  à abjurer  le  ChrilHanifme  , & 
s’il  ne  chaffoit  le  Millionnaire  de 
fes  Etats , ni  lui , ni  tous  ceux  , qui  : 
avoient  encore  du  zele  pour  l’an- 
cienne Religion  , ne  le  reconnoî- 
troient  plus  pour  leur  Souverain. 

Le  Roi  intimidé  voulut  engager ~ 
fon  Fils  à dillimulcr , mais  ce  Prince  . 
lui  lit  la  même  réponfe  -,  qu’il  avoit  • 
déjà  faite  à Ion  Oncle  , & lui  ajouta 
que  pour  le  tirer  d’inquiétude,  il  1 
étoit  prêt  à fortir  du  Royaume  avec 
la  Femme  & toute  fa  Maifon  , & 
qu’il  renonceroit  fans  peine  à toutes  # 
les  prétentions  > qu’il  avoit  fur  la  ' 
Terre.LeRoi  ne  put  s’empêcher  d’ad- 
mirer un  li  grand  courage  ; mais  là  ‘ 
réfolution,pù  étoit  fon  Fils,  ne  le - 
fatisfitpas;  il  crut  que,  s’ilvenoità 
bout  d’engager  tous  les  autres  Chré- 
tiens à faire  ce  qu’il  ne  pouvoir  ob- 
tenir de  ce  jeune  Prince , celui-ci  fë  - 
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» voyant  feul  feroit  plus  docile  > & if 

fit  publier  un  Edit  , par  lequel  il 
étoit  ordonné  fous  peine  de  mort  à- 

De-  . • / 

S>n  Mu.  tous  ceux  , qui  avoient  renonce  au? 
aijo.jt  culte  des  Dieux  du  Pays,  d'y  re- 
tourner incçflamment.  Mais  il  fut 
bien  furpris  d’apprendre  quel’Egli- 
fè  étoit  remplie  de  Fidèles  , qui  y 
attendoient  la  mort  avec  joye  , de 
que  les  autres  étoient  dans  la  même 
difpofition  ; que  fon  Fils  étoit  à la 
tête  de  ceux-là  , & que  ce  jeune 
Prince  avoit  déclaré  qu’il  vouloit  ê- 
trela  première  victime  immolée  aux 
faux  Dieux  du  Japon, 
i . Il  arriva  encore  une  chofe,  qui  iiir 
fit  comprendre  qu’il  n’avoit  pas* 
bien  connu  les  Chrétiens , quand  il* 
avoit  cru  que  la  crainte  de  la  mort 
kur  feroit  abandonner  la  Religion^ 
qu’ils  avoient  embraffée.  Un  Gen- 
tilhomme fort  vieux  l’étant  allé 
trouver  , pour  lui  demander  une 
grâce  en  faveur  d’un  Neveu  , qu'il 
•avoit , le  Roi  lui  dit  qu’jj  la  luiac- 
cordoit  volontiers  , mais  à condi- 
tion , qu’il  ne  feroit  point  baptifer. 
fon  Neveu.  Il  eft  déjà  bafùfé  , Set— 
ga leur , repartit  le  Vieillard,  & auJJI- 
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êfolu  que  moi  a mourir  plutôt  que  de 
énoncer  à fa  Foi.  Le  Roi  choqué  de 
:ette  liberté  le  renvoya  fans  lui  rien 
iccorder  , & le  Vieillard  s’en  alla 
le  ce  pas  à l’Eglife,  témoignant  une 
rort  grande  joye  d’avoir  été  refufé 
3our  un  pareil  fujet.  Ayant  enfuite 
ipperçu  le  Prince  , il  s’approcha  de 
ui,  & lui  dit , 35  Seigneur,  j’ai  foi- 
» xante  & dix  ans  , & je  ne  ferai 
» pas  un  grand  facrifice  à Dieu  , en 
3 verfant  mon  fang  pour  fa  caufe  ; 
3 vous  êtes  beaucoup  plus  jeune  , 
o mais  fçaehez,  que  vous  n’en  êtes 

> pas  moins  dans  l’obligation  de 
» tout  rifquer  , pour  conferver  votre 
->  Foi;  vous  y êtes  même  plus  obligé 
o qu’un  autre , parce  que  vous  êtes 
* Prince  , que  les  promefies  , que 

0 vous  lut  avez  faites , font  des  pa- 
« rôles  de  Prince , & que  vous  nous 

> devez  J’éxemple. 

Cependant  le  Roi  était  fort  em- 
îaraffé  , il  aimoit  tendrement  fon 
7ils , il  eftimoit  les  Chrétiens  , mais 

1 craignoit  une  Révolte  générale  , & 
ie  fçavoit  à quoi  fe  réfoudre.  Enfin 
e Pere  Valla  le  va  trouver,  & lut 
lit , qu’il:  fçait  un.  moyen  infaillible 


De  J.  Ci 
ï f 7°"7r 


De 

Syn  Mu» 
»2  j-o 1 


5>a  Histoire:  , 

~ — — de  le  tirer  de  peine.  yy  Ce  moyen» 

lie  J.C.  c . ■ a , n-7,, 

iî7i.  » Seigneur  , ajouta-t-il  , ceit  da- 

— — — 35  bandonner  ma  tête  aux  Ennemis- 
Sya  Mu,  « du  vrai  Dieu  , par-là  vous  fatis- 
ziu.  „ ferez  les  Bonzes , vous  vous  épar- 
33  gnerez  bien  des  violences  , qui 
» eouteroient  beaucoup  à un  Prin-  . 
33  ce  de  votre  Caraftere  votre  Etat 
33  recouvrera  fa  première  tranquil- 
33  lité  ; & moi,  qui  aurai  l’honneur 
33  de  verfèr  mon  fang  pour  le  Dieu 
33  que  j’annonce  , je  prétends  bien 
3»  gagner  à cela  plus  que  perfonne  ». 

Le  Roi  avait  lame  grande  , & le' 
cœur  bien  placé  ; une  générofité 
pouffée  fi  loin  le  charma  , & lui  fit 
redoubler  d’eftime  pour  une  Reli- 
gion , qui  infpire  des  fentimens  fr 
nobles*  Î1  s’éleva  au-deftus  de  fes- 
craintes , qui  faifoient  toute  la  force 
des  Ennemis  du  Chriftianifme.  Il 
parla  en  Maître  , rappelfa  fon  Fils  , 

& rafliira  les  Fidèles.  Les  Bonzes  en 
frémirent,  & réfolurent  de  le  défaire  ' 

# du  Prince...  Ils  gagnèrent  un  Scélé- 
rat , qui  leur  promit  de  le  tuer  », 
quand  il  iroit  à l’Eglîfe  , & qui  l’y 
attendit  en  effet  tout  un  jour,  mais- 
îé  Prince  n’y  alla  point  ce  jour-là*. 
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'Enfin  ce  s faux  Prêtres  délèfpérant  • — — 
de  reiiflîr  par  la  violence  , prirent  le 

parti  d’attendre  une  occalion  plus 

favorable.  . $yn  mu. 

Elle  ne  vint  pas  aufïîtôt  , qu’ils 
l’efpéroient  ; le  Roi  mourut  , le 
Prince  Loiiis  monta  fur  le  Trône  ; 

& le  Chriftianifme  devenu  la  Reli- 
gion du  Souverain,  prit  aifément  le 
deflus  ; mais  ceci  n’arriva  que  quel- 
ques années  après.  Pour  ce  qui  eft 
du  Pere  Valla,  il  ne  refta  pas  long- 
tems  dans  ce  Royaume  après  leBapj, 
terne  du  Prince  , ayant  reçu  une 
Lettre tiu Pere  Cabrai,  qui  luiman- 
doit  de  fe  difpofer  à partir  pour 
l’Europe , où  il  étoit  obligé  de  l’en^ 
voyer  traiter  avec  le  Général  de  la 
Compagnie  , de  plufïeurs  affaires; 
très  importantes.  Le  Vice-Provin- 
cial écrivit  en  mémetemsau  Prince: 
de  Gotto  , qu’il  ne  fouffriroit  point 
de  cette  abience  du  Millionnaire , 
dônt  il  iroit  bientôt  lui-même  pren- 
dre la  place  auprès  de  fa  Perfonne. 

Le  Pere  Valla  ne  pouvoit  fe  laffer 
de  parler  dans  tous  les  lieux  , où  if 
pafïa-,  des  vertus  héroïques  , qu’il: 
avoit  vû  pratiquer  à.  ce  religieux. 
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— Prince.  Ce  qui  l’avoit  le  plus  frap— 

D?£x?'  pé  3 & ce  qui  eft  encore  bien  plus  ‘ 

étonnant  au  Japon  que  partout  ail— 

Syn  mu  ^eurs  > c’étoit  la  manière  , dont  il 
traitoit  avec  lui  , lorfqu’il  s’agiffoit 
de  l’affaire  de  Ton  falut  ; car  alors  i! 
ne  luiparloit  jamais  qu’à  genoux; 

& lorïqire  le  Pere  lui  repréjentoit 
que  cette  pofture  ne  convenoit  ni  à 
l’un  , ni  s l’autre  , » pardonnez- 
35  moi  , mon  Pere  , lui  difoit-il , li 
55  mes» Sujets  & mes  Vaffaux  ers 
ufent  ainfi  avec  moi  , & fe  pro- 
35  Pernent  meme  quelquefois  le  vi- 
5>  fage  contre  terre  ; n’eft-il  pas  rai- 
5>  fonnabie  que  je  faffe  le  même  à le^- 
35  gard  de  ceux , qui  me  parlent  de  la 
35  part  de  Dieu , qui  me  tiennent,  la 
35  place,  & m’inftruifent  de  fes  volou- 
35  tez?  Il  ne  fut  jamais  pollible  par 
la  même  railon  de  l’engager  à louf- 
frir  la  moindre  drftinâiion  dans  l’E- 
glife  ; même  après  qu’il  fut  monté  fur 
le  Trône , il  vouloit  y être  confondu 
dans  la  foule,  quelque  raifon  qu’on 
lui  opposât  au  contraire,  & ily  pra- 
tiquoit  avec  les  plus  pauvres  jus- 
qu’aux Exercices  les  plus  humilians 
de  pénitence.  33  Dans  la  Maifon  du 
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3)  Seigneur , difoit-il  , il  ne  doit 

» point  y avoir  d’inégalité  entre  DIC^'IC* 

a>  ceux  , qui  font  également  les  

» Créatures.  Je  fçai  qu’il  eft  de  Syr^,u 
3j  l’ordre  établi  de  Dieu  même  , ziji. 
si  qu’il  y ait  de  la  fubordination 
33  parmi  les  Hommes  , mais  il  me 
33  paroît  , qu’il  faut  excepter  les 
33  Temples  , lorfqu’il  s’agit  des  é- 
33  gards  que  cette  fubordination 
33  exige.  Enfin  partout  ailleurs  je 
33  fuis  Roi , & je  fçai  me  faire  ren- 
33  dre  ce  qui  m’efl  dû  en  cette  qua- 
3>  lité;  mais  dans  la  Mailon  de  Je- 
33  fus-Chrift , où  il  habite  corpo- 
3»  Tellement  , je  ne  fuis  que  Chré- 
33  tien  , & tous  mes  Sujets  font  mes 
33  Freres  & mes  Egaux.  33  Le  Pere 
Loiiis  de  Gufman  , un  des  Hiflo- 
riens  du  Japon  , & qui  avoit  vu  à 
Alcala  le  Pere  Valla  , lorlque  ce 
Religieux  palfa*par  l’Elpagne  pour 
aller  à Rome , nous  allure  qu’on  ne 
pouvoit  l’entendre  parler  du  Prince 
de  Gotto  , qu’on  ne  fût  émû  jus- 
qu'aux larmes. 


24  Histoire 
§.  VI  II. 

'Mauvaife  politique  de  Nobunanga.  Il 
ejt  attaqué  par  les  Affaffins  du  feu 
Empereur , & les  défait.  Valeur  de 
Vatadono.  Mort  tragique  de  ce  Sei- 
gneur. Douleur  de  Nobunanga  , & 
des  Chrétiens  à cette  nouvelle.  Maf- 
facre  des  Bonnes  de  Iefan.  Nou- 
veaux progrès  de  la  Religion  dans  le 
centre  de  l’Empire  , par  la  protection 
de  Nobunanga . 

r Tout  paroiffoit  alors  tranqùife 

De  J-  c.  dans  toutes*  les  parties  de  TEm- 
-11 — pire  ; Nobunanga  après  avoir  éta- 

s ifwu  ^on  autor^  dans  la  Capitale  & 
H3Iiu'  dans  les  Provinces  du  Domaine  Im- 
périal , fe  tenoit  allez  paifible  dans 
Tes  Châteaux , d’où  il  fè  contentoit 
de  faire  de  tems  en  tems  quelques 
«xcurfions  dans  les  4ieux,  où  il  ju- 
geoit  fa  préfence  néceflaire  ; il  s e- 
toit  emparé  de  tous  les  Etats  des 
• Affaflins  de  1 Empereur , mais  il  leur 
avoir  laifté  de  quoi  fubfïfter  avec 
honneur.  Il  les  méprifa  fans  doute 
un  peu  trop  ; ou  plutôt  ne  conful- 
tant  que  fa  générofité  naturelle  , il 


. Digitized  by  Google 


du  Japon,  Livre  IV.  95 

•ne  fit  pas  affez  réflexion  , que  rare-  

ment  un  Lnnemi  humilie  le  recon-  l6't 
cilié  fincerement  ; de  que  pour  cm-  — - — ■ 
pêcher  un  ambitieux  de  remuer  , il  Sy^Iu> 
faut  abfolument  lui  en  ôter  tous  mi- 
les moyens.  Il  porta  même  la  fécu- 
rité  jufcju’à  ne  pas  veiller  d’afiez 
près  fur  les  démarches  de  ces  Prin- 
ces, qui  s’en  étant  apperçus  , levè- 
rent fccretement  une  nombreulè 
Armée,  en  diftribuerent  une  partie 
fur  le  chemin  d’Anzuquiama  , à 
Méaco  , de  allèrent  attendre  Nobu- 
nanga , qu’ils  fçavoient  être  fur  le 
point  de  partir  de  fa  Capitale  affez 
peu  accompagne.  Le  Roi  de  Voary 
te  mit  effectivement  en  chemin  ; & 
les  deux  Princes , qui  s’étoient  poL 
tez  dans  un  lieu  avantageux  tom- v 
berent  fur  lui , lôrfqu’i!  y penfoit  le 
moins.  Leurs  mesures  étoient  bien 
prifes  , mais  ils  avoient  affaire  à un 
Homme  , qu’il  étoit  plus  aile  de 
furprendre  que  de  vaincre  , & ifs 
doutèrent  trop  peu  du  fticcès  de 
leur  Entreprit.  Ils  firent  leur  atta- 
que fans  beaucoup  d’ordre  , dans  la 
penfee  que  le  Roi  feroir  d’abord 
retraite  du  côté  de  Méaco , & qu7il 
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feroit  coupé  par  les  Troupes , qui 
' occupoient  les  pa!Tages , mais  ils  le 
trompèrent. 

Vatadono  accompagnoit  ce  Prin- 
ce ; l’un  & l’autre  fans  s’étonner  du 
nombre  de  leurs  Ennemis  , mirent 
avec  une  admirable  préfence  d’efi 
prit  leur  Efcorte'en  Bataille  , & re- 
çurent l’Ennemi  de  fi  bonne  grâce  , 
que  la  Vi&oire  ne  balança  prefque 
point.  Le  Roi  avoit  la  droite  , & 
tout  plia  devant  lui  ; Vatadono 
trouva  plus  de  réfiftance  à la  gau- 
che , mais  elle  ne  fervit , qu’à  re- 
haufler  fa  gloire  ; il  fit  des  aétions 
de  valeur  , qu’on  auroit  peine  à 
croire  , & qui  étonnèrent  Nobu- 
nanga  même  ; aufiî  ce  Prince  lui 
présentant  Ton  fabre  au  fortir  du 
'Combat  / déclara,  que  le  fuccès  de 
cette  journée  lui  étoit  uniquement 
du  ; mais  il  étoit  tout  couvert  dè 
bleflures  , ce  qui  l’obligea  de  le 
faire  tranfporter  à fa  Forterefle  de 
Tacaçuqui. 

Ses  playes  , quoique  grandes  & 
en  grand  nombre , ne  le  trouvèrent 
pourtant  pas  dangereulès  ; mais 
comme  rien  ne  le  prelToit  de  re- 
tourna; 


Digitized  by  Google 


CÜ  J A P ON  , L I V R É IV*.  p J . 
tourner  à Méaco  , ni  à la  fuite  de  - 
Nobunanga.ii  réfblut  de  profiter 

du  loifir , que  lui  donnoit  fa  con . 

valefcence  , pour  mettre  ordre  à fes  syn  mu 
affaires  domeftiqucs  , & plus  en-  mt, 
core  pour  affûrer  fon  falut  éternel. 

Il  en  donna  avis  au  Pere  Froez  , & 
le  pria  de  le  venir  trouver  , pour 
achever  de  l’inftruire  de  nos  Myfter 
res  , & pour  le  difpofèr  au  Baptê- 
me.  Le  Millionnaire  quitta  tout , •* 

dès  qu’il  eut  reçu  la  Lettre  du  Vi- 
ce-Roi ; mais  comme  il  ne  pouvoit 
pas  s’abfenter  longtems  de  la  Ca- 
pitale , où  il  avoit  plus  d’occupa- 
tion , qu’il  n’en  auroit  fallu  à dix 
Ouvriers , il  laiffa  Laurent  û Taca- 
çuqui  , avec  ordre  de  continuer  à 
inftruire  JevVice-Roi.  Il  le  vifitoit 
lui-même  de  téms  en  tems  , & il 
s’attendoit  à le  voir  bientôt  au  nom-  / 

bre  des  Fideles , lorfqu’il  eut  la  dou- 
leur de  le  voir  enlevé  du  monde  par 
un  accident  des  plus  tragiques. 

Le  Seigneur  d’iQUENDA  , Place 
yoifine  de  Tacaçuqui  , n etoit  pas 
en  trop  bonne  intelligence  avec  Va-  v 
tadono  ; & les  VafTaux  de  l’un  & 
de  l’autre  , étoient  alfezfouvent  aux 
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mains.  Pour  arrêter  ces  délordres  ,f 
& en  prévenir  les  fuites  , le  Vice- 
Roi  fit  conftruirc  deux  Forts  fur  la 
Frontière  de  fon  Etat  ; il  y mit  des 
Garnifons  capables  de  réprimer  les 
courlès  qu’on  pourroit  faire  fur  lès 
Terres , & il  en  donna  le  comman- 
dement à Tacayama  fon  Frere.  Le 
Seigneur  d’Iquenda  prit  cette  pré- 
caution pour  une  déclaration  de 
Guerre  , fit  fécretenaent  des  levées 
de  Troupes  , & alla  brufquement 
attaquer  le  plus  avancé  des  deux 
Forts.  Tacayama  , qui  s’y  étoit 
renfermé  , le  défendit  avec  toute  la 
vigueur  polfible  , & tua  bien  du 
monde  aux  Ajîîégeans  ; mais  com- 
me il  manquoit  de  vivres  , il  fit 
avertir  Ion  Frere  , que  s’il  n’étoit 
promptement  lecouru  , il  feroit 
bientôt  contraint  de  fe  rendre. 

Vatadono  reçut  cette  dépêche 
dans  l’Eglile , où  il  afiiftoit  au  Ser- 
mon. Il  fortit,  & courut  à l’heure 
même  avec  le  peu  de  Soldats , qu’il 
put  trouver  fous  fa  main  , après 
avoir  donné  ordre  de  faire  monter 
à cheval  tous  fes  Valfaux.  Le  Sei- 
gneur d’Iquenda  averti  de  fa  mar- 
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che  , Iailfe  une  partie  de  les  Trou- 
pes pour  continuer  le  Siège  , va 
avec  le  refte  au-devant  de  Vara- 
dono  , lui  drefle  une  Embufcade 
fur  fa  route , & fc  làifit  d’un  pofte 
avantageux.  Le  Vice- Roi  méprifa 
trop  un  Ennemi  , dont  il  ne  con- 
noilfoit  pas  toute  la  force  ; julques- 
là  , que  dans  l’impatience  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  lui  , il  tailla  fon 
Fils  derrière  , avec  un  Corps-  de 
Troupes  , qui  l’avoit  déjà  joint , & 
prit  les  devants  avec  deux  cens 
hommes  feulement.  Il  n’eut  pas 
plutôt  engagé  l’aétion  , que  ceux 
des  Ennemis , qui  étoient  en  cmbufi- 
cade  , fe  montrant  tout  à coup  , il 
fe  vit  enveloppé  de  toutes  parts  ; il 
ne  perdit  pourtant  pas  courage  , & 
fit  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un 
des  plus  braves  Hommes  du  mon- 
de ; mais  enfin  las  de  tuer , percé 
de  plufieurs  coups  , perdant  tout 
fon  fang  , & prefque  réduit  à lui 
leul  , il  tomba  fur  des  monceaux 
d’Ennemis , fur  lefquels  il  avoit  par 
avance  vengé  fa  mort. 

Nobunanga  fut  très  - fenfible  à 
cette  perte  , mais  la  furprife  & la 
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douleur  , où  fut  toute  l’Eglife  du 
Japon  en  apprenant  une  fi  trille 
nouvelle  , ne  fè  peuvent  exprimer. 
L’irréparable  perte  quelle  faifoit , 

& le  danger  , où  elle  fe  trouvoit , 
n’ayant  plus  d’appui  contre  tant  de 
Perfécuteurs  acharnez  à fa  ruine  , 
ne  furent  pas  meme  ce  qui  fit  couler 
les  premières  larmes  ; on  ne  fongea 
d’abord  qu’à  pleurer  cet  illuflre  Dé- 
funt. Le  zele , l'amour , la  piété  ,1a 
reconnoiffancc , empêchèrent  qu’on 
ne  pensât  aux  fuites  , que  pouvoit 
avoir  un  fi  trille  Evénement.  Le 
Pere  Froez  furtout  étoit  inconfola- 
ble  de  ce  que  le  Vice-Roi  n’a  voit 
pas  reçu  le  Baptême  : il  fe  perfuada  , 
néanmoins  que  Dieu  , qui  connoifi 
foit  la  fincérité  de  cœur  de  ce  fer- 
vent Profélyte,  lui  auroit  fait  mifé- 
ricorde , & n’auroit  pas  laiffé  fans 
récompenfe  tant  de  vertus  , & de  fi 
grands  fervices  rendus  à la  Religion  , 
& il  entra  d’autant  plus  aifément 
çlans  la  penfée  d’un  grand  Doc- 
teur de  l’Eglife  , à l’occafion  d’une 
mort  aufli  tragique  d’un  Empereur  * 
Catéchumène , qu’il  trouvoit  dans 
Yatadono  tout  ce  qui  avoit  raffurc* 
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Saint  Ambroife  au  fujet  de  Va . 

lentinien  II.  Mais  la  Providence  Dc,  ,c‘ 

parut  admirable,  en  ce  que  privant 

le  Japon  d’un  auffi  ferme  foutien  , $ynDMU, 
elle  le  délivra  de  fes  plus  dangereux 
Ennemis  par  le  malfacre,  qui  fè  fit 
bientôt  après  des  Bonzes  de  Jefan. 

Voici  quelle  en  fut  4’occafion. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Jefan  eft 
• le  vrai  nom  d’une  fuite  de  Monta- 
• gnçs  voifines  de  Méaco  , dont  il  eft 
ibuvent  parlé  dans  les  Relations 
Portugaifes , fous  le  nom  de  Fre-  ' 

NOXAMA  , & qui  étoit  comme  le' 
principal  Sanctuaire  des  Bonzes  du 
Japon.  Ces  faux  Prêtres  avoient 
toujours,  favorifé  le  parti  de  Mio- 
xindono,  & de  fon  Collègue;  & No- 
bunanga  étoit  inftruit,  que  dans  le 
dernier  armement  , que  utes  deux 
Princes'  avoient  fait  contre  lui , ils 
en  avoient  reçus  de  grands  fecours. 

Il  étoit  réfolu  de  s’en  venger  ; mais,. 

pour  le  faire  plus  sûrement  , il  ci  ut 

devoir  diflïmuler  quelque  tems  ; il 

s’étoit  retiré  après  fa  Viéloire,  dans 

le  Royaume  de  Mino  ; il  s’y  arrêta  • * 

peu  ; & vers  le  commencement  dc  * 

l’JÊté  , il  reprit  la  route  de  Méaco  , 

llllj 
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il  y relia  julqu’au  mois  de  Septem- 

Die^*ic'  bre  ; & tandis  qu’il  paroilfoit  occu- 

pé  de  toute  autre  choie  , il  fit  lour- 

Syn^Mu  dement  fes  préparatifs.  Il  partit  en- 
1131.  fuite  , comme  pour  retourner  dans 
fes  Etats  ; & lorfqu’on  y penfoit  le 
moins,  il  tourna  tout  court  du  côté 
de  Jelan  , qu’il  avoit  ordonné  à lès 
Troupes  d’inveftir  de  toutes  parts. 

Les  Bonzes  comprirent  alors  tou- 
te la  grandeur  du  péril , qui  les  me- 
naçoit , & virent  bien  qu’ils  étoient 
perdus  , s’ils  ne  venoient  à bout  de 
fléchir  le  Roi.  Ils  y employèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  crédit  8c 
. de  fçavoir  faire  : ils  lui  firent  les  of- 
fres du  monde  les  plus  avantageu- 
fes  ; ils  engagèrent  meme  le  Cubo- 
Sama  & le  Dairy  à lui  écrire  en  leur 
. faveur,  mais  ce  fut  en  vain  ; priè- 
res , foumiflions  , préfens , intercef- 
lions , rien  ne  put  appailèr  un  Prin- 
ce, qui  haïlfoit  les  Bonzes  par  paf- 
fion  , & par  principe  , qui  fçavoit 
bien  qu’il  en  étoit  haï,  & qui  de- 
voit  s’attendre  , qu’ils  ne  manque- 
roient  aucune  occafion  de  le  faire 
périr , s’il  ne  les  prévenois.  Il  com- 
mença par  brûler  Sacomoto  , pe- 
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tite  Bourgade  , dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs , & d’où  les  Affiégez  pou- 
voient  l’incommoder.  Il  les  (erra 
enfuite  de  fort  près  ; & malgré  toute 
leur  réfiftance , les  Troupes  pénétrè- 
rent jufques  dans  les  plus  profondes 
Cavernes  de  Jefan  v & maflacrerent 
tout  ce  qu’ils  y rencontrèrent  de  ces 
.Religieux  idolâtres.  Quelqu’un  s’é- 
tant avifé  de  repréfenter  à Nobü- 
nanga  que  ces  Prêtres  étoient  les 
amis  des  Dieux  ; fi  cela  ejl  vrai , ré- 
pondit-il , le  Ciel. les  défendra  ; mais 
fi  ce  font  des  Hypocrites  , qui  profa- 
nent la  Sainteté  de  leur  Aîtniftere  par 
leurs  crimes  , & abufent  de  la  fimpli- 
cité  des  Peuples  , je  vie# s venger  les 
' Dieux  , qu'ils  déshonorent. 

Le  Pere  Froez  reprend  plus  haut 
le  récit  de  cet  événement  , & y 
change  quelques  circonftances.quoi- 
qu’ablolument  on  puifle  le  conci- 
lier avec  les  autres  Mémoires  , que 
ai  fuivis.  Il  dit  que  dans  une  Guer- 
e , que  le  Roi  de  Voary  avoit  eue 
onrre  le  Bonze  , qui  s’étoit  rendu 
daître  d’Ozaca , ceux  de  Jefàn  lui 
voient  refufé  le  palfage  fur  leurs 
erres  , & avoient  même  fourni  dc< 
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yivres  à Ton  Ennemi  ; que  ce  Prince- 

DiCj7i.C  en  repréfailles , avoit  fait  mettre  en 

• croix  tout  ce  qu’il  avoit  pu  avoir 

Syn  Mu.  en  puifTance  de  ces  Religieux  ido- 
aiji.  latres  , & que  la  Guerre  finie  , il 
tourna  fes  Armes  contre  Je  fan  ; que 
les  Bonzes  lui  ayant  offert  une  fom- 
me  confidérable  d’argent  pour  l’ap- 
paifer , il  la  refufa  ; que  ces  faux  Prê- 
tres le  voyant  fans  reffource  , ils  ne 
fongerent  qu’à  vendre  chèrement 
leur  vie,  qu’ils  fè  préparèrent  à une 
vigoureufè  réfiftance  , & qu’en  effet 
ils  fè  de'fendirent  longtems  dans  les 
défilez  des  Montagnes  , & fur  leurs 
Rochers  ; mais  qu’enfinils  furent 
forcez  ; que  *ous  furent  paflez  fans 
miféricorde  au  fil  de  lepée,  &quc 
tous  leurs  Monafteres  furent  brûlez. 
Ce  fut  le  jour  de  Saint  Michel  de 
cette  année  1571.  que  ces  fuppôts 
de  Satan  furent  ainfi  exterminez  , 
comme  fi  le  Prince  de  la  Milice  Cé- 
lefte  , fous  la  protection  duquel 
nous  avons  vu  que  l’Apôtre  du  Ja- 
pon avoit  mis  cet  Empire,  eut  vou- 
lu remporter  une  nouvelle  Viêloine 
fur  l’Enfer  le  jour  même  , que  l’E- 
glife  a confàcré  en  fon  honneur.  - 
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Peu  de  tems  après  , c’efVà-dire  , 

vers  la  mi-Décembre  , le  Vice-Pro- 

vincial  arrivant  à Sacai,  apprit^que  

tout  le  Pays  étoit  en  Armes  -;  que  Syt^Ul 
Mioxindono  & Daxandono  avoient 
levé  une  nouvelle  Armée , pour  ven- 
ger , difoient-ils  , la  mort  des  Bon" 
zcs  de  Jelan , & que  le  Roi  d’AvA 
s’étoit  joint  à eux  ; il  crut , qu’il  ne 
feroit  pas  hors  de  propos  de  faire 
une  vifite  à ces  Princes  , & il.  com- 
mença par  le  Roi  d’Ava.  Il  lui  en 
fit  demander  la  permiflion  ; ce  Prin- 
ce , qui  étoit  prêt  de  tenir  un  grand' 
GonlèiLde  Guerre,  voulut  bien  re- 
mettre l’Alfemblée  à un  autre  tems, 

& fit  dire  que  le  Supérieur  des  Do- 
cteurs Etrangers  fëroit  Le  bien  ve- 
nu. Sur  cette  réponfe  , le  Pere  l’alla 
trouver  accompagné  de  Laurent , &: 
la  converlation  roula  toute  fur  la 
Religion  Chrétienne.  Laurent  parla- 
longtems  , & avec  fon  éloquence 
ordinaire;  il  fut  écouté  avec  beau- 
coup d’attention  ; & quand  il  eut 
fini , le  Roi  avoua  que  rien  n’étoit' 
plus  conforme  à la  raifon  , que  la* 
Doélrine  des  Chrétiens  , & qu’il  en-- 
tondroit  toujours  très-yolontiers  de-- 
pareils  Difcours,  E v 
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Le  Pere  Cabrai  alla  enfuite  ren- 
dre Tes  devoirs  à Mioxindono  ; ce 
Prince  , dont  les  principaux  Offi- 
cicrs*étoient  Chrétiens,  fit  au  Vice- 
Provincial  le  même  accueil  , qu’il 
avoit  fouvent  fait  au  Pere  Vilela, 
& il  l’engagea  à aller  palier  quel- 
ques jours  à Imory  ; il  retint  même 
Laurent  auprès  de  lui  , & eut  avec 
ce  Religieux  plufieurs  converfations 
particulières , dans  lefquelles  il  lui 
propofa  quantité  de  doutes  fur  plu- 
fieurs Articles  de  la  Religion  , & en, 
particulier  fur  l’immortalité  de  nos 
âmes  : (c etoit  le  point , où  en  reve- 
nojent  toujours  les  Grands  du  Ja- 
pon , avec  les  Ouvriers  de  l’Evan- 
gile ; ) enfin  il  lui  affûta  qu’auflîtôt 
que  la  Guerre  feroit  finie  , il  le  ver- 
roit  volontiers  , & l’emendroit  avec 
plaifir  difeourir  du  Chriftianifime. 
Mais  peu  de  jours  après  , Nobu- 
nanga  s’étant  approché  avec  une 
puilfante  Armée  , Mioxindono  & 
fes  Alliez  n’oferent  l’attendre  , & fe 
trouvèrent  fort  heureux  d’avoir  pu 
échapper  , fans  avoir  été  attaquez 
dans  leur  retraite. 

. Je  trouve  néanmoins  dans  quel- 
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ques  Mémoires  , qu’après  la  mort  

de  Vatadono  , ou  du  moins  après  Dles^* 
la  retraite  à Tacaçuqui  , il  y eut  ■ ■ — 

encore  une  aétion  très-vive  entre  le  Syif^u> 
Roi  de  Voary  5c  les  deux  Meur-  1131. 
triers  de  l’Empereur  ; ces  deux  Prin- 
ces , dit-on  , apprenant  que  leur 
Ennemi  fe  repofant  fur  fa  Vidoirc  , 
retournoit  à Méaco  , encore  plus 
mal  efeorté  , qu’il  n’en  étoit  forti , 

& que  Vatadono  n’étoit  point  avec 
lui , ramafferent  les  débris  de  leur 
Armée  , &. prirent  en  côtoyant  tou- 
jours l’Armée  Royale  , la  route  de  > 
la  Capitale  , dans  le  deffein  de  le 
furprendre  , ou  de  l’attaquer  à l’a- 
vantage ; mais  Nobunanga,  qui  les* 
découvrit  d’abord  par  Tes  Efpions  , 

& pénétra  leur  deffein  , réfolut  de 
les  furprendre  lui-même  ; & pour  le 
faire  plus  fùrement , il  fe  mit  à mar- 
cher à petites  journées , & en  appa- 
rence avec  cette  fccurité  , qu’infpjre 
une  grande  Viétoire  , cette  feinte 
confiance  eut  Ton  effet.  Les  deux 
Chefs  confédérez  fe  r.erfuaderent , 
qu’ils  viendroient  aifément  à bouc 
d’un  Homme , qui  leur  paroiffoit  fl 
peu  fur  les  gardes  ; ils  commence- 
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rent  à y être  moins  eux-mêmes , &* 

^ camper  fans  prendre  prefque  au- 

cune  précaution  ; c’étoit  où  le  Roi 

SynMu.  de  Voary  les  vouloit  amener;  dès 
*****  qu’il  eut  été  averti qu’ils  n’avoicnc 
plus  , ni  Coureurs , ni  Garde  avan- 
cée ;il  tomba  la  nuit  fur  leur  Camp,. 
_ qu’il  avoit  fait  très-bien-  reconnoî- 
I tre , & y fit  un  grand  carnage  ; il  y~ 

a pourtant  bien  de  l’apparence  que1 
cette  aétion  fe  pafTa  avant  le  maifa- 
cre  des  Bonzes  de  Jefan.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  qu’après  la  retraite- 
précipitée  du  Roi  d’Ava  , & de  lès-- 
Alliez  , Nobunanga  , qui  croyoit 
n’avoir  plus  rien  à craindre  de  gens, 
qui  n’avoient  pas  ofé  l’attendre  dans 
un  Camp  , où  ils  avoient  eu  tout  le 
Ioifir  dè-  le  bien  fortifier , donna  de 
grandes  marques  de  modération  ; 
julques-là  , qu’il  laiffa  fes  Ennemis- 
jouir  tranquillement  d’une  partie  de- 
leurs  Etats.  Nous  verrons  néan- 
moins bientôt  un  de  lès  Fils  porter 
le  nom  de  Roi  d’AvA. 

Pour  revenir  au  Pere  Cabrai,  ce 
Milfionnaire  , après  avoir  féjourné1 
quelque  tems  à Méaco , où  il  trouva 
les  Fidèles  dans  une  ferveur  â qui.. 
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lili  donna  de  grandes  elpérances 

pour  l’avenir  , en  partit  , pour  la  D,CP 

Fortereffe  de  Tacaçuqui , où  il  vou-  — : 

loit  faire  des  compiimens  de  condo— Sylf®In# 
leance  à la  Veuve  & au  Fils  de  Va-  nji. 
tadono  ; comme  il  en  approchoit , 
il  rencontra  Jufte  Ucondono  , Fils  « 
de  Tacayama  , lequel  venoit  au- 
devant  de  lui , avec  une  nombreule  - \ 
fuite  de  Gentilshommes.  Il  paroît , 
que  toute  cette  Famille  étoit  Chré- 
tienne; car  mes  Mémoires  ajoûtent, 
que  le  Vice-Provincial  leur  ayant' 
marqué  , qu’il  ne  doutoit  point  du 
falut  de  Vatadono  , il  les  confola 
beaucoup.  Il  refta  peu  de  tems  cîans . 
cette  Fortereffe  , & il  retourna  à 
JVléaco  , où  plufîeurs  Seigneurs 
Chrétiens  furent  d’avis  , qu’il  de- 
mandât une  Audience  à l’Empe-* 
reur. 

Il  fuivit  leur  confeil  , lé  Cubo- 
Sama  lé  reçut  fort  bien  , s’entretint 
deux  heures  avec  lui , & lui  dit  de  - 
ne  point  s’inquiéter  de  tout  ce  qu’on- : 
pourroit  entreprendre  contre  fa  Re- 
ligion , qu’il  l’eftimoit  , & qu’il  fe- 
feroit  toujours  un  pîaifir  de  la  pro- 
téger. Ce.  Prince  n’ayoit  point  va- 
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ri^  furcet  Article  ; mais  fbn  auto- 
ij 72.’  rite  ne  s’étendoit  pas  fort  loin  , de 
— — les  Millionnaires  après  la  mort  de 
3yn  Mu.  Vatadono  , ne  comptèrent  plus  que 
a*.?!,  furie  Roi  de  Voary  , qui  étoit  alors 
à Anzuquiama  ; aulfi  le  Vice-Pro- 
vincial ne  crut-il  pas  devoir  différer 
davantage  à lui- aller  rendre  fes  de- 
voirs. Le  Pei£  Froez  & Laurent , 
qui  étoient  fort  connus  de  ce  Prin- 
ce, l’y  accompagnèrent,  & à peine 
étoient-ils  arrivez  à Anzuquiama  , 
que  le  Roi  en  ayant  été  averti , fit 
dire  à des  Ambalfadeurs  , & à d’au- 
tres Seigneurs , à qui  il  étoit  fur  le 
poifft  de  donner  audience  , d’atten- 
dre à un  autre  tems , & ordonna 
qu’on  lui  amenât  fur  le  champ  les 
Millionnaires , avec  lefquels  il  vou- 
loir manger  ce  jour-là. 

Les  Peres  le  rendirent  aullitôt  aa 
Palais , & à peine  avoient-ils  falué 
le  Prince  , qu’il  leur  fit  préfenter  des 
fruits;  il  eut  enfuite  avec  eux  une 
longue  conversation  en  préfence  de 
plufieurs  Grands  ; elle  roula  toute 
fur  la  Religion  : & à la  fin  , Nobu- 
nanga  fe  tournant  vers  les  Seigneurs, 
Voilà , dit- il , des  Hommes  tels  que  je 
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rs  aime , droits  , Jinceres  , & qui  me 
ifent  des  chofes  fol'tdes  , au  lieu  que  les 
<onx.es  avec  leurs  Camis  & leurs  Fo- 
>ques  , ne  nous  débitent  que  des  Fa-  Synu£fir< 
les  , & font  de  vrais  Hypocrites.  On 
int  alors  l’avertir  , qu’on  avoit  fer- 
i , & il  congédia  toute  la  Cour  , à 
exception  d’un  Seigneur  de  Méa- 
o,  que  l’Empereur  Jui  avoit  en-  * 
oyé  depuis  peu , pour  lui  faire  un 
ompliment , & des  préfens  de  la 
art , & auquel  il  dit , qu'il  le  rete- 
lolt  à dîner  avec  lui  , pour  faire 
ompagnie  aux  Peres.  Ce  Seigneur 
toit  un  des  plus  grands  Ennemis 
[u’eùt  la  Religion  dans  la  Capitale. 

^e  Pere  Frocz  pour  profiter  d’une 
>ccafion  fi  favorable , lui  dit , qu’il 
fp croit  que  la  bonté  , don*  le  Roi  , 
tloit  à leur  égard  , l’cngageroit  à 
îe  les  plus  inquiéter  déformais.  No- 
tunanga  comprit  ce  que  le  Pere 
ouloit  dire  , & ajouta  , que  ce  n’é- 
oit  pas  allez  , 6c  qu’il  comptoit 
lien,  que  ce  Seigneur  ne  manque- 
oit  darS  la  fuite  aucune  occafion 
le  leur  faire  du  bien  , puifqu’il  lui 
n donnoit  l’exemple  ; celui-ci  le 
iromit , & fit  aux  Peres  de  grandes- 
xeufes  du  paflé. 
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j c Au  fortir  de  table  , le  Roi  dit  air 
M71.  Pere  Cabrai,  qu’il  ne  vouloit  point- 
qu’il  partît  d’Anzuquiama  , fans 
Sy»  Mu.  avoir  vu  Ton  Palais  & fa  Citadelle.; 
*l  * u il  lui  fit  enfuite  donner  des  Che- 
vaux & une  Efcorte  pour  l’accom- 
pagner julqu’à  Méaco , & comman- 
da exprelfément  â Laurent  de  le 
faire  avertir  exactement  de  tout  ce 
dont  les  Peres  auroient  befoin.  II 
les  congédia  enfin  en  leur  donnant 
la  parole  , qu’il  leur  feroit  connoî- 
tre  en'  toute  occafion  , combien  il 
les  effimoit.  Le  Vice-Provincial  en 
arrivant  à Méaco,  trouva  qu’on  ne 
parloit  dans  cette  grande  Ville , que 
de  l’accuëil , que  lui  avoit  fait  No- 
bunanga  ; & ce  qui  lui  fit  plus  de 
plaifir  , c’eft  que  les  Bonzes  n’o- 
lant  ouvrir  la  bouche  pour  le  dé- 
clarer contre  une  Religion  li  puif- 
lamment  protégée  ; rien  ne  s’op- 
pola  plus  au  progrès  de  l'Evangile  , 
qui  fe  répandit  en  peu  de  temsdansr 
tous  les  Royaumes  voifins. 

Celui  , où  les  Millionnaires  re- 
cueillirent des  fruits  plus  abondans" 
dé  leurs  travaux  , fut  le  Royaume 
» de  Tamba  , un  des  cinq , qui  com- 
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Dolent  le  Tense  ; un  Seigneur 
Chrétien-  nommé  Jean  N a yt  a do- 
no  , baptifé  autrefois  j5ar  le  Pere 
Vilela  , en  polfédoit  la  meilleure 
partie,  dont  il  avoit  été  gratifié  par 
le  défunt  Empereur,  auquel  il  avoit 
rendu  de  très-grands  lèrvices  ; & le 
nouveau  Cubo-Sama  avoit  confir- 
mé cette  Donation.  Il  paroît  mê- 
me , qu’il  portoit  le  titre  de  Roi  de 
Xamba;  &là  plupart  des  Relations 
de  ce  tems-là  ne  manquent  jamais 
de  le  lui  donner.  Ge  Seigneur  , qui 
avoit  beaucoup  de  zele  pour  la  Re- 
ligion , & qui  en  donna  julqu  a la 
fin  de  grandes  marques-,  ainfî  que 
nous  le  verrons  en  plus  d’un  en- 
droit de  cette  Hiftoire , crut  l’occa- 
fion  favorable  , pour  procurer  à les- 
Sujets  & à fes  Vaffaux  , la  connoif- 
fance  de  Jésus-Christ  ; il  pria  le 
Vice-PrOvincial  de  lui  accorder  un 
de  les  Religieux  pour  les  inftruire  ; 
& le  Pere  lui  ayant  donné  Laurent , 
il  le  mena  lui-même  dans  fes  Ter- 
res s où*le  zele  de  ce  Millionnaire 
ne  trouva  aucun  obftacle  à l’œuvre 
de  Dieu.  L%  Pere  Cabrai'  y fit  lui- 
même  un  voyage , & y baptifa  plin 
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{leurs  Perfonnes  de  confîdération.  , 
IJ  pafTa  enfuite  au  Royaume  d’iN- 
ga  , dont  je  n’ai  trouvé  nulle  part 
la  fituation  , mais  qui  ne  doit  pas 
être  éloigné  de  celui  de  Tamba  ; & 
il  fut  furpris  d’y  voir  deux  Egliles 
bâties , par  les  foins  de  deux  Vieil- 
lards , qui  n’étoient  encore  que 
Catéchumènes , & aufquels  il  con- 
féra le  Baptême. 

Il  eût  été  étonnant"  que  le  Royau- 
me de  Voary  ne  fe  fentît  point  du 
bien  ineftimablfc,  que  la  faveur  de 
Nobunanga  procuroit  à tant  d’au- 
tresRoyaumes.  Il  ne  fut  pourtant  par 
poflible  pour  lors  d'y  envoyer  aucun 
Millionnaire  , parce  que  le  nombre 
en  étoit  toujours  fort  peu  considé- 
rable ; mais  *in  fervent  Chrétien, 
nommé  Constantin  , y funpléa. 

Il  avoir  drelfé  un  Oratoire  dans  fa 
Maifon,  if  y expliquoit  les  princi- 
paux Articles  du  Chriftianijme  , &: 
il  s’y  tenoit  des  Conférences  fur  les 
Points,  qui  avoient  le  plus  de'be- 
foin  de  dilcufïion.  Les  Infidèles  y 
venoient  en  foule  , & Conftantin  en  * 
baptifà  un  très-grand  fcombre.  II 
le  chargeoit  de  toutes  les  autres 
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Pondions  du  Miniftere  Evangéli-  m'“  ' 

que  , dont  il  étoit  capable  , & il  f/ÿi.* 
mérita  detre  l’Apôtre  de  fa  Patrie.  — 

r De 

T . Syn  Mu* 

S*  i A,  123  2. 

L’Empereur  fe  brouille  avec  Nobunanga.. 

C arattere  de  cet  Empereur . La  Guerre 
eft  déclarée.  On  fe  prépare  a Méaco  * 
k y foutenin  un  Siège.  Nobunangx 
diffipe  deux  grandes  Armées  par  le 
feul  bruit  de  fa  marche.  Il  offre  la 
paix  a l'Empereur  , qui  la  refufe. 

• Frife  de  Méaco.  Ce  que  devint 
l'Empereur.  En  quel  tems  Nobu - . 
nanga  prit  le  titre  de  Cubo-Sama. 

Jt  détruit  une  Univerjité  de  Bonz.es.  ' 9 • 

Il  y avoit  longtems , que  l’Em^- 
pire  du  Japon  n’avoit  etc  auiïï 
tranquilé  , qu’il  le  paroilfoit  alors, 
Nobunanga  croyait  avoir  alfez  bien 
établi  fa  Puilfance  , pour  ne  pas 
craindre , qu’on  entreprît  de  l’ébran- 
ler ; & pour  ne  point  donner  d’om-- 
brage  à l’Empereur  , il  fe  tenoit  or- 
dinairement dans  fes  Châteaux.  . 
Mais  c’eft  un  état  bien  violent,  que> 
celui  d’un  Souverain  en  tutelle  fur 
fon  Trône.  Il  en  avoit  coûté  bien 
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— — des  Combats  , le  plus  pur  fang  dé 
°i  S7i?  la  NoblefTe  du  Japon  , & la  défo- 
• — ■ — lation  de  Tes  plus  belles  Provinces  * 
S)n>Mu.Pour  y réduire  les  Dairys.  Toutfu- 
moit  encore  après  cinq  ou  fix  cent 
ans  du  feu  des  Guerres  Civiles , que 
cette  grande  Révolution  avoit  allu- 
mé. Le  Roi  de  Voary  devoir  bien 
s’attendre  que  la  dégradation  “des 
Cubo-Samas  n’auroit  pas  des  fuites- 
moins  funeftes  ; auiïi  ne  négligeoit- 
il  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
face  aux  Ennemis  , qu’une  pareille 
Entreprifè  pourroit  lui  fufciter  i2c 
fes  mefures  fe  trouvèrent  juftes* 

• Le  Monarque,  fous  le  nom  du- 
quel il  gouvernoit  fouverainement 
l’Empire  , étoit  un  Prince  natu- 
rellement paifible  , mais  d’un  génie 
borné  ; avec  ce  caradere  on  peut  n’ê- 
tre  pas  fufceptible  d'ambition , mais 

on  eft  fouvent  l’inftrument  de  celle 

> 

des  autres  ; on  devient  ombrageux, 
défiant , délicat  ; & ce  qui  eft  enco- 
re^ plus  dangereux , on  eft  en  butte 
aux  mauvais  confeils  , & peu  pro- 
pre à en  fuivre  de  bons.  C’eft  ce  qui 
arriva  au  .malheureux  Cavadono  , 
& ce  qui  précipita  fa  ruine  de  la- 
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naniere  , que  je  vais  le  raconter  en 
>e.u  de  mots  ; les  Millionnaires , qui 
toient  fur  les  lieux  ,.ne  nous  ayant 
)oint  inftruit  de  bien  des  circon- 
lances  d’une  Guerre  , dont  ils  fe 
ont  contentez  de  nous  apprendre , 
ju’elle  fut  infiniment  lànglante  , & 
ju’clle  retraça  l’image  de  toutes  les 
îorrenrs  des  dilfenfions  précéden- 
es. 

Ce  fut  vers  le  commencement  de 
année  1573.  que  Nobunanga  eut 
e premier  foupçon , qu’il  fe  tramoit 
[uelque  chofe  contre  lui  à la  Cour 
le  l’Empereur.  Il  étoitdéjamécon- 
ent  de  ce  Prince,  qui  à la  mort  de 
/ atadono  , avoit  nommé  , fans  le 
onlulter  , un  nouveau  Vice-Roi , 
^ppellé  Viedono  ; mais  ce^quile 
hoqua  davantage  , c’eft  que  Vie- 
lono  s’attacha  dans  l’éxercice  de 
à Charge  à prendre  tout  le  con- 
repied  de  fon  Prédécelfeur.  Ces 
hangemens  ne  manquent  gueres 
l’occafionner  des  troubles , & de 
aire  des  Mécontens.  Plufieurs  per- 
onnes , qui  fe  crurent  lézées  , s’a- 
lreflerent  à Nobunanga  , pour  en 
ivoir  juftice , & le  Roi  fit  fes  plain- 
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tes  avec  allez  de  hauteur  au  Cubo- 
Sama.  L’Empereur  y répondit  fur  le 
même  ton  , & les  Efprits  parurent 
fort  aigris  de  part  & d’autre.  Quel- 
que tems  après  , *Cavadono  crai- 
gnant que  le  Roi  de  Voary  ne  vînt 
lui  enlever  un  Fils  , dont  l’Impé- 
ratrice étoit  accouchée  depuis  peu  , 
& ne  le  fit  enfermer  dans  quelqu’une 
de  fes  Forterelfes  , commença  à fe 
fortifier  dans  la  Citadelle  de  Méa- 
co  , & y fit  entrer  quantité  de  vi- 
vres , & de  munitions  de  Guerre. 
Nobunanga  ne  douta  point  que  ces 
préparatifs  ne  fulfent  contre  lui  ; il 
en  écrivit  à l’Empereur  , & fe  plai- 
gnit en  termes  fort  mefurez  : il  fit 
plus , car  pour  détruire  entièrement 
les  foupçons  , qu’il  voyoit  bien 
qu’on  avoit  infpirez  contre  lui  à ce 
Prince , il  lui  envoya  un  de  les  Fils 
en  otage. 

Le  Confèil  de  l’Empereur  fut  d’a- 
vis , qu’il  falloit  envoyer  le  jeune 
Prince  à fon  Pere  , & prendre  ou- 
vertement les  Armes,  «c  Le  Roi 
33  de  Voary , lui  dit-on , fe  fent  foi- 
» ble , puifqu’il  a baille  le  ton  : ne 
«»  lui  donnez  pas  le  tems  de  forti-. 
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v fier  Ton  parti , & profitez  de  l’oc- 
» cafion , qui  fe  préfente  de  lecoiier 
» un  joug , que  la  néceflité  des  tems 
» vous  a fait  lubir  oj.  L’inconfidéré 
Monarque  fit  tout'ce  qu’on  voulut, 
& déclara  la  Guerre  à celui , quifeul 
la  pouvoit  faire  pour  lui.  Il  ne  fal- 
loit  plus , pour  porter  l’imprudence 
à fon  comble  , que  traiter  avec  Mio^ 
sindono  & fes  anciens  Confédérez  ; 
:e  fut  par  où  l’on  commença  ; on 
-nit  les  AfTallins  de  la  Famille  Impé- 
riale en  état  de  fe  venger  de  Nobu- 
langa  , & de  le  fair^ repentir  d’a- 
/oir  fauve  l’Empereur  , fans  faire 
•éflexion',  que  par-là  on  livroit  ce 
nalheureux  Prmce  entre  les  mains 
le  fes  plus  grands  Ennemis , & qu’il 
1e  tiendroit  qu’à  eux  deconfommer 
eur  crime , quand  on  les  auroit  ai- 
dez à le  défaire  de  celui  , qui  feul 
ulques-là  les  en  avoifempéchez. 
Dn  fit  enfuite  proclamer  un  *Edit 
Impérial  , qui  portoit  défenle  de 
•ecevoir  chez  foi  aucun  des  Sujets 
du  Roi  de  V oary , & il  y eut  ordre 
dans  le  même  tems  d’abattre  le  Pa- 
ais  de  ce  Prince , ce  qui  fut  éxé- 
:ute. 
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Après  de  telles  démarches  , on 
devoit  bien  s’attendre , que  Nobu- 
nanga  ne  demeureroit  pas  tranquile  » 
& l’on  fçut  en  effet  bientôt  , qu’il 
armoit  puilfamment.  Comme  il  y 
avoit  toute  apparence , que  ce  feroit 
à Méaco  , qu’il  porteroit  d’abord 
fes  Armes  , cette  grande  Ville  fut 
en  un  moment  remplie  de  trouble 
& de  confufion  , & chacun  fongea 
à mettre  en  fureté  fa  Femme , fes 
Enfans  , & fes  Tréfors.  Le  P.  Froez 
reçut  alors  des  Lettres  de  Xicai- 
dono  Gouverneur  d’ïmory  , & Sei- 
gneur de  Canga , qui  lui  offroit  une 
retraite  pour  lui  , & pour  tous  fes 
Confrères  dans  fonjfle.  Naytado- 
no.  Roi  de  Tamba,  & Jufte  Ucoi> 
dono  , dont  le  Pere  venoit  d’hériter 
des  Etats  de  Vatadono  par  la  mort 
du  Fils  de  ce  Seigneur  , lui  firent  les 
mêmes  offres  ; mais  il  répondit  à 
tous.,  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
abandonner  les  Chrétiens  dans  un 
tems  aulfi  critique  ; & d’ailleurs  , 
qu’on  n’avoit  encore  aucun  avis 
certain  de  la  marche  de  Nobunan- 

Au  bout  de  quelques  jours  , on 

vit 
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t arriver  dans  la  Capitale  Je  Roi 
e Tamba,  avec  deux  mille  hom- 
les  de  Troupes  choifies  , dont  tou- 
.’s  les  Bannières  avoient  de  fort  bel>  syn  Mu. 
:s  Croix.  Le  Prince  lui -meme  por-  llii‘ 
Dit  fur  fon  Cafque  un  grand  Nom 
e Jésus  d’or  ; il  alla  fur  le  champ 
: mettre  en  bataille  à la  vue  du  Pa- 
lis , & l’Empereur  fut  fi  charmé  de 
oir  cette  Troupe  , qui  étoit  en  ef- 
ît  fort  belle , qu’il  augmenta  les  re- 
enus  du  Roi.  Le  lendemain  le  Vi- 
e-Roi alla  pour  faire  prêter  à ce 
h-ince  le  Serment  ordinaire  , & lui 
:n  préfenta  la  formule.  Naytadono 
ui  répondit  , qu’elle  ne  lui  conve- 
loit  pas  , qu’il  étoit  Chrétien  , 

]u’il  jureroèt  fuivant  les  Loix  du 
Ihriftianifme,&  donneroit  fes  deux 
7rere$  en  otage.  L’Affaire  fut  por- 
ée  à l’Empereur , qui  déclara , qu’il 
è contentoit  de  la  parole  du  Roi 
le  Tamba.  Sur  le  foir  , ce  Prince 
ê rendit  à l’Eglife  pour  y faire  fa 
)riere  avec  tous  ceux  de  fes  Gens , 
jui  étoient  Chrétiens  ; & le  jour 
lavant , il  fe  confefTa  , & commu- 
lia  avec  une  piété , qui  édifia  infi- 
iiment  toute  la  Ville. 

Twtth  « 
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Cependant  Méaco  , quoique  rem- 
pli de  Gens  armez  » pour  la  défenfe 
de  les  Murs  & de  Ton  Monarque  , 
n etoit  rafluré  qu  a demi , lorfqu  on 
y apprit  que  Nobünanga  etoit  en 
marche  avec  une  Armee  de  cin- 
quante mille  hommes  , & avoit  pris 
la  route  de  cette  Capitale  ; mais  que 
le  Roi  d’Imory  & le  Prince  de  Nara 
l’attendoient  au  palïage  avec  des 
forces , qui  netoient  point  inférieu- 
res aux  fiennes  , & que  -Xinguen  , 
Roi  deSANOQ.ui , tenoit  la  Campa- 
gne avec  une  Armée  de  Négores. 
Ce  Prince  avoit  été  Bonze  ; & pour 
monter  lut  le  Xrone  , il  en  avoit 
chalfé  fon  Pere , & tenoit  fon  Frere 
aîné  dans  les  fers.  La  caufe , ou  le  pré- 
texte de  fon  armement  , étoit  de  ven- 
ger les  Bonzes  marfacrez  à Jefan  , 
& de  rétablir  ce  Sanétuaire  dans  fa 
première  fplendeur.  Il  le  croyoit  in- 
vincible à la  tête  de  fes  braves  Né- 
gores , & il  envoya  au  Roi  de’-V oa- 
ry  un  Cartel  , où  il  fe  qualifioit  de 
Ror  Souverain  des  Bonzes  du 
Japon,  arme’  pour  venger  les 
Dieux  et  leurs  Ministres.  No- 
bunanga  répondit , qu'il  acceptoit 

•Y  ... 
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î Cartel  ; qu’il  ne  tiendroit  qu’au 
loi , qu’ils  ne  le  mefiiraflent  bien- 
3t , & qu’il  feroit  plus  de  la  moitié 
u chemin  ; il  marquoit  dans  fa  Let- 
e , qu’il  e’toit  le  Marteau 

OMPTANT  LES  DlABLES  , ET  DE- 

ruisant  les  Sectes  extrava- 
antes  du  Japon,  II  continua 
ifuite  de  marcher  , mais  Xinguen 
s l’attendit  point  & difparut.  Mio- 
indono  & Daxandono  ne  l’eurent 
as  plutôt  appris,  qu’ils  en  firent  de 
cme  ; & le  Roi  victorieux  , fans 
'oir  tiré  lepéc  , parut  à la  vue  de 
léaco  dans  le  tems  qu’on  s’y  fiat- 
>it  encore  , qu’il  n’oleroit  entrc- 
-endre  de  forcer-Jes  palTages. 

Ce  fut  le  propre  jour  de  l’Alcen- 
on  , que  dès  le  grand  irfàtin  an 
•nnaleTocfin  à la  Citadelle.  Le 
oi  s’étoit  avancé  julqü’â  une  demie 
2uë  de  la  Ville , avec  un  détache- 
ent  de  cinq  ou  fix  mille  hommes  ; 

refte  de  l’Armée  fuivoit  fous  les 
rdres  de  Xibatadono  fon  Capi- 
tine  général.  Ce  fut  alors  , qu’il 
?prit  que  fon  Palais  avoit  été  ren- 
irfé  : il  en  fut  outré , mais  il  fçutiè 
odércr  3 &c  envoya  fur  le  champ 
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, publier  dans  Ton  Armée  une  défen- 
Te  , fous  peine  de  la  vie  , à quicon- 

• que  d’entrer  dans  la  Ville.  Il  envoya 

Syn^Mw  enfuite  offrir  la  paix  à l’Empereur, 
415  j.  le  pria  de  fe  iouvenir  , ques’il  étoit 
fur  le  Trône,  il  lui  en  avoit  l’obli- 
gation , & qu'au  relie  , il  étoit  en 
état  de  le  perdre  ; fes  offres  furent 
rejettées  , & l’on  affûre  , qu’il  en 
verfa  des  larmes.  Si  elles  furent  lin- 
ceres  , elles  marquoient  une  ame 
bien  généreufe  ; ce  qui  efl  certain  , 
c’eft  qu’il  relia  quatre  jours  entiers 
(ans  faire  aucun  aéle  d’hoïlilité  , & 
que  cette  modération  lui  fit  bien  de 
l’honneur  dans  tout  l’Empire. 

Ce  terme  expiré , il  détacha  lèpt 
, ou  huit  mille  hommes  , avec  ordre 
de  défôler  & de  brûler  tout  le  Pays 
à quatre  lieues  aux  environs  de  la 
Ville  : cela  fut  exécuté  , & l’on  ne 
peut  dire  le  nombre  de  Bourgs , de 
Villages  , de  Mailons  de  plaifance  , 
de  Monafteres , & de  Temples , qui 
furent  réduits  en  cendres  en  un  feul 
jour.  Cela  fait  , il  envoya  une  fé- 
conde fois  offrir  un  accommode- 
ment au  Cubo-Sama  ; on  eût  dit 
guc  c’étoit  un  Perc  , qui  forcé  d« 
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inir  ün  Fils  ingrat , cherche  tou* 
s moyens  d*  l’obliger  à recourir  à 
clémence,  & craint  d-appéfantir 
op  Ton  bras  en  le  frappant.  Il 
ut  , que  fi  fa  préfence  à la  tête 
une  Armee , devant  laquelle  cent 
ille  hommes  n’avoient  ofé  tenir  y 
: fuffifoit  pas  pour  lui  faire  ouvrir 
> yeux  , il  prendroit  des  fentimens 
us  raifonnables  en  voyant  tous  les 
virons  de  fa  Capitale  en  feu.  Il* 
t encore  trompé  , Cavadono  vit 
tte  défolation  , fans  en  être  émû  : 
ut-être  comptoit  - il  encore  fur 
lelque  diverfion  puilfante  de  lès 
liez , ou  de  la  part  du  Roi  de  Sa- 
qui  & des  Négores qui  étoient 
ns  le  RQyaume  d’Omi  ; quoiqu’il 
foit , il  ne  voulut  rien  écouter. 
Mais  les  Habitans  de  Méaco  ju- 
rent à propos  de  prévenir  l’orage, 
firent  offrir  à Nobunanga  une- 
nme  confidérable  , pour  être  ga- 
>tis  du  pillage.  La  baffe  Ville  y 
il  n’y  avoit  que  du  Peuple  , & 
nt  les  Députez  parlèrent  à ce  Prin- 
avec  un  air  de  foumiflion  , qui- 
ivenoit  à la  fituation  , où  ils  le 
uvoient  , obtint  ce  qu’elle  de-. 
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— 1 mandoit  ; la  haute  Ville , où  étoient 
DCi5  7jC'  ^es  Seigneurs  & les  plus  riches  Mar- 

chands , ne  s’y  prit  pas  tout-à-fait 

Syn^Mu.  de  même  maniéré  , & Tes  offres, 
furent  rejettées  ; après  quoi  Je  qua- 
torzième de  Mai  , (a)  le  Roi  rafi- 
lèmbla  fes  Troupes,  les  mit  en  ba- 
taille , entra  dans  Mèaco  , dont 
les  portes  lui  furent  ouvertes  , tra- 
verfa  la  baffe  Ville  , fans  toucher  à 
une  feule  Maifon  , comme  il  s’y  étoit 
engage  , força  la  haute  l’épée  à la 
main  , la  fit  piller  & brûler,  & fe 
préfenta  devant  la  Citadelle.  * 
L’Empereur  alors  voulut  parler 
de  paix  , mais  il  n’étoit  plus  tems. 
La  confirmation  étoit  extrême  par- 
mi fes  Troupes  ; & la  maniéré  , dont 
le  haut  Méaco  , malgré  fes  retran- 
chemens  & fa  nombreule  Garnifon  , 
venoit  d etre  emporté  , avoir  glacé 
les  plus  fermes  courages.  La  pa- 
tience du  Roi  étoit  poudée  à bout; 
il  fallut  donc  fe  foumettre , & rece- 

(*)  Ou  le  vingt-quatrième  ; les  Relations 
difent  le  quatrième , mais  il  faut  qu'il  y ait 
erreur  dans  le  Chiffre  , puifque  Nobunariga 
n’avoit  paru  pour  la  première  fois  à la  vue 
4c  Méaco,  que  le  jour  de  l’Afcenüon. 
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oirla  Loi.  Nobunanga  avoit  eu  Dc 
eflein  de  mettre  fur  le  Trône  Im-  iî7j.  ‘ 
criai  le  fécond  Fils  du  Dairy,  mais  — ~ — 
fe  ravilà  : il  ne  put  fe  réfoudre  à Syn  mu. 
ctruire  Ion  propre  Ouvrage  , en  1133, 
iduilant  à la  condition  de  iimple 
articulier  un  Prince  , qu’il  avoit 
3uronné  de  fa  main  , & la  vûë  du 
alheurcux  Cubo- Santa,  dont  tout 
crime  étoit  d’étre  le  plus  imbé«- 
îc  des  hommes,  le  toucha.  Il  ne  ' 
mlut  donc  point  le  détrôner",  mais 
ne  lui  lailfa  que  le  titre  d’Empe- 
ur  ; ainli  le  Japon  vit  en  même- 
ms  deux  ombres  de  Souverain  , & 

Impire  reconnut  pour  fon  Mai- 
5 un  Roi  particulier  , mais  plus  - 
liflant  par  les  Conquêtes  , que  ne 
voit  été  aucun  Cubo-Sama  avant 

• 'V 

l. 

On  n’a  pas  eu  foin  de  nous  ap-  ‘ 
endre  en  quel  tems  , ni  à quelle  ' 
cafion  il  prit  enfin  le  titre  de  ■ 
ibo-Sama  ; :il  n’elt  pas  même  cer- 
n , qu’il  l’ait  jamais  pris  : Kœmp- 
le  met  cependant  dans  la  Lifte 
s Empereurs  du  Japon  , & lui 
nne  dix  ans  de  régné.  Suivant 
compte,  il  faut  qu’il  ait  com- 
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mencé  de  régner  fouverainement  efï 
1 572.- ou  au  plus  tard  , en  1573*  * 
qui  eft  le  tems,  dont  nous  parlons. 

Il  lui  donne  pour  Prédéceffeur  im- 
médiat , un  Josi  Aki  , lequel  félon 
lui , fut  cinq  ans  fur  le  Trône  Im- 
périal ; & à celui-ci , J o si  Tira  , 
ou  Josi  Taira  fon  Pere  , & Fils 
de  Josi  Tir,  & ne  lui  fait  porter  le 
Sceptre  que  quatre  ans.  Or  Joli 
Tira  ne  fçauroit  être , que  le  malheu- 
reux Cubo-Sama  , à qui  Mioxin- 
dono  & Daxandono  firent  perdre 
la  Couronne  & la  vie.  L’Auteur  Al- 
lemand dit  que  ce  Prince  fe  fendit 
le  ventre  , & place  fa  mort  à peu 
près  dans  le  tems  , où  arriva  la  fu- 
nefte  cataftrophe  , dont  nous  avons 
parlé.  Son  Succeffeur  n etoit  pas  fou 
Fils , mais  fon  Frere , ainfi  que  nous 
l’avons  yû  , & les  Mémoires , que 
nous  avons  fuivis  en  cela  , ne  peu- 
vent être  conteftez , ayant  pour  Au- 
teurs plufieurs  Perfonnes  dignes  de 
foi , qui  furent  témoins  oculaires  de 
tout  ce  qui  fè  paffa  alors  au  Japon* 
Ce  Prince  ne  monta  pas  fur  le  Trô- 
ne aufïitôt  après  la  mort  tragique 
de  fon  Frere , & Kcempfer  dit , qu’ea 
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flfet , il  y eut  un  interrègne  de  deux 
u trois  ans  , ce  qui  peut  fort  bien 
accorder  avec  l’Hiftoire,  en  fup- 
ofant  que  Cavadono  Voyacata  , 
u Jofi  Tira , ne  reçut  du  Dairy  le 
itre  de  Général  de  te  Couronne , 
u de  Cubo-Sama  , que  quelques 
nnées  après  fon  Entrée  à Méa- 
o.  Mais  s'il  eft  vrai  qu’après  quatre 
ns  de  régné  il  eut  pour  Succefo 
:ur  Jofi  Àkifon  Fils  , il  faut  né- 
elfairement  que  l’Empereur  dépofé' 
ar  Nobunanga  , n’ait  pas  été  le 
-réme  Prince  , qui  avoit  été  mis  fur 
; Trône  par  le  Roi  de  Voary  , à 
loins  qu’on  ne  dite,  qu’il  avoit  a £- 
Dcié  fon  Fils  à l’Empire  , & que  ce 
it  toujours  lui , qui  parut  dans  cette 
iuerre  ; e’eft  le  feuh  moyen  de  con- 
ilier  tous  les  fentimens. 

Quoiqu’il  en  foit  , Nobunanga 
aie  nous  traiterons  déformais d’Em- 
ereur , parce  que  toutes  nos  Re-; 
itions  l’appellent  ainfi  , & qu’il  fut 
entablement  le  Maître  de  l’Empire 
lepuis  le  tems , dont  nous  parlons 
iifqu’à  fa  mort  ; Nobunanga  , dis- 
: , ne  refta  à Méaco  après  fa  vidoi- 
e , qu’autant  de  tems  , qu’il  lui  e» 
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fallut , pour  y bâtir  un  nouveau  Pâ* 

* Del  l‘7f‘  lais , & pour  y tracer  le  Plan  d’une- 

■ nouvelle  Forterelfe  , où  il  laiiïa , auf^ 

Synliu  ^ bien  que  dans  la  Ville  une  Garni- 
mi.  fon  capable  de  contenir  dans  le  de- 
voir tous  ceux  , que  fon  ablence 
pouvoit  tenter  de  remuer  ; il  partit 
enfuite  pour  Anzuquiama*  fans  avoir 
voulu  rendre  une  vifite  au  Cubo- 
Sama. 

Il  apprit  fur  fa  route*,  qu’un  Avan- 
turier , banni  de  fon  Pays  , ëtoit 
entré  avec  une  troupe  de  Brigands- 
dans  le  Royaume  de  Voary  pendant 
fon  expédition  de  Méaco,  en  avoit 
enlevé  une  grande  quantité  de  ris  , 
& 1 avoit  mis  en  dépôt  dans  un  lieu 
nommé  Facusin  , où  il  y avoit  une 
Univerfité  de  Bonzes  , & qui  fe 
trouvoit  fur  le  chemin  d’Anzuquia- 
ma  , à Méaco.  Il  n’en  falloit  pas 
tant  pour  réveiller  toute  la  haine 
de  1 Empereur  contre  ces  Prctres  • 
idolâtres  : il  brûla  Facufin  , & n’y 
laiffa  pas  une  Maifon  fur  pied.  II 
s’étoit  encore  fait  juftice  avant  que- 
de  partir  de  la  Capitale , d’un  Bon- 
. ze  célébré  dans  tout  l’Empire  , 
pour  fon  fçavoir  & pour  fon  Elo- 
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üence.  Il  avoit  fçu  que  ce  Do-  — — 
teur  , tandis  qu’on  fe  dirpofoic 

ans  la  Ville  à y foutenir  un  Sié- 

e , étant  monté  en  Chaire  , avoit  s 
fé  prêcher  Contre  lui,  & dire,  qu’il  ms. 
voit  porté  la  tyrannie  à Ton  com- 
ie, & que  le  Ciel  ne  tarderoit  pas  • 
le  punir.  Il  fit  chercher  cet  info-  •• 
tnt  Prédicateur , & l’ayant  trouvé  3 • 
lui  fit  couper  la  tête , fans  vouloir 
coûter  , ni  le  Dairy  , ni  le  Cubo- 
ama  , qui  firent  les  dernieres  infi- 
ances  pour  obtenir  fa  grâce.  Les  ’ , 
utres  Bonzes  ne  laillerent  pas  de 
tublier  , que  les  Dieux  tirefoient 
nceffamment  une  terrible  vengean- 
e de  tant  de  Temples  & de  Mona* 
leres  ruinez  , & de  leurs  Miniftres 
■gorgez  par  ce  Prince , & ils  avoient 
)erfuadé  un  grand  nombre  de  per- 
onnes  ; mais  la  confiante  profpé-  - 
ité  , doat  on  vit  que  ces  prétendus 
acriléges  étoient  fuiyis  , défàbufa  •* 
out  le  monde,-- 
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“ §.  X. 

2>ifgrace  du  Roi  de  Tamba.  Hijloire 
d’un  Aveugle  fçavant , nommé  T o- 
Îîie.  Zélé  de  pîujîeurs  Chrétiens  des 
deux  fexes.  Ligue  contre  le  Prince 
d’Omura.  Sa  Viéloire.  Il  entreprend, 
la  converjîon  de  tous  fes  Sujets  , & 
tien  vient  heureufement  à bout . Ce 
qui  fe  pa/fa  à ce  fujet  dans  la  Ville 
de  Cori, 

Sur  la  fin  de  ces  troubles , les 

Uj^7'3c’  Chrétiens  avoient  obligé  le  Pere 

Froez  de  fortir  de  Méaco  ; & com- 

s/nMu,  me  tout  Pays  étoit  rempli  de- 
Soldats,  le-  Millionnaire  courut  de 
fort  grands  niques.  Quant  au  Roi 
de  Tamba  , il  ne-paroît  point  que- 
le  Roi  de  Voarylui  ait  fçu  mau- 
vais gré  pour  lors  d’avoir  fervi  l’Em- 
pereur , dont  il  étoit  VafTal  ; mais  il 
eft  certain  que  dans  la  fuite  il  per- 
dit les  Etats-,  apparemment  lorfque 
Nobunanga  fe  faifit  de  la  Tenfe , 
dont  ils  faifoient  partie  , & qu’il  de- 
meura toujours  attaché  à la  perfônne: 
de  fon  ancien  Maître , auquel  il  ren- 
«fit  encore  un  grand  fer  vice  peu  de- 
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tems  après  le  départ  de  Nobunan-  ■ 

• u * J • C»* 

ga;  car  ayant  appris  que  ce  rrur- 

ce,  qui  craignoit  toujours  que  le - 

Vainqueur  ne  le  fit  enfermer  avec  synMu. 
fon  Fils  dans  quelque  Citadelle , 
avoit  pris  la  réfolurion  de  fortir  de 
Méaco , pourfè  jetter  dans  une  For- 
terelTe  , qu’il  eftimoit  imprenable 
il  l’alla  trouver,  & lui  repréfenta  fi 
vivement  l’irrégularité  de  cette  dé- 
marche ,.  & le  danger , où  il  alloit 
fe  précipiter  fans  reffource,  qu’il  le- 
fit  changer  de  delTein  , de  quoi  ce 
Fhrince  lui  Içut  dans  la  fuite  un  très- 
bon  gré. 

Four  ce  qui  eft  de  la  Religion 
Chrétienne  , comme  on  Içavoit  que 
le  nouvel  Empereur  la  favorifoit 
ouvertement,  elle  ne  fouflrit  point 
pendant  les- troubles  ; & la  tranquifr 
lité , que  les  Victoires  de  ce  Monar- 
que avoient  établie  dans  l’Empire , 
lui  fut  extrêmement  avantageuse.  Le 
Pere  Cabrai  en  profita  pour  vifiter 
les  Provinces  , où  les  Fideles  étoient 
lans  Pafteurs,  & il  y rencontra  par- 
tout de  grands  fujets  de  confolâ- 
tion.  Quoique  depuis  dix  ans  au- 
cun Millionnaire  n’eût  paru  à Fa- 
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cata  , le  Vice- Provincial  y trouva 

'une  fort  belle  Eglife,  & des  Chré- 
• — - — tiens  en  grand  nombre.'  Dc-là  , il 
Sya°Mu.  dans  le  Naugato , où  laÇhre» 
aiij.  denté  d’Amanguchi  , qui  avoit  été 
comme  la  Mere  de. toutes  les  autres,  - 
gémiffoit  fous  la  tyrannie  de  Mo- 
rindono..  Depuis  vingt  ans , que  ce 
Prince  avoit  ufurpé  le  Royaume  , 
aucun  Ouvrier  Evangélique  n’a- 
voit  eu  la  liberté  d’y  entrer,  ou  du 
moins  de  s’y  établir.  D’ailleurs , ce 
Prince  , qui  ne  connoiffoit  point 
d’autre  Dieu  que  Fon  Epée  , avoit 
été  longtems  occupé  à bien  affer- 
mir fa  domination.  Il  n’avoit  en- 
fuite  fongé  qu’à  porter  la  Guerre 
chez  fes  voifins  ,■>  de  forte  que  les 
Etats  n’avoient  jamais  joui  de  ce 
calme  fi  néceffaire , pour  difpofer 
les  Efprits  à la  connoiffance  de  la 
vérité.  Enfin  très-peu  des  anciens 
Chrétiens  avpient  échappé  aux  fu- 
rieux carnages , par  lefquels  ce  Con- 
quérant s’étoit  frayé  un  «chemin  au 
Trône.  Il  rie  laifToit  pourtant  pas 
d’y  avoir  encore  dans  Amangur 
ebi , & aux  environs,  un  petit  nom- 
bre de  Fidèles,  qui  s’aflembloienw 
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régulièrement  chez  un  d’cntr’eux.  -•  - - 

Lê  principal  inftrument,  dont  le  ' 

Ciel  s’étoit  fervi  pour  conlerver  ce  — ; — 
petit  nombre  d’Elus,  étoit  un  de  ces  Sy°evfu> 
A veugles  fçavans,  dont  j’ai  parlé  dans  * s i j» 
le  Livre  Préliminaire  de'cette  Hiftoi-. 
re.  Les  autres  dirent  bien  voir  que  y 
dans  la  main  deDieu  tout  inftrument  • 
eft  propre  pour  l’exécution  de  Tes  > 
plus  grands  deiTeins.  L’Aveugle  le  • 
nommoit  Tobie,&  avoit  été  baptifé 
par  faint  François  Xavier.  Le  Saint-  - ^ 
Elprit  , qui  avoit  rencontré  dans  cet 
Homme  des  dilpofttions  admirables  s 
à la  Sainteté  , l’avoit  comblé  de  Tes  - 
dons  les  plus  précieux  , & lui  avoit . 
furtout  infpiré  un  zcle  admirable  • 
pour  le  lalut  des  âmes.-  Il  étoit 
d’ailleurs  dans  une  grande  réputa- 
tion de  Doétrine  ; perfonne  ne  fça- 
voit  auftibien  que  lui  l’Hiftoire  an- 
cienne du  Japon  , & n’en  parloit 
d’une  maniéré  plus  agréable  ; mais 
après  que  par  les  charmes  de  là  con- 
verlation  il  s’étoit  concilié  les  ET- 
prits , il  faifoit  tomber  le  difcours 
fur  Jesus-Christ  , & furies  plus 
fublimes  Myfteres  de  notre  fainte 
Religion.,  & s’exprimoit  fur  cela> 
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d’une  maniéré  , qui  enchantoit.  Oh 
prenoit  fouvent  plaifir  à le  faire  en- 
trer en  lice  avec  les  Bonzes  ; mais 
comme  ceux-ci  ne  fortoient  jamais 
à leur  honneur  de  ce  Combat , ils 
cherchèrent  longtenîl  une  occafion. 
de  le  délivrerd’un  fi  redoutable  Ad1 
verfaire. 

Après’  bien  d’inutiles  tentatives  , 
ifà  crurent  que  le  meilleur  moyen 
d’y  réiiffir  , étoit  de  lui  faire  entrer 
un  Démon  dans  le  corps.  Quelques 
Bonzes  Sorciers  l’entreprirent  , & 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  doutât  de 
rien  , & qu’il  ne  prît  fes  précautions, 
ils  le  défièrent  à une  difpute  réglée. 
Tobie  accepta  avec  joye  le  défi. 
L’Affemblée  fut  nombreufe  ;&  tan- 
dis que  les  uns  cherchoient  à l’amu- 
fer  , en  lui  propofant  plufieurs  que- 
ftions  captieufes  , les  autres  firent 
leurs  enchantemens.  Tobie  s’en  ap- 
perçut , & nesAen  étonna  point.  Les 
Magiciens  furpris  que  le  Diable  ne 
vînt  point , commencèrent  à crier , 
& à fe  débattre  , comme  fi  eux- 
mêmes  euffent  été  poffédez  : alors 
le  généreux  Chrétien  avec  un  ris 
æocqueur , leur  dit , comme  autres 
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)is  le  Prophète  Elie  aux  Prêtres  de • . 

aal  , de  parler  plus  haut , "parce 

uç  rEfprit  infernal  ne  les  enten- . — 

oit  point  j » mais  , ajoûta-t-il , vous-  Syl°\tfu 

• arez  beau  faire  , quand  vous  êvo-  un* 

* queriez  toutes  les  Puiiïances  des 

■ ténèbres , il  ne  me  faut  qu’un  Si- 

■ gne  de  Croix  pour  les  mettre  en 

• fuite  ; & fçachez  que  daps  un 

* befoinj  un  Chrétien  a pour  fa 

• Garde  plus  d’ Anges , que  vous  & 

- tous  vos  fèmblables  ne  pourriez 

> lui  oppofer  de  Démons. 

Les  Bonzes  fans  fe  rebuter  , re- 
loublerent  leurs  preftiges  : enfin 
iit-on  , les  Diables  parurent  î mais 
aiflantlà  Tobie  , qui  les  attendoit 
[e  pied  ferme , ils  fe  tournèrent  con- 
te les  Enchanteurs  avec  des  vifages 
i terribles-,  & fè  mirent  tellement  en 
levoir  de  les  maltraiter  , que  les 
>auvres  Bonzes  tout  tremblans  de 
)eur , fe  jetterent  demi  morts  aux 
>ieds  de  Tobie , lui  embrafferent 
es  genoux  , & le  conjurèrent  de 
aire  fur  eux  le  Signe  de  la  Croix* 

> Ce  n’eft  pas  allez  , dit  alors  le 
y Chrétien , de  reconnoître  la  vertu 

* de  la  Croix  » il  faut  changer  de.' 
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c » conduite  & de- profellion  , il  faut 
M7U  wadottr  ce  Signe  falutaire  , dont 
— » vous  êtes  obligez  de  confefler  le 
Syn  Mu.  55  pouvoir.  Les  Bonzes  promirent 
%xii>  tout , & Tobie  fans  faire  autre- cho-- 
fe  , que  ce  qu’on  lui  demandoit , & 
menacer  les  Démons , les  fit  difpa- 
roître  dans  le  moment.  Au  refie  , 
fans  vouloir  garantir  ce  fait , qui  n’a 
rien  que  de  fort  croyable  dans  les 
principes  de  notre  Religion  , je  me 
contente  de  le  rapporter,  tel  x que  je 
le  trouve  dans  mes  Mémoires  ; l'a- 
joute feulement , que  ceux , qui  ont 
écrit  ces  Mémoires  ,&  le  fains  Hom- 
me , de  qui  ils  l’ont  appris  , n’étoient 
point  des  Efprits  foibles , & endça- 
voient  bien  autant  que  ‘ceux  , qui 
pourront  le  regarder  , comme  un  • 
conte  fait  à plaifïr  , & qui  cepen- 
dant ne  pourront  gueres  y oppo- 
fer  qu’une  incrédulité , dont  ils  fe- 
roient-  fort  embaraffez  à apporter 
une  raifon  bien  folide. 

Une  autre  perfonne  , qui  ne  con- 
tribuoit  gueres  moins , que  Je  faint  & 
fçavant  Tobie  , à faire  connoître 
& eftimer  la  Religion  Chrétienne 
dans  ce  Royaume,  étoit  une  fem- 


B » J A P O N , L’  I V R E ÏV.  I $ p, 

zne  fort  âgée  appellée  Marie,  qui 

avoit  aulli  reçu  le  Baptême  de  la 
main  de  l’Apôtre  des  Indes..  Cette— 
femme  voyant  que  le  Saint  & fon  synMu. 
Compagnon  ne  vivoient  que  d’au-  au- 
mônes , étoient  vêtus  pauvremeqi, 
menoient  une  vie  extrêmement  du- 
re, & failbient  beaucoup  üd  cas  des  s 
Pauvres , conçut , malgré  les  préju- 
gez de  fa  Nation , qu’il  y avoit  quel- 
que chofe  de  grand  dans  la  Pauvreté 
Evangélique  , elle  fe  fcntit  aullitôt 
infpirée  de  l’embraffer  , vendit  tous  , 
ies  biens , qui  étoient  confidérables  , 
en  diftribua  l’argent  aux  plus  nécefi-  - 
fiteux  , & fe  réduifit  à la  plus  extrê-  - 
me  indigence.  Dieunelailfa  pas  fans 
récompenfc  une  vertu  fi  pure , il  verfa 
:f«r  cette  femme  toutes  les  richeffes  de 
fa  g race,  & la  généreufe  Chrétienne 
convcnoit  quelle  avoit  déjà  reçu  le 
centuple  de  ce  quelle  avoit  confa- 
cré  au  Seigneur.  Dès  qu’elle  fçutque 
le  Pere  Cabrai  étoit  arrivé  à Aman-r 
guchi , elle  fit  ori'ke  lieues  à pied  , 
quoique  l’âge  l’eût  fort  affoiblie  , 
pour  avoir  la  confolation  de  parti- 
ciper aux  Sacremens  de  l’Eglife  , , 
dont  elle  étoit  privée  depuis  fi  long- 
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tems,  & pour  enténdre  prêcher  urt- 

M75.#  ^une  Jeiuite  Japonnois  , qui  ac- 

* — compagnon  le  Vice-Provincial.  Elle 

^ut  ^ tranfportée  des  difcours  de  ce 
Millionnaire,  qui  étoit  en  effet  très- 
éloquent  , qu  étant  retournée  dans 
le  lieu  de  fa  réfidence,  tout  le  mon- 
de étoit  furpris  de  l'entendre  parler 
elle  - même  des  véritez  éternelles*. 
Quelques  Bonzes  l’allerenr  voir  par 
pure  curiofité  , & en.  revinrent  tel- 
lement changez , que  le  Pere  Cabrai  " 
en  baptifa-quatre avant  que  de  par- 
tir d’Amarrguchi.  Ce  n’étoit  passait 
refte  les  premières  eonverfions,qu’eI- 
le  eût  faites  ; elle  avoit  dans  fa  fim- 
plicité  une  maniéré  de  traiter  avec 
les  Infidèles , qui  jointe  à cette  làin- 
teté  de  vie , qui  donne  tant  d effici- 
ce  aux  paroles , lui  avoit  fait  enlever 
bien  des  âmes  à Satan. 

Une  autre  femme  nommée  C A.- 
thhrine,  âgée  dejquatre-vingt  ans,, 
baptifée  encore  par  le  même  Apô- 
tre , rendit  aulîi  vtfite  aux  Million- 
naires , à qui  on  avoit  raconté  des. 
choies  merveilleufès  de  cette  bonne 
Chrétienne.  Us  trouvèrent  qu’on  ne 
leur  avoit  rien  dit  4e  trop , & le  P&* 
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re  Cabrai  avoua  que  cette  femme  lui  - 

avoit  caufé  bien  de  la  confufion  : DeJ  c* 
elle  ne  parloit  que  de  Dieu  , & elle  M ' 
en  parloit  d’une  maniéré  ravivantes  s 
aufli  avoit-elle  gagné  à Jefus-Chrifl  iaj  j,* 
plus  de  cent  cinquante  perfonnes, 
L’Homme  Apoftolique,  qui  de  les 
travaux  & de  fès  difeours  n’avoit 
gueres  tiré  d’autre  fruit  , que  des 
louanges  flériles  , eut  bien  de  quoi 
s’humilier  devant  Dieu  , en  appre- 
lant  qu’une  femme  ignorante  avoit 
beaucoup  plus  fait  pour  le  falut  des 
unes , que  lui  & fon  Compagnon  , 
avec  toute  leur  fcience  & toute  leur 
éloquence. 

Il  baptifa  néanmoins  avant  fou  « 
iépart  d’Amanguchi  un  Homme  de 
qualité , mais  à la  converfion  du- 
juel  il  n’avoit  eu  aucune  part.  Ce 
gentilhomme  s’étoit  trouvé  plu- 
ieurs  fois  avec  un  pauvre  Chrétien  * 
lommé  Mathieu  , qui  gagnoit  fa 
de  à vendre  des  Peignes,  des  Aiguil- 
es , & autres  fèmblables  bagatelles. 

2e  bon  homme  ne  manquoit  jamais 
n vendant  fa  Marchandée  de  par- 
er de  l’excellence  de  la  Religion 
Ühré  tienne  , & le  Gentilhomme  en 
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« fut  tellement  frappé  un  jour  , qu’fl 

De  j.  c.  réf0]ut  d ’embrafFer  le  ChrifHanifme. 

..  M73-L  De  retour  chez  lui , il  commença  par 
Dt,  ktter  toutes  fes  Idoles  au  feu  ; fes  . 

Syn  Mu.  > n.  .. 

al3j.  Domeitiques' s imaginèrent  quila- 
voit  perdu  l’efprit,  mais  il  leur  par- 
la de  maniéré  à les  détromper;  cet- 
te aftion  fit  du  bruit , & les  Bon- 
zes dénoncèrent  leProfélyte  auTo- 
no  , dont  il  relevoit.  Il  fut  cité  de- 
vant ce  Seigneur  , lui  avoiia  qu’il 
avoit  brûlé  fes  Idoles , ayant  recon- 
nu que  ce  n’étoit  que  de  vains  fimu- 
lachres:  il  ajouta  qu’il  vouloit  être 
Chrétien  , & qu’il  n’adoreroit  jamais 
d’autre  Dieu , que  celui , qui  de  rien 
* a créé  le  Ciel  & la  Terre.  Il  s’atten- 
doit  que  le  Tono  vengeroit  fur  lui 
fès  prétendues  Divinitez  , mais  ce 
Seigneur  le  renvoya  en  “lui  difant , 

le 
la 
;1- 

que  tems  après  , que  le  Supérieur 
des  Millionnaires  étoit  à Amangu- 
chi , & il  courut  auflitôt  lui  deman- 
der le  Baptême.  De  retour  chez  lui, 
il  eut  le  bonheur  de  convertir  un 
autre  Gentilhomme  de  fès  Voifîns* 


qu’il  pouvoir  être  Chrétien , s’il 
vouloit , pourvu  qu’il  lui  gardât 
fidélité,  qu’il  lui  devoit.  Ufçutqu 
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D’Amanguchi  le  Perc  Cabrai  pa £•  d 
Ta  à Omura,  où  il  venoit  d’appren-  t 
dre  que  Sumitanda  avoit  depuis  peu 
couru  un  nouveau  rifque  de  per-  Sy 
dre  la  Couronne  & la  vie.  CePrin-  1 
ce  avoit  un  voifin  , qui  étoit  Sei- 
gneur dlsAFAY  , & Frere  de  la  Prin- 
:effe  fa  femme.  Il  étoit  Idolâtre  zé- 
é , & faifoit  depuis  longtems  tous 
es  efforts , pour  ramener  fon  Beau-  1 
'rere  & la  Soeur  au  culte  des  Ido- 
es  ; n’en  ayant  pû  venir  à bout , & 
fperant  peut-être  d’a*grandir  fon 
ïtat  aux  dépens  de  Sumitanda,  il  fe* 
gua  fécretement  avec  Fi  sciu  Roi 
e Firando  , qui  étoit  apparemment 
: Fils  & le  Succeffeur  de  Taqua 
Jombo  , & quelques  autres  Princes 
nnernis  de  la  Religion  Chrétienne. 

>n  prétend  même  que  le  Roi  d’A- 
ma  fut  du  nombre  des  Confédérez 
mtre  fon  propre  Frere  , avec  qui 
fques-là  il  avoit  été  très-uni. 

La  Ligue  (ignée.,  Içs  Alliez  ne  (ê 
oyant  pas  .encore  affez  forts  pour 
nir  à bout  d’un  Prince  accoutumé 
oafler  fur  le  ventre  aux  plus  grof- 
> Armées  avec  une  poignée  de 
>ldats  , s’alfùrerent  de  quelques- 
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uns  de  Tes  Vaffaux  , qui  tenoient 
®e  I’^'  défiez  bonnes  Places  , & les  enga- 

- gerent  à recevoir  des  Troupes  ; & 

SynMu.  tout  cela  fut  tramé  avec  tant  de  fè- 
txi  u cret , que  Sumitanda  n en  eut  pas  le 
moindre  vent.  Dès  que  toutes  les 
melures  furent  prifès  , le  Seigneur 
d’Ifafay  s’approcha  pendant  la  nuit 
d’Omura,  dont  quelques  Bonzes  lui 
ouvrirent  les  Portes , & il  s’en  ren- 
dit fans  peine  le  maître.  Le  Prince 
étoit  à une  demie  lieuë  de  là  dans 
une  Fortereffe  nommée  Cagi  ; il 
* fut  averti  vers  le  minuit  de  ce  qui  fè 
palfoit  dans  la  Capitale , & que  l’En- 
nemi fè  difpofoit  à venir  à lui.  Il  n’a- 
voit  auprès  de  fa  Perfonne  que  dou- 
ze Gentilshommes , & la  Princeffe 
> . avoit  avec  elle  une  bonne  partie  de 
fa  Maifon  ; mais  c etoit  des  femmes , 
& quelle  apparence  de  pouvoir  fbu- 
tenir  avec  fi  peu  de  monde  les  efforts 
d'une  Armée  entière  ? D’autre  part , 
oùfè  retirer „&  fur  qui  compter  dans 
une  Révolution  fi  fubite  ? L’embar- 
ras étoit  égal  des  deux  cotez  , & 
pour  le  coup  Sumitanda  fè  crut 
perdu. 

Il  envoya  chercher  un  Mifion- 

jnairç 
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lire, qui  étant  venu  furie  champ,  le  De  y c 
rince  l’embralfa  , & lui  dit  ,je  fuis  * *7*..* 
rr  aife  de  mourir  pour  U caufe  de 
ieu  icar  je  fuis  bien  sûr  que  ma  Religion  syn  Mu. 
l'unique  motif  de  ce  foulevement.  Le  llJ 
ur  venu,  il  monta  au  Donjon  de 
Fortereffe  , pour  voir  ce  qui  fè 
ffoit  à Omura  ; & comme  il  eut 
perçu  qu’on  avait  mis  le  feu  à l’E- 
lè  des  Chrétiens  , nous  vaincrons  , 
cria-t-il  auflitôt , nos  Ennemis  font 
guerre  a Dieu.  En  effet  il  ne  tarda 
s à recevoir  du  renfort.  Tout  ce 
’il  y avoit  de  Chrétiens  à Omu- 
fçaehant  le  danger,  où  étoit  leur 
ince  ;«’étoient  d’abord  mis  en  de- 
ir  de  l’aller  fècourir  ; le  Prince  d’I- 
ày  leur  avoit  fait  couper  le  che- 
n ; mais  trente  des  plus  braves 
ccrent  un  Quartier , & gagnèrent 
Forterefie. 

A peine  y étoient-ils  entrez  , que 
nnemi  parut  en  ordre  de  Bataille  , 
le  difpofa  à tenter  un  affaut.  Su- 
tanda  plein  de  confiance  au  Sei-  • 
sur  , donna  fes  ordres  partout , 
prendre  des  Lances  aux  Dames 
la  Reine  , afin  qu’on  ne  s’apper- 
pas  du  petit  nombre  de  lès  Sol- 
Umc  lll%  G 
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dats  , confia  la  garde  de  quelques  . 

endroits  foibles  aux  douze  Hom-, 

. — mes , qu’il  avoir  eus  d'abord  avec 
« „D.e,  lui , & avec  les  trente , qui  lui  étoient 
**35.  venus  d’Omura  , il  s'approcha  de  la 
porte  pour  agir  lelon  les  befoins.  La 
Fortereflc  étoit  bâtie  au  bord  de  la 
Mer , fur  des  Rochers  environnez  de 
' précipices , & l’on  y entroit  du  cô- 
té de  la  Ville  par  un  chemin  aflez 
large , qui  avoit  à droite  & à gauche 
des  parapets  à hauteur  d’appui.  Le 
Général  Ennemi  s’engagea  dans  ce 
chemin  , où  huit  Hommes  pou- 
voient  tenir  de  front  : Sumitanda  le 
Iailfa  avancer  jufqu’à  la  Porte  , qui 
fut  ouverte  dans  le  moment , & tan- 
dis que  les  femmes  chantoient  des 
Pfeaumes  & des  Cantiques  , il  fon- 
dit brufquement  fur  les  premiers 
rangs  en  invoquant  tout  haut  les 
fàcrcz  Noms  de  Jésus  & de  Marie, 
leur  tua  au  moins  foixante  hommes 
fans  perdre  aucun  des  fiens  , & me- 
• na  le  refte  battant  jufqu’au-delà  du 
chemin. 

Le  Seigneur  d’Ifafay  ne  laiflbit  pas 
de  fe  rallier , & il  n etoit  pas  au  pou- 
voir du  Prince  de  l’en  empécRer  * 
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ais  les  Habitans  d’Omura  l'avant 

is  en  queue  , il  en  palîa  encore  l57,. 
us  de  quatre  cent  jufqu’à  la  For-  — 
relie.  Quelques-uns  des  VaCTaux  syn  mu. 
: Sumitanda  le  joignirent  peu  de  -li  »• 
ms  après  avec  ce  qu’ils  purent  ra- 
alfer  de  Soldats  , en  forte  qu’il  fe 
)uva  avoir  deux  mille  hommes,  fur 
quels  il  pouvoit  compter.  C’étoit 
core  bien  peu  de  choie , eu  égard 
’Armée , qu’il  avoit  en  tête  ; il  ne 
lailTa  pas  de  faire  une  fortie  gé- 
rale , qui  lui  rciiflit  de  telle  forte  , 
e l’Ennemi  s’étant  mis  à fuir  de 
as  cotez  , il  rentra  dans  fa  Capi- 
e fans  aucune  réfiftancc  , après 
oir  fait  un  grand  butin  dans  leur 
:mp  , qu’ils  avoient  abandonné. 

1 n’y  refta  pourtant  pas  longtems  » 
ivoyant  bien  que  l’Armée  Enne- 
s , qu’il  avoit  plutôt  dilîipée  , que 
.ruice  , feroit  bientôt  raffemblée;.  , 
ic  jugeant  pas  qu’il  fut  de  la  pru- 
ice  de  s’enfermer  dans  une  Place  , 
n’avoit  point  de  défènlc , il  re- 
Lrna  à fa  Fortereffe  , qu’il  eut  foin 
bien  fournir  de  munitions  & de 
res , & où  il  lit  entrer  une  Garni- 
convenable,  Peu  de  tems  après  le 
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--  Seigneurd’Ifafay  reparut  avecfonAr- 
De  j.  c.  jflée } & ia  Flotte  de  Firando  s’appr.o- 
_ M75‘  chade la  Côte, dans  le  defïein  de  faire 
De  une  defcente  ; mais  une  horrible  tem- 
zi] j.  pete,  qui  s eleva  tout  a coup , ht  périr 
une  partie  des  Vailfeaux,  & dilïîpa  le 
relie  ; ce  qui  jetta  une  telle  frayeur 
dans  l’Armée  de  terre  , que  chacun 
, " commença  à fuir  de  fon  côté.  Le 
Prince  d’Omura , qui  s’en  apperçut 
d’abord  , en  profita  j il  fondit  fur 
ces  Troupes  errantes  & fugitives  , 
en  fit  un  grand  carnage  , tua  de  fa 
main  le  Lieutenant  du  Général , fit 
. Prifonnier  un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers, qui  étoit  fon  Sujet , &lui  fit 
couper  la  tête. 

Le  Seigneur  d’Ifafay  lui  - même 
fut  longtems  fans  paroître  ; il  avoit 
eu  bien  de  la  peine  à fe  lauver  , & 
l’on  afture  qu’il  fut  quelques  jours  à 
courir  de  côté  & d’autre  , fans  Iça- 
voir  où  il  alloit  ; la  peur  l’ayant  faifi 
à un  point,  qu’il  étoit  tout  hors  de 
hii-méme  : enfin  il  le  déguifa  & ga- 
gna fes  Châteaux  , où  il  ne  fe  crut 
pas  encore  trop  en  fureté.  En  effet 
Sumitanda,  après  avoir  remis  l’ordre 
dans  Omura , porta  la  guerre  chez 
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fes  Ennemis , leur  enleva  plufieurs 
Places  confidérables , fit  partout  un 
ncroyable  butin  , & retourna  dans 
à Capitale  , après  avoir  confidéra- 
)Icment  accru  Ton  Domaine,  & ré- 
pandu fort  loin  la  réputation  de  (es 
Vrmes.  Les  Infidèles  firent  de  fé- 
ieufès  réflexions  fur  le  fuccès  inefi- 
éré  de  cette  guerre;  mais  rien  ne  les 
•appa  davantage  , que  ce  qui  arri- 
a à un  Bonze,  lequel'  en  avoit  été 
: principal  auteur,  & qui  avoit  ou- 
ert  aux  Ennemis  d’Ifafay  les  portes 
’Omura  ; car  ce  Rébelle  étant  allé 
ifuite  à l’Eglile  des  Chrétiens , ap- 
aremment  pdur  y mettre  le  feu  , 
)mme  il  eut  apperçtt  un  Surplis 
ans  la  Sacriftie,.  il  le  mit  par  def. 
s les  habits,  & parut  en  cet  équi- 
ige  à la  porte  de  l’Eglife  , faifant 
ille  bouffonneries  pour  contrefai- 
nos  Cérémonies  faintes  ; comme 
“toit  prefquenuit , un  Soldat , qui 
découvrit  le  premier  , le  prit  pour 
Millionnaire , tira  defius , & le 
a. 

Tant  de  marques  fenfibles  d’une 
îteéfion  particulière  du  Ciel  en- 
mmerent  tellement  le  zele  de  Su- 
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mitanda,  que  dès  lors  il  entreprit  d« 

bannir  .entièrement  l’Idolâtrie  des 

terres  de  Ton  obéïflance.  ÏJ  le  décla- 

Syn^Mu,  «tara  au  commencement  de  l’année 
^3).  aux  Seigneurs , qui  vinrent , félon  la 
coutume,  le  taluer  ; il  leur  parla  en 
cette  rencontre  d’une  maniéré  fi  pa- 
thétique & fi  touchante  , il  leur  re- 
mit fi  vivement  devant  les  yeux  la 
maniéré  , dont  le  Dieu  des  Chrétiens 
l’avoit  fait  fi  fouvent  triompher  de 
fes  Ennemis,  & il  leur  témoigna  tant 
de  bonté  , & un  fi  grand  zele  pour 
le  falut  de  leurs  âmes , que  tous  lui 
promirent  de  fe  faire  inftruire  , & 
tinrent  parole.  Il  s«adrelfa  enfuite 
aux  Bonzes  , il  leur  fit  fentir  , qu  e- 
tant  plus  éclairez  que  les  autres  , ils 
dévoient  auffi  reconnoître  plutôt  la 
vérité  ; il  les  afsûra  qu’ils  ne  per- 
droient  rien  en  changeant  de  Reli- 
gion , qu’il  ne  leur  ôteroit  point 
leurs  polfeflions  , & qu’il  les  leur 
augmenteroit  même  plutôt  : enfin  il 
lés  charma  , & tous , à la  réfervc  de 
quelques-uns , qui  fe  retirèrent  ail- 
leurs , embrafl'erent  le  Chriftianifine. 
Plufieurs  Temples  furent  convertis 
en  Egfifes  , dont  en  affez  peu  de 
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ttms  on  compta  jufqu’à  quarante  — ^ — - 
dans  cette  Principauté  , & plus  de 

cinquante  mille  Chrétiens.  Les  Pe- 

res  Gaspard  Cuœllo  & Michel  sy°MU. 
deFiGHEREDo  furent  ceux,  quieu-  *»J4-** 
rent  le  plus  de  part  à ces  conver- 
sons , dans  le  cours  defquelks  il  ar- 
riva bien  des.  choies- , que  je  fois- 
obligé  d’omettre  , pour  ménager  la 
délicateiïc  de  ceux , à qui  le  merveil- 
leux ne  plaît  pas , lors  même  qu’il  s’a- 
git d’une  Religion  aulli  miraculeufe 
dans  Ton  établiffement , qu’elle  eft 
dans  fa  fobftance  au-delTus  de  l’en- 
tendement humain; 

Il  ne  reftoit  plus  dans  toute  l’é- 
tendue des  Domaines  de  Sumitan-' 
da  d’autre  retranchement  à l’Idolâ- 
trie , que  la  petite  Ville  de  Cori ; 
mais  les  Bonzes  en  étoient  Seigneurs* 

& le  Prince  n’y  avoit  qu’une  fouve- 
raineté  , dont  les  droits  étoient  fort 
bornez.  Le  Pere  Cnello  avoit  gran- 
de envie  d’y  établir  l’Empire  de  Je- 
îis-Chrift , mais  il  ne  pouvoit  ob- 
enir  du  Prince  la  permiflion  d’y  al- 
?r  prêcher  l’Evangile  , & la  raifon 
e ce  refus  étoit  la  perfoafion  , où 
toit  Samitanda  , que  les  Bonzes 

O nij 
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J- — - ne  manqueraient  pas  d’empoifonner 
*174-71  tout  autant  de  Millionnaires  , qu’il 

^ — en  paroîtroit  dans  cette  Ville.  Èn- 

SynMU  ie  Pere  ayant  promis  de  ne  rien 
manger  ni  boire,  qu’il  ne  l’eût  fait 
venir  d’ailleurs  , il  obtint  ce  qu’il 
fouhaitoit  fi  ardemment  ; mais  le 
Prince  prit  encore  pour  fa  fureté  une 
précaution,  à laquelle  Dieu  attacha 
lans  doute  la  conlèrvation  du  Mil- 
lionnaire. Il  fit  partir  avec  lui  un 
Domeftique  de  confiance , & le  ren- 
dit refponfable  de  tout  ce  qui  arri- 
verait au  Serviteur  de  Dieu. 

Le  Pere  Cuello  entra  donc  dans 
Cori , où  il  ne  fut  pas  longtems  fans 
connoître , que  les  apréhenfions  du 
Prince  d’Omura  n’étoient  pas  mal 
fondées  ; on  ne  fçauroit  imaginer 
tout  ce  qui  fut  mis  en  œuvre  pour 
le  faire  périr  ; mais  au  milieu  de  tant 
de  dangers  , dont  il  étoit  continuel- 
lement environné,  il  lentoit  au  de- 
dans de  lui-même  comme  une  cer- 
titude , que  la  Foi  triompheroit  de 
ces  endurcis.  Au  bout  de  quelque 
teins , les  Bonzes  furent  curieux  de 
fçavoir  ce  que  c’étoit  que  cette  Re- 
ligion , qu’on  venoit  leur  annoncer, 
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fun  autre  Monde.  Us  furent  furpris 
ie  voir  une  Doctrine  fi  conforme 
lux  lumières  du  bons  fens , & qui 
devoir  fi  fort  Ja  raifon  au  deffus  de 
humanité.  Alors  la  curiofité  faifant 
)lace  à un  véritable  defir  de  s’infir 
ruire  , ils  revinrent  plufieurs  fois  : 
l’autres  Bonzes , à qui  ceux-ci  n'a- 
roient  pû  cacher  leurs  fèntimens , 
b joignirent  à eux  , & bientôt 
oute  la  Ville  courut  chez  le  Doc- 
eur  Etranger  , qui  fe  yit  contraint 
le  prêcher  dans  les  Places  publi- 
ées , & qui  ne  trouvoit  plus  de 
ems  , ni  pour  fatisfaire  à fes  exer- 
ices  de  piété  , ni  pour  prendre  un 
>eu  de  repos.  Il  eft  vrai  qu’il  fut 
>ien  dédommagé  de  tarit  de  fatigues 
>ar  la  bénédiétiort,  que  Dieu  don- 
la  à lès  difeours  ; car  il  eut  la  con- 
olation  de  baptifèr  en  deux  mois 
lix  mille  perfonnes  à Cori  ; mais  il 
* ruina  fa  fanté.  Le  fuccès  de  fon 
ele  l’empêcha  d’en  modérer  l’ar- 
leur  , & l’emprelfement  des  Habi- 
ans  de  Cori  à vouloir  être  inftruits1 
le  nos  Myfteres , produifit  prefque 
e même  effet  par  rapport  à lui , qu’- 
in aroit  appréhendé  de  leur  opiniâ* 
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tre  attachement  à leurs  fuperftitions  r 
& de  leur  haine  invétérée  contre  les. 
Prédicateurs  de  l’Evangile.  S’il  ne 
périt  point  par  le  poifon , comme  on 
croyoit  avoir  lieu  de  le  craindre  , 
l’excès  de  Tes  travaux  le  jetta  dans- 
une  langueur  , qui  le  confuma  en 
très- peu  de  tems. 

Fin  du  quatriétne  Livre 
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APrès  fentiere  rédu&ion  de  — — — 
Cori  fous  le  joug  de  la  Foi , f^*_7c* 

il  ne  reftoit  plus  dans  la  Principauté 

d’Omura  aucun  Idolâtre  déclaré  ; syn  mu. 
tes  bonnes  maniérés  de  Sumitanda , 11h-75. 
8 c plus  encore  (es  bons  exemples  , 
achevèrent  de  gagner  les  cœurs  de 
ceux , que  la  crainte  , ou  la  poli- 
tique n’avoient  pu  fai*e  plier  fous  la 
volonté  absolue  de  ce  Prince.  Il  s’at- 
tacha enfuite  à faire  eftimer  la  Reli- 
gion , qu’une  douce  violence  avoit 
peut-être  fait  embraïfer  à quelques-  , 
uns  5 de  l’eftime  ils  pafferent  bien* 
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tôt  à l’aifedion  , & tout  ce  petit 
Etat  ne  fut  plus  à la  fin  que  comme 
une  Famille . dont  le  Souverain  étoit 

* T 

le  Pere  r & une  Eglifè  fervente , dont 
il  fut  jufqu’à  la  mort  le  Modeler 

§.  I. 

Le  Pere  Cabrai  eft  appelle  par  le  Roi 
de  Bungo , & pourquoi  l'Un  des  Fils 
de  ce  Prince  reçoit  le  Baptême  mal- 
gré les  oppojîtions  de  la  Reine  fit 
Mere.  Sa  ferveur  & fon  x,ele.  Le 
Roi  de  To fa  , fon  beau-Frcre  , dé- 
pouillé de  fes  Etats  , fe  convertit , 

& remonte  fur  le  Trèn  . Il  efi  de 
nouveau  détrône*  Sa  confiance.  Con- 
verjton  du  Roi  d7Arima.  Sa  mort. 
Perfécution  dans  ce  Royaume. 

Le  Pere  Cabrai  eût  bien  voulu 
pouvoir  demeurer  quelque  tems 
dans  la  Principauté  d’Omura , pour 
y régler  les  affaires  de  la  Religion^ 
mais  deux  Hiettres  très-preffantes , 
qu’il  reçut  coup  fur  coup  du  Roi 
de  Bungo  , l’obligèrent  d’en  fortir  , 
pour  fe  rendre  auprès  de  ce  Prince. 
Voici  de  quoi  il  s’agiffoit  : Civan 
avoit  trois  Fils , dont  le  fécond  étoit 
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jetui  , qui  lui  reffembloit  le  plus 
par  les  qualitez,  qui  font  les  grands 
Rois.  Nos  Relations  ne  nous  ont — - — 
3oint  appris  le  nom  qu’il  portoit , SynD^I(1> 
quoiqu’elles  nous  ayent  inftruit  de  j* 
:eux  de  fes  deux  Ereres , dont  nous  . 
varierons  dans  la? fuite.  On  remar- 
quoit  furtout  dans  ce  jeune  Prince , 
me  fàgeffe  , qui  le  faifoit  regarder 
omme  très-digne  de  porter  la  Cou- 
•onne  ; mais  fuivant  l’ufage  affez 
•ommunément  reçu  au  Japon,  il 
rtoit  dèftiné  à fervir  les  Autels,  aufîi 
>ien  que  fon  Cadet  y car  il  n’y  a 
qu'une  Adoption  , ou  une  Succef- 
ion,  qui  puiffe  en  garantir  les  En- 
ans  des  Grands , & des  Rois  mè- 
nes , quand  ils  ne  doivent  point 
nonter  fur  ie  Trône  de  leur  Pere. 

)ans  cette  vûë  , Crvan  avoit  déjà 
>âti  un  fuperbe  Monaftere  à Vofu* 
qui  , où  il  faifoit  fa  réfidcnce  ordi- 
laire  , & qui  par-là , d’un  fimplc 
Ihâteau , étoit  devenu  une  très-belle  , 
/ille.  Il  y avoit  aufîi  donné  un 
ïtabliffement  aux  Mifïîonnairesr, 
ui  avec  le  tems-,  y eurent  un  Col- 
?ge , & un  Noviciat.  Comme  il  vî- 
toic  aflez  fouvent  ces.Peres  > il  y 
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— menoit  ordinairement  le  jeune  Prïn- 

ce  , qui  s’affedionna  telkraent  à 

leurs  Perfonnes  , & goûta  fi  fort 

Sjr„  mu.  leur  Do driiie  , que,  quand  il  fut 
*****  queftion  de  le  renfermer  dans  le 
Monaftere  , qu’on  lui  avoir  confi- 
truit , il  ne  fut  pas  poflible  de  l’en- 
gager , ni  par  carelfes  , ni  par  me- 
naces à y entrer.  Il  déclara  même 
nettement,  qu’il  vouloir  être  Chré-  • 
tien. 

Une  déclaration  fi  précifc  , em- 
baralfa  d’abord  un  peu  le  Roi,  & 
mit  la  Reine  en  fureur  ; mais  le  jeune  • 
Prince,  qui  n’avoit  encore  que  qua- 
torze ans  , ne  s’étonna  de  rien  , il 
gagna  le  Roi  ; :&  n’ayant  pû  , ni 
perfuadçr',  ni  calmer  la  Reine,  il 
s’affermit  contre  tout  ce  qu’il  avoir 
v J à craindre  de  là  part.  Alors  quan- 
tité de  Seigneurs , que  le  leul  refi- 
ped  humain  retenoit  dans  l’Idolâ- 
trie , parce  que  juiques  -Jà  il  n’y 
avoir  eu  parmi  les  Chrétiens  du 
Bungo  aucune  perfonne  d’une  gran- 
de diftindion  , ne  dilîimuloient  plus 
leurs  fentimens , & fe  firent  tout  ou- 
vertement inftruire.  Le  Roi  l’avoit 
prévu , & dansle  fonds  , il  nkn  étoit 
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•oint  fâché  ; auffi  la  Reine , qui fem-  -■ 

>loit  avoir  une  horreur  naturelle  du  ^ 7'5.  * 
"hriftianifme , & que  les  Fideles  ne  

• • ■*  De 

lommoient  point  autrement , que  §J,n  Mu_ 
rEZABEL  , à caufe  de  la  haine  qu’- 
lie  leur  portoit  ; la  Reine  , dis-je  , 

.yant  voulu  faire  un  dernier  effort , . 

>our  obliger  fon  Fils  à prendre  l’ha- 
>it  de  la  Séde  , qu’on  lui  avoir 
hoifie  , le  Roi  lui  ôta  toute  efpé- 
ance  d’y  réüfïir  ; » nous  n’obli- 
5 geons , lui  dit-il,  nos  Cadets  à fe 
» retirer  dans  des  Monafteres  , que* 

? pour  les  empêcher  de  brouiller  ' 
o dans  l’Etat  : or  je  fuis  bien  afîïï- 
o ré , que  fi  mon  Fils  eft  Chrétien  » 
o la  penfée  même  ne  lui  viendra  pas 
o de  fè-  révolter  contre  fon  aîné; 

0 au  lieu  que  s’il  s’engage  dans  la 
-3  Profefîion , où  nous  l’avions  de- 
»>  ftiné,  je  ne  fuis  pas  perfuadé  que 
l’envie  ne  lui  en  prendra  point  ; 

» & qui  peut  répondre  que  l’occa- 
» fion  ne  s’en  préfentera  jamais  ? 

Civan  approuva  donc  la  réfolu- 
rion  de  fon  Fils  ; mais  avant  que 
d’en  venir  à l’exécution  , il  voulut 
avoir  l’avis  du  Vice-Provincial  & 
prendre  avec  lui  les  mefures  convc* 
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nables  dans  une  occafïon  de  cetté 
importance.  Le  Pere  Cabrai  trouva 
le  jeune  Prince  parfaitement  inftruit, 
& dans  une  grande  impatience  de  fe 
voir  au  nombre  des  Fidèles  , & il  ne 
crut  pas  devoir  différer  plus  long- 
tems  de  le  mettre  au  comble  de  fes 
vœux.  Il  le  baptila-  au  mois  de 
Décembre  de  l’année  157^.  en  pré- 
fence  de  toute  la  Cour , & d’un  Peu- 
ple infini , & le  nomma  Sebastien* 
Le  Roi  voulut  être  préfent  à la  Cé- 
rémonie , & fe  tint  à genoux  tout  le 
tems  qu’elle  dura  : il  alla  enfùite  dî- 
ner chez  les  Peres , & fit  mettre  à 
table  tous  ceux  , qui  a'vôient  été 
baptifez  avec  fon  Fils.  La  Reine  en 
conçut  beaucoup  de  dépit.,  elle  fit 
dire  au  jeune  Prince  qu’elle  ne  le 
regardoit  plus-  comme  fon  Fils , & 
lui  défendit  de  fe  préfenter  jamais 
d_evant  elle.  Il  répondit  qu’il  lui 
obéïroit , quoiqu’avec  bien  du  re- 
gret ; mais  qu’il  efperoit  que  la 
Mere  du  Sauveur  des  Hommes  fe- 
roit  déformais  la  fienne , & qu’il  ne 
perdroit  pas  au~ change; 

La  ferveur  de  ce  jeune  Prince-, 
donnoit  de  l’admiration  à tous  le» 
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Fideles  , & les  Millionnaires  fu-  — ' - 
rent  fou-vent  obligez  de  la  modérer.  ^ 
Partout,  où  il  trouvoit  des  Idoles  — 
il  les  renverfoit  ; il  n’étoit  nulle  part  Syn 
plus  content  qu’à  l’Eglife  „ & il  ai-  11 
moit  à s’y  confondre  avec  les  plus 
pauvres  ; il  ne  goûtoit  que  la  prie-, 
re,  & l’entretien  des  Religieux  , ou 
des  plus  fervens  Chrétiens  , & il  s’é- 
roit  formé  une  Société  de  jeunes 
Seigneurs , Néophytes  comme  lui  , 
qu’il  aflembloit  tous  les  Dimanches, 
au  fortir  du  Service  , tantôt  dans, 
une  Maifon , & tantôt  dans  une  au- 
tre. On  y fàifoit  quelquefois  des, 
petites  Agapes  à la  maniéré  des  pre- 
miers Chrétiens  > mais  Fon  n’y  te- 
noit  jamais  que  des  Difcours  édi- 
fïans , & l’on  y prévoyoit  furtout  ce. 
qu’il  faudrait  répondre  aux  Doc- 
teurs Idolâtres  , quand  on  feroit 
obligé  de  difputer  avec  eux  fur  la, 
Keligion.  Ces  Exercices  rendoient 
cette  Jeuneffe  redoutable  aux  En- 
nemis de  la  Foi  , dont  aucun  n’o- 
foit  plus  entrer  en  lice  avec  elle. 

ILes  Miniftres  des  Idoles  seraient 
>ien  attendus , que  le  Baptême  du 
?ri «ce  auroit  de  grandes  fuites  dans 
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— ce  Royaume , & ils  ne  le  trompèrent 

D;  sc  point.  La  haute  Nobleiïe,  ainfi  que  je 
- — LL_  l‘ai  déjà  remarqué , n’attendoit  qu’un 
SynMa  exemple  pour  fe  déclarer;  elle  pror 
ijj s.  fita  de  celui-ci  ; & la  réformation 
des  mœurs» , qui  s’en  enfuivit , fit. 
encore  plus-  d’honneur  au  Chriftia- 
nifme , que  le  nombre , 8c  la  qualité 
des  nouveaux  Chrétiens , qui  eurent 
encore  bientôt  après  la  confolation 
de  voir  à leur  tête  un  autre  Prince 
d’un  grand  mérite;  La  converfion 
du  Prince  Sébaftien  avoit  changé 
* tout  le  fyftême  de  la  Cour  de  Bun- 
* go  fur  le  fait  du  Chriftianifme.  Juf* 
ques-là , on  ne  ¥y  avoit  qu’eftimée  * 
parce  que  le  Roi  fe  contentoit  de  le 
fâvorifer-,  mais  on  ne  le  croyoit 
bon-,  que  pour.  le. Peuple  on  prit: 
d’autres  fèntimens , quand  on  vitpar- 
mi  les  Chrétiens  un  des  Fils  dïi  Roi. 
Celui  , à qui  la  converflon  du  jeune 
Prince  fit  faire  de  plus- férieufès  ré- 
flexions, fut  le  Roi  de  Tofa  , qui 
avoit  époufé  une  de  fes  Sœurs. 

Tofa  eft  un  des  quatre  Royau- 
mes, qui  partagent  l’Ifle'de  Xico- 
eo.  Le  Prince , dont  nous  parlons*, 
©toit  depuis  peu  à la  Cour  du  Roi 
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bn  beau-Pere,  parce  qu’il  avoit  été 

haflfé  de  Tes  Etats  par  un  puiffant  De  j.  ci 
’arti , qui  avoit  pour  Chef  un  de  lès»  ‘S75’ 
/aflaux  , appelle  Jo saga-mi  : il  y De 
ivoit  en  Philofophc , qui  a Içu  s’é-  #sy”  Mu’ 
cver  au-deffus  des  difgraces  de  la 
ortune  , & il  fut  allez  heureux 
>our  s’élever  juf^u  a la.  vraye  Phi — 
ofophie , quieft  l’Evangile.  Il  vou- 
ut  connoître  les  Doéteurs  étrangers, . 

'z  il  goûta  leur  converlation  ; il  en- 
endit  leurs  inftru&ions , & il  avoua,, 
jue  leur  Doétrine  luiparoififoittout- 
i-fait  fenfée  & fondée  en  raifon 
nais  Iorfqu’on  le  prelToit  dé  le  ren- 
Ire  à la  vérité , qu’if  reconnoilfoit , 
e point  d’honneur  , la  crainte  de- 
aire  parler  ; l’humilité  , dont  la  Re- 
igion  Chrétienne  fait  un  devoir  in- 
lifpenfable  pour  tous  ceux  , qui  la 
îrofelfent  , & furtout  l’exemple  du 
Roi  fon  beau-Pere , & dè  la  Famille 
Royale , l’arrêtoient  tout  court.  Vé-- 
•itablementc’étoit  quelque  choie  de 
:>ien  furprenant , que  la  conduite  de 
:ette  Cour  à cet  égard  ; & comme 
:’eft  la  conduite,  encore  plus  que  les  i 
éntimens  des  Grands  , qui  eft  la  re- 
zle  de  celle  des 'autres  . dans  l’im^ 


1 


ü 
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. pofîibilité  d’accorder , ce  que  le  Roi 

®e  f.  c.  de  Bungo  penfoit  fur  le  compte  du 
Chriftianifme  , avec  ha  Profeftïon 
ï»c  ouverte , qu'il  faifoit  d’une  Religion  , 
que  le  Chriftianifme  condamne  , le 
mal  étoit,  que  l’inconféquence  & la 
contradiction  ne  fàifbient  tort  dans 
i’efprit  du  public  ♦qu’à  la  Religion 
Chrétienne  ; rl  faut , difoit-on , qu’- 
elle ne  fo'tt  pas  ce  qu’on  dit , puifque  le 
fage  Roi  de  Bungo,  qui  la  doit  mieux 
connaître  qu’aucun  autre  , ne  l’embrajfe 
pas  : & il  efi  naturel  de  croire , qu’il  ne 
la  tolère  > qtse  par  engagement  r ou  pat 
interet . 

Le  Roi  dé  Tofa  parloit  en  cela 
comme  le  commun  ; car  quoiqu’on 
méprife  pour  l’ordinaire  le  juge- 
ment de  la  multitude , quand  il  ne 
nous  intéreffe  en  rien , on  croit  pou- 
voir s’en  appuyer,  quand  il  eft  con- 
forme à nos  .pallions  mais  quand 
le  Prince  vit  que  la  Maifbn  Royale 
commençoit  à-  fe  déclarer  , il  prit 
lui-même  fon  parti , & demanda  le 
Baptême  au  Pere  Cabrai  , qui  ne 
jugea  pas  à propos  de  le  lui  accor- 
der d’abord.  Sur  ces  entrefaites , ce 
Pere  fut  oblige  de  Te  rendre,  à Ari- 
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ta.,  pour  les  raifons , que  je  dirai  _ 
ientôt  ; & peu  de  jours  après,  le  De  J.c. 
oi  de  Tofa  fut  rappelle  dans  fcs  M7g  _ • 
tats  par  lès  Sujets.  Sitôt  qu’il  en  De 
at  reçu  la  nouvelle,  il  le  fitbapti-  Sy"l 
:r  par  le  Pere  Monti , qui  lui  don- 
a le  nom  de  Paul.  Il  partit  en- 
îite  pour  lès  Etats  avec  de  bonnes 


loupes,  que  lui  fournit  le  Roi  fon 
eau-Pere  ; il  fut  reçu  fans  oppofi- 
on  ; le  Rébelle  J olàgami  fe  vit  ré» 
uit  à s’enfermer  dans  la  Forterelfe 


eFata,  qui  étoitàla  vérité  la  prin- 
ipale  clef  du  Royaume  , & le  Roi 
ailible  fur  fon  Trône  , ne  fongea 
•lus  qu  a y faire  régner  Jefus-Chrift. 
1 commença  par  faire  bâtir  une  Mat- 
on & une  Eglife  pour  les  Miflîon- 
iaires , quand  il  pourroit  en  obtenir 
[uelques-uns  ; mais  Dieu  lè  con- 
enta  de  fon  zelc  & de  fa  bonne  vo- 


onté.  Le  Bonzes  furent  effrayez  de 
:es  préparatifs  , qui  les  menaçoient 
l’une  révolution  en  faveur  du  Chri- 


Hanifme  ; & ils  cabalerent  fi  bien  , 


ju’ils  vinrent  à bout  de  rallumer  le 
èu  mal  éteint  de  la  derniere  conju» 
ation.  Le  Roi  pris  au  dépourvu  , 
ie  put  fauve*  fa  yie  , qu’en  senfèr- 
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mant  dans  une  de  les  Places  , àp- 
pellée  Nangaxima  , la  feule  , qui 
lui  fut  demeurée  fidele. 

Ce  Prince  avoit  regardé  fon  réta- 
bliffement  fur  le  Trône  jtomme  un 
;cffet  de  la  bonté  paternelle  du  Sei- 
gneur fur  ceux , qui  le  fervent.  Une 
li  prompte  révolution  ébranla  un 
.peu  fa  Foi;  fi  c’efi -,  difoit-iî , parce 
que  je  fuis  pécheur,  que  Dieu  me  punit  3 
•mes  Ennemis  l’ont  encore  plus  griève- 
ment ojfcnfé,  que  je  n’ai  fait  > il  écri- 
vit au  Pere  Cabrai,  pour  le  prier  de 
l’inftruire  fur  cela,  & le  Vice-Pro- 
vincial lui  fit  une  réponfè  , où  après 
avoir  beaucoup  relevé  le  prix  des 
adverfitez , il  prouvoit  par  plufieurs 
exemples  de  l’Ecriture  & de  l’Hifi 
toire  de  l'Eglife , que  des  épreuves 
de  la  nature  de  celle  , que  le  Ciel 
venoit  de  lui  ménager,  avoient  tou- 
jours été  regardées  par  les  Saints  , 
comme  des  témoignages  infailli- 
bles d’une  prédileétion  particuliè- 
re de  Dieu.  Cette  Lettre , & les  dis- 
cours pathétiques  du  faint  Aveuglé 
Tobie , qui  accourut  à Nangaxi- 
ma , dès  qu’il  fçur  la  nouvelle  infor- 
tune du  Koi  de  Tofa  , eurent  tout 
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effet-,  qu’on  en  pouvoir  fouhaiter.  . 

,e  vertueux  Roi  entra  avec  une  ré-  D^j6Ci 
ignation  parfaite  dans  tous  les  def  — 1 — — 
ûns  de  la  divine  Providence  flir  lui,  S),^lu> 
i fut  convaincu  , que  le  Royaume  »/<. 
es  Cieux  méritoit  bien  d etre  achc- 
6 au  prix  de  toutes  les  Couronnes 
u Monde. 

La  converfïon  du  Roi  d’Arima, 
ur  fut  encore  une  fuite  de  celle  du 
'rince;  de  Bungo  , produilit  des 
ifcts  plus  avantageux  au  Chriftia- 
ifme  , que  le  Baptême  du  Roi  de 
Tofa.  Ce  Prince  avoit  étudie  à fonds 
i Religion  Chrétienne  , & nous 
vons  vû  ce  qui  lui  en  coûta  pour 
être  déclaré  proteâeur  des  Fi- 
léles.  Les  plus  grands  revers  de  la 
ortune  ne  l’avoient  pas  fait  changer 
le  conduite  , il  avoit  meme  plus 
[’une  fois  paru  fur  le  point  de  l’em» 

►rafTer  , furtout  après  la  mort  du 
loifonPere  ; mais  lorfqu’on  s’y  at- 
endoit  le  moins , il  fe  ligua  avec  le 
ieigneur  d’ifafay  fort  Beau  Frerç,& 
e Roi  de  Firando  contre  le  Prince 
l’Omura  fon  Frere.  Il  y a pourtant 
ont  lieu  (Je  juger  , que  ce  ne  fut  pas 
e zele  de  fa  Religion , qui  Rengagea 
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_ dans  une  démarche  fi  contraire  au 
ï>e  J.  c caraétere  de  fon  efprit , fi  oppofée 
aux  lentimens  , qu’il  avoit  toujours 
De  eus  pour  Ton  Frere  , & fi  peu  confé- 
fluenteàla  conduite , qu’il tenoit  de- 
puis fi  longtems  avec  les  Chrétiens. 
Peut-être  que  ne  croyant  pas  que 
Sumitanda  pût  tenir  contre  la  Ligue, 
qui  le  formolt  pour  le  perdre  , il 
étoit  bien  aile  d’avoir  fa  part  de  fit 
dépouille  , d’autant  plus  , que  la 
* Principauté  d’Omura  étoit,  ainfi  que 
je  l’ai  dit  ailleurs  , un  démembre- 
. ment  & une  dépendance  de  fon 
Royaume.  -Quoiqu/il  en  Toit  , la 
maniéré  toute  miraculeufe  , dont 
' Sumitanda  triompha  de  tant  d’En- 
nemis  , frappa  le  Roi  fon  Frere  , 
& le  rappella  bientôt  à fes  premiers 
fentimens  à l’égard  d’une  Religion , 
pour  laquelle  le  Ciel  le  déclarait  par 
des  traits  fi  marquez. 

Cts  premières  réflexions  le  porte- 
rentàs’inftruire  à fonds  des  plus  elfen- 
tiels*  articles  de  notre  croyance  , & 
comme  tous  les  Millionnaires,  qui  le 
trouvoient  dans  cette  par  tie  du  Ximo, 
étoient  occupez  dans  la  Principauté 
d’Omura, le  feul  Almeyda  étant  refté 
I ~ à 
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Cochinotzu,  le  Roi  lui  écrivit  pour  — 

prier  de  le  venir  trouver.  Almey-  D*  ^ 

a fe  rendit  fur  le  champ  à cet  or — 

re,  & le  Roi  l’engagea  à commen-  sy?Mu. 
er  fans  délai  Tes  inftrudions  , auf-  us- 
uelles il  alïïfta  très  - afliduëment 
vec  la  Heine  & quantité  de  Sei- 
;neurs  , qui  étoient  dans  les  mêmes 
lifpofitions  que  lui.  Elles  opérèrent 
bientôt  d’une  maniéré  fenfible  , & 
a grâce  porta  furtout  dans  l’ame  du 
Eloi  ce  trouble  falutaire  , dont  le 
propre  efl:  de  produire  une  vérita- 
ble tranquillité.  Il  ne  fè  rendit  pour- 
tant pas  d’abord , il  lui  fallut  du  tems 
pour  rompre  les  chaînes , qai  le  re- 
tenaient dans  une  Religion  , dont 
toutes  lès  pallions  s’accommodoient 
allez  , & qu’il  avoit  fuccée  avec  le 
lait.  Enfin  il  ne  put  tenir  contre  l’e- 
xemple du  Prince  de  Bungo  , 6c  il 
fe  difpofa  férieulement  à confommer 
cette  grande  affaire.  Almeyda  en 
donna  avis  au  Pere  Cabrai , & le 
pria  de  venir  baptifer  le  Roi.  Le 
Vice-Provincial  quitta  tout , & par- 
tit pour  Arima,  mais  il  arriva  enco- 
re trop  tard  ; le  Roi  s’imagina  que 
le  Millionnaire  ne  poürroit  pas  fitôç 
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170  Histoire 
fortir  du  Bungo  , & voulut  qu’AI- 
meyda  le  baptisât.  La  Reine  , un 
Frere  & une  Sœur  du  Roi , trois  de 
les  Neveux , & un  grand  nombre  de 
Gentilshommes  & de  Seigneurs  fu- 
rent aufïï  baptifez  le  même  jour , qui 
fut  le  huitième  d’Avril  de  l’année 
1576.  Le  Roi  fut  nommé  André’ 
au  Baptême^ 

Il  étoit  queftion  devoir  comment 
une  aétion  d’un  fi  grand  éclat  fèroit 
ïeçûë  ; elle  fit  à la  vérité  un  grand 
mouvement  dans  le  Royaume,  mais 
il  fut  tout  à l’avantage  de  la  Reli- 
gion. Le  Pere  Cabrai  & Almeyda 
fè  virent  bientôt  dans  le  plus  grand 
embarras  , où  jamais  Millionnaires 
fe  foient  trouvez  , tous  voulant  être 
inftruits  & baptifez  à la  fois;  & ils  y 
auroient  fuccombé  , fi  par  un  bon- 
heur inefpéré  quatre  nouveaux  Ou- 
vriers , n’euffcnt  pris  terre  fur  ces 
entrefaites  au  Poqt  de  Cochinotzu. 
C’étoient  les  Peres  Alphonse  Gon- 
zalez , Christophle  de  Leon, 
Jean  François  , & àntoin-f 
Lopez.  Jamais  fecours  ne  vint  plus 
plus  à propos , & avant  la  fin  de 
l’année  on  comptait  jufqu’4  vingt 
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TniUe  Fidèles  dans  ce  Royaume.  — — — 
Four  revenir  au  Roi  , la  première 

choie  , qui  l’occupa  après  fon  Bap 

terne  , ce  fut  de  convertir  en  Eglifè  Sy^M«. 
le  principal  T emple  de  fa  Capitale  , m*.. 
dont  il  fit  aflîgner  les  Revenus  à la 
Fabrique  , & à l’entretien  des  Mifl. 
lîonnaires.  Il  prit  enfuite  des  mefu- 
res , pour  que  la  meme  choie  le  fit 
dans  les  autres  Villes  de  fon  Royau- 
me, & féconda  li  bien  les  Prédica- 
teurs de  fEvangile  en  tout  le  relie  » 
qu’il  pouvoit  fe  flatter  de  n’avoir 
bientôt  plus  un  feul  Idolâtre  dans 
fes  Etats  ; mais  Dieu  content  de  fes 
defirs , le  prelfa  de  le  couronner. 

Il  lui  liirvint  tout  à coup  dans  l’é- 
paule un  abcès  , qui  l’emporta  en 
peu  de  jours  ; il  n’eut  pas  même  la 
confolation  de  recevoir  les  Sacre- 
mens  de  l’Eglife , parce  que  le  Prince 
Ion  Fils  aîné  ,»zélé  Idolâtre , ou  plu- 
tôt gouverné  par  les  Bonzes  , ne 
permit  à aucun  Millionnaire  , ni  à 
aucun  Chrétien  de  l’approcher.  On 
! ajoute  que  ce  jeune  Prince  lit  tous  lès 
efforts  pour  obliger  lonPere  à abju- 
< rer  le  Chriftianitme  ; mais  ils  fii-f 
1 jrent  inutiles , & quoique  les  Bonze* 

• Hq 
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— ayent  publié  que  le  Roi  avoit  adoré- 
1 6 j 6- y y les  Dieux  du  Pays  dans  ces  derniers 

— momens  , & que  pour  le  perfuader 
»yn  Mu.  au  Peuple , ils  lui  ayent  fait  de  ma- 
•M/-37  gnifiques  obféques  à leur  façon,  on 

a fçu  depuis  par  une  voye  certaine , 
que  ce  Prince  étoit  mort  en  baifant 
un  Crucifix , qu’il  n’avoit  jamais  été 
poflîble  de  lui  ôter  des  mains.  Sa 
mort  arriva  le  dernier  jour  de  No- 
vembre de  l’année  1577,  dix-neuf 
mois  après  fon  Baptême.  Il  n’eut 
pas  plutôt  rendu  les  derniers  fou* 
pirs , que  fon  SuccelTeur  fit  publier 
un  Edit , qui  ordonnoit  à tous  les 
Doéleurs  Etrangers  de  fortir  incef- 
fàmment  du  Royaume , & aux  Chré- 
tiens de  retourner  au  culte  des  Dieux 
du  Pays  ; tous  les  Lieux  Saints  fu- 
rent détruits  & les  Croix  abattues  ; 
mais  il  arriva  à cette  occafion  une 
chofe  , qui  donna  beaucoup  à pen- 
(èr  aux  Infidèles. 

Comme  on  renverfoit  une  de  ces 
Croix  , deux  hommes  en  prirent 
chacun  une  groffe  piéee  , pour  s’en 
faire  des  jattes  propres  à fè  laver  les 
pieds , difant  que  ces  objets  de  l’a- 
flofaiign  Chrétiens  n’étoicni 
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bons  qu’à  cela.  Peu  de  jours  après 
leurs  femmes,  qui  avoient  été  corn-  ^7i‘.7ÿ 
plices  de  leur  impiété  , tombèrent  — “ — 
dans  un  puits , & s’y  noyèrent  ; les  syn  mu. 
deux  hommes,  qui  s’étoient  effedti—  tz 
vement  lavé  les  pieds  dans  leurs 
nouvelles  jattes , eurent  bientôt  les 
jambes  toutes  couvertes  d’ulceres* 

L’un  en  mourut  fans  (è  reconnoître , 
l’autre  eut  recours  à la  clémence  du 
Dieu  , qui  le  frappoit , fut  gujgi.  Sc 
reçut  le  Baptême. 

• • § . i r. 

Z de  du  Prince  Sébafiien  de  Bungo.  Le 
Roi  [on  Pere  abdique  la  Couronne . 
Apparence  d'une  Perfecution  dans  ce 
Royaume.  Le  Roi  Ctvan  la  fait  cef- 
fer.  Hiftoire  d’un  Neveu  adoptif  de 
la  Reine.  Sx  converjïon  au  Chrifiia - 
nifme.  Les  mauvais  traitemens  quon 
lui  fait , fa  confiance  , & celle  de t 
- Mijfionnaires. 

Le  Prince  Sebaftien  de  Bungo  *, 
dont  la  converfion  avoit  donné 
lieu  à tous  ces  mouvemens  , conti- 
nuoit  à faire  une  guerre  implacable 
à l’Idolâtrie  i il  s’attira  enfin  tous  le» 
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Bonzes  du  Royaume,  qui  parlèrent? 

* * d’autant  plus  haut , qu’ils  fè  fèntoient 

— appuyez  de  la  Reine  ; mais  le  jeune 

ÇynMu.  alla  toujours  fon  chemin  , & 

. a» #6- j7  le  Roi  Ton  Pere  le  foutint  d’une  ma- 
niéré , qui  fit  juger  d’abord  à quel- 
ques-uns , que  lui-même  n’étoit  pas 
éloigné  de  l'imiter.  On  ne  Içut  pour- 
tant pas  encore  trop  pendant  deux 
ans  que  penfèr  à ce  fujet , vû  la  fa- 
çort^dont  il  fè  comporta  dans  deux 
affaires  , qui  furvinrent  l’une  apres 
l’autre  dans  cette  Cour  , & q^ii  tin- 
rent pendant  tout  ce  tems-là  les  ef- 
prits  en  fulpens  fur  ce  qui  en  arri- 
yeroit. 

Ce  Prince  , pour  le  conformer  à 
la  coutume  du  Japon  , avoit  remis 
Je  gouvernement  de  fes  Etats  au 
Prince  Joscimon  fon  Fils  aîné,  & 
la  Reine , qui  connoiffoit  la  foibleffe 
d’efprit  de  ce  nouveau  Monarque  , 
fè  promettoit  d’en  obtenir  tout  ce 
quelle  voudroit  contre  la  Religion 
Chrétienne  ; il  fè  préfenta  bientôt 
une  occafion  , qui  lui  fit  connoî- 
tîe  , qu’elle  ne  s’étoit  pas  tout  à fait 
trompée.  Les  deux  Rois  étoient  al- 
lez pour,  une  partie  de  chaffe  à (pua- 
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e-  lieues  de  Vofuqui , la  Reine  ré-  De  “ 
lut  de  profiter  de  l’abfencedu  Roi  1576-77 
n Epoux , pour  faire  un  coup  de-  — ^7“ 
at , fe  tenant  fort  afsûrée  que  fon  Syn  Mu. 

Ils  approuveroit  tout  ce  qu’elle  au- 
fit  fait.  Une  de  fes  Filles , à qui  el-  . 
avoir  infpiré  toute  fa  fureur  con- 
e le  Chriftianifmc  , avoit  un  Page 
hrctien  nommé  Etienne,  à qui 
le  ordonna  d’aller  chercher  dans 
a Temple  une  Idole  , à laquelle 
le  vouloit  faire  unfaçrifice;  Etien- 
e lui  dit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  obéir 
un  commandement  de  cette  natu- 
î , & ne  doutant  point  qu’un  tel 
:fus  ne  dût  lui  coûter  la  vie  , il  1« 

:tira  fur  le  champ  dans  la  Maifon 
es  Peres , aufquels  il  raconta  ce  qui 
snoit  de  lui  arriver. 

La  Princeffe  & la  Reine  fa  Mere 
renten  effet  beaucoup  de  bruit,  & 

: jeune  Roi  étant  revenu  fur  ces  cn- 

cfaitcs  à Vofuqui , elles  lui  peigni- 

mt  la  défobéïfîânce  du  Page  avec 

es  couleurs  fi  noires  , qu’elles  n’eu- 

;nt  pas  de  peine  à lui  faire  figner  v 

n Arrêt  de  mort  contre  le  Page. 

ofeimon  fit  même  plus  , qu’on  ne 

îi  demandoit , il  protefta  qu’il  fe- 
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p "■  1 feroit  mourir  tous  ceux  , qui  ne  rff- 
157^-77  tourneroient  pas  au  culte  des  Dieux: 

* du  Pays.  Cette  déclaration  caula  une 

Syn  MUi  joye  égale  parmi  les  Idolâtres  les 
plus  zélcz  & parmi  les  Chrétiens  ; 
les  uns  fe  flattèrent  de  voir  bientôt  le 
Chriltianilme  aboli  dans  le  Royau- 
me , les  autres  croyoient  toucher  dé- 
jà à la  Couronne  du  Martyre  ; mais 
tous  furent  trompez  dans  leur  at- 
tente. 

Le  Pere  Cabrai  crut  devoir  aller 
informer  Civan  de  ce  qui  fepalfoit  ; 
il  le  trouva  avec  le  Roi  fon  Fils , qui. 
étoit  retourné  le  joindre  y & il  lui 
demanda  , fl  depuis  qu’il  avoit  ab- 
diqué la  Couronne  , la  Religion 
Chrétienne  étoit  profcrite  dans  le 
Bungo  ? Ce  Prince  fut  furpris  de 
cette  demande  , n’imaginant  pas 
pourquoi  on  la  lui  faifoit  , parce 
qu’on  lui  avoit  caché  avec  foin  le 
* delfein  des  Princelfes  , & la  démar- 
che de  fou  Fils  : pour  toute  réponfe 
après  avoir  fait  le  dénombrement  des 
Bienfaits , dont  il  avoit  comblé  les 
Millionnaires , depuis  leur  première 
çntrée  dans  fes  Etats } il  ajoûta  qu’il 
*n  avoit  reçu  le  centuple,  Il  en  avoit 
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fouvent  ufé  de  même  , pour  cal-  ■ - 
mer  les  fureurs  de  la  Reine  fon  f* 

Époufe  , & il  n’avoit  rien  omis  fur-  — 

tout  pour  lui  perfuader,  qu’elle  de-  c D<rr  . 
voit  au  Dieu  des  Chrétiens  le  grand  »i  j*,j7 
nombre  d’enfàns , quelle  avoit  eus 
après  plufieurs  années  de  flérilité  ; 
mais  il  n’avoit  pu  rien  gagner  fur  ce 
cœur  endurci.  Le  jeune  Roi  fut  plus 
docile  , ce  Prince  comprit  plus , que 
ne  lui  difoit  le  Roi  fon  Pere , il  eut 
honte  de  la  conduite  , & promit  de 
révoquer  fes  Edits.  La  Reine  fa  Me- 
re  eut  bien  de  la  peine  à ne  pas  faire 
«dater  le  dépit  , qu’elle  en  conçut , 

& ne  fongea  plus  qu’à  chercher  une. 
occafion  plus  favorable  de  fatisfaire 
fa  haine. 

Elle  crut  l’avoir  trouvée  environ, 
lin  an  après.  Elle  avoit  un  Frere  , 
qui  fè  nommoit  Cicatondono  , 
riche  & puilîant , & qui  avoit,  dit- 
on,  trente  mille  Valfaux,c’eft-à  dire, 
qui  pouvoir  mettre  trente  mille  hom- 
mes fous  les  Armes.  Ses  revenus  é- 
toient  proportionnez  à cette  grande 
puilfance  , & au  rang  qu’il  tenoit 
dans  la  Cour  du  Roi  Ion  Beau-Fre- 
*e,.oùil  avoit  depuis  longtems  ir 
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Commandement  des  Armées , & le 
Gouvernement  de  trois  Royaumes. 
Une  chofe  effentielle^nanquoitàfon 
bonheur  , il  n’avoit  point  de  Fils  , & 
il  étoitfans  efpérance  d’en  avoir  ja- 
mais. Pour  réparer  en  quelque  façon. . 
ce  malheur  , il  adopta  le  fils  d’un 
Cungi  (a) , on  appelle  ainfi  ceux  , . 
qui  compofent  le  Confeil  du  Dai- 
ry  ; & cet  Enfant,  qui  n’avoit  alors 
que  fept  ans  , l’auroit  rendu  heu- 
reux , fi  les  mauvais  confeils , & la 
conduite  violente  de  la  Reine  fa 
Sœur  , ne  I’euffent  engagé  /malgré 
fa  douceur  naturelle  , à s’oppofer 
lui -même  à fon  bonheur. 

Cicatorà  , e’efl:  ainfi  qu’on  ap- 
pella  le  Fils  adbptif  de  Cicatondo- 
no  , n’eut  pas  plutôt  paru  à Vofu-- 
qui  ,vque  tous  les  yeuxfè  tournèrent 
fur  lui.  Sa  beauté,  fa  bonne  grâce  , 
fes  maniérés  nobles  & aifées , fon 

(aj  Cbngi,,  Cüni,  ou  Kugb  il  pa-» 
xoît  que  c’eft  le  même  nom  ; nous  avons 
vû  ailleurs  que  Kuge.  eft  un  nom  généri- 
que, que  l’on  donne  à tous  ceur  ^ qui  com— 
pofent  la  Cour  du  Dairy  , 8c  qui  tirent  leur 
origine  du  premier  Empereur  : on  pré- 
tend néanmoins  que  les  Cungis  font  lcs  > 
ConCdUers.  d’Etat  du  Dairy. 
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adrelfe  dans  tous  les  petits  exercices , 
aufquels  on  commença  de  bonne 

heure  à l’appliquer,  fa  facilité  à ap 

prendre  tout  ce  qu’on  lui  enfeigna  , SynD^{Uf 
charmèrent  toute  la  Cour:  le  Roi  1137» 
& la  Reine  en  particulier  le  trouvè- 
rent tellement  à leur  gré  , qu’ils  ré- 
iolurent  de  lui  faire  époufèr  une  de 
leurs  Filles , & dans  cette  vue  , ils 
prirent  un  très-grand  foin  de  fon 
éducation. 

Il  arriva  que , comme  les  Million- 
naires étoient  bien  venus  au  Palais, 

& que  le  Roi  leur  rendoit  d’alfez 
fréquentes  vifites , Cicatora  s’accou- 
tuma à les  voir  , & s’attacha  fort  à 
eux.  SonPere  , non  feulement  ne  le 
trouvoit  pas  mauvais , mais  il  le  me- 
noit  lui-même  quelquefois  chez  les  . 
Peres , à qui  il  recommandoit  ordi- 
nairement de  donner  à cet  Enfant 
de  bons  principes  de  Morale,  de  lui 
apprendre  à eftimer  & à pratiquer 
la  vertu  , & d'en  faire  même  , s’ils  • 
le  pouvoient,un  bon  Chrétien.  Ces- 
Religieux  , qui  trouvoient  dans  le  - 
Fils  adoptif  de  Cicatondono  un  na- 
turel heureux , & les  plus  belles  in- 
clinations du-  monde-,  n’eurent  au- 
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cune*peine  à lui  faire  goûter  notr#- 

D'S77C*  làinte  Loi  : tout  ce  qu’il  entendoit 

• dire  de  nos  myfteres  , le  touchoit 

ÇynMu  ma*s  r*en  ne  P^US  d’imprelfion  fur 
#1 37-  fon  efprit  , que  la  guérifon  d’une 
Dame  Energumene , que  les  Bonzes 
Jammabus  avoient  inutilement  ef- 
layé  de  délivrer  , & qu’un  pauvre 
Chrétien  délivra  en  la  prélence. 

Il  en  fut  extrêmement  frappé  , 
forma  dans  le  moment  le  dclîein 
d’embralfer  une  Religioa , qui  ren- 
doit  les  hommes  les  plus  fimples  & 
les  plus  ignorans  formidables  aux 
Puilîances  Infernales  , & s’appliqua 
férieulement  à s’inftruire  des  véritez 
Chrétiennes.  On  s’en  apperçut  bien?- 
tôt  à la  Cour  , & comme  il  avoir 
déjà  quatorze  ans , & qu’on  étoit 
fur  le  point  de  le  marier , la  premiè- 
re choie  qu’on  fit  , fut  de  lui  ôter 
tout  moyen  d’avoir  aucun  commer- 
ce avec  les  Millionnaires  ; on.  prit 
même  la  précaution  de  l’enfermer 
& on  lui  déclara  , que  s’il  ne  chan-  . 
geoit  de  réfolution  , il  ne  devoit  plus 
compter  d ’époufer  la  Princelfe , qui 
lui  avoit  été  promife.  Il  ne  parut 
j>as  fort  fenfible  à cette  menace  * il 
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répondit  qu’il  luiétoit  impoflîble  de  ' ~ cT, 

ne  pas  fè  rendre  à la  vérité  , qui  fe  r577;. 
préfentoit  à lui  fous-  des  traits  fi  lu- 
mineux  > qu’on  pouvoir  le  renvoyer  syn  Mu4 
à Méaco , ou  le  faire  mourir  ; que  “***• 
l’exil , la  mort  & les  plus  affreux 
tourmens  ne  feffrayoient  point,  &• 
que  rien  au  monde  n’étoit  capable  * 
de  lui  faire  dillîmuler  fes  fentimensv 
fur  un  fujet  de  cette  importance. 

Cette  réponfe  fut  prife  pour  l’effet 
d’une  ferveur  paffagere  , & la  Reine 
fe  flatta  qu’elle  auroit  toujours  affer- 
d’empire  fur  l’efprit  de  fon  Neveu 
pour  l’empêcher  de  rien  faire  contre 
fes  intentions  ; elle  fe  trompa.  Le 
Pere  Cabrai. avoit  confié  l’inftruc- 
tion  de  Cicatora  à ce  jeune  Jéfuite 
Japonnois , nommé  Jean,  qui  l’avoit 
accompagné  dans  fès  courles  Apof- 
toliques , & foit  que  ce  Religieux  fè 
déguisât , ou  qu’il  eût  gagné  quel- 
qu’un des  Domeftiques.  de  fon  Pro- 
lelyte , il  le  voyoit  fouvofit.  A la  fin 
Cicatondono  en  fut  averti  , il  fit 
auffitôt  venir  fon  Fils  , & fut  fort 
furpris  d’apprendre  de  lui-même  , 
qu’il  étoit  fur  le  point  cfe  fe  faire  bap- 
tifcrj  il  en  rendit  compte  à la  Reine.,, 
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qui  en  fut  outrée;  elle  difiimula  néan* 
moins1  d’abord  une  partie  de  fa  co- 
lère , & voulut  tenter  toutes  les 
voyes  de  douceur  , pour  ramener 
fon  Neveu  au  culte  des  Idoles.  Rien 
ne  fut  épargné  de  ce  qui  peut  faire 
imprefïion  fur  l’efprit  d’un  jeune 
homme , mais  Dieu  fit  à Cicatora  la 
grâce  de  triompher  d’une  fi  dange-- 
reufe  attaque. 

Aux  careffes  fuccéderent  les  froi- 
deurs , aux  froideurs  les  menaces  , 
& les  menaces  furent  bientôt  fui- 
vies  des  plus  mauvais  traitemens  ; 
tout  fut  inutiles  On  envoya  enfuite 
Cicatora  fous  bonne  Garde  , au 
Royaume  deBuï£EN  , dont  Cica^ 
tondono  étoit  Gouverneur , & on 
l’y  tint  enfermé , avec  défenfe  de  le 
lâiffer  parler  à aucun  Chrétien.  Le 
Pere  Cabrai  trouva  pourtant  moyen 
de  lui  écrire  , & de  recevoir  de  fe?- 
Lettres , par  Iefquelles  il  eut  le  plai- 
fir  d’apprJndre  , que  l’Efprrt  Con- 
folateur  le  fortifioit  d’en  haut.  Au 
bout  de  quelques  mois , la  Reine  & 
lé  Prince  fo»  Frere , perfûadez  qu’à  • 
Page,  où  étoit  Cicatora  , on  n’effc 
gas  capable  d’une  grande  confiance  3 , 
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ni  a l’épreuve  d’une  longue  perfecu- 
tion  , l’envoyerent  chercher  avec  un 
grand  cortege  ; & dès  qu’on  fçut 
qu'il  approchoit  de  Vofuqui,  toute 
la  Cour  alla  en  cavalcade  , au-de- 
vant de  lui  i on  ne  lui  parla  de  rien, 
on  fuppofoit  qu’il  étoit  changé  , & 
on  voulut  prefque  le  lui  faire  croire 
à lui-même , mais  il  eut  grand  foin 
de  perfuader  le  contraire  ; il  dit  net- 
tement, qu’il  étoit  toujours  , & qu’il 
ne  cefferoit  d’être  dans  fes  premiers 
fèntimens. 

Ge  fut  véritablement  alors  , que  la 
Reine  entra  en  fureur  , elle  fit  ren- 
fermer fon  Neveu  dans  une  Cham- 
bre du  Palais,  puis  elle  le  fit  élargir, 
& elle  eut  encore  recours  aux  ca- 
reffes,  qui  furent  accompagnées  de.' 
tout  ce  que  les  Cours  des  Rois  ont 
de  plus  feduifant.  En  un  mot  , iT 
n’eft  rien , dont  cette  PrincefTe  ne 
s’avisât  pour  Je  furprendre , pour  le 
corrompre  , ou  pour  l’intimider  ; 
forte  de  perfécution , où  il  eft  rare 
que  la  vertu  ne  fuccombe  point; 
mais  celle  du  jeune  Catéchumène 
n’en  fut  pas  même  ébranlée.  Enfin  ». 
on  s’adreffa  aux  Magiciens.;  mais- 
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bien  loin  de  rien  gagner  par  cetter 
1577.  * voye  , Cicatora  , quis’apperçut  que 
— l’Enfer  fe  mettoit  de  la  partie  , ou 
Syn  Mu.  qui  le  craignit , le  hâta  de  recevoir’ 
x-i7-  le  Baptême.  Quoiqu’il  fut  extrême- 
ment obfèrvé  , il  trouva  le  moyen 
d échapper  , & de  fe  rendre  à TE- 
glifè  , où  le  Pere  Cabrai  lui  conféra 
le  Sacrement, .&  le  nomma  SimonI 
Ce  fut  le  vingt- quatrième  d’Avrif 
1577.  trois  jeunes  Gens  de  condi- 
tion furent  baptifez  avec  lui.  If 
n’eut  plutôt  reçu  le  Cara&ere  d’En- 
fant  de  Dieu  , que  l’Efprit  malin  , 
qui  depuis  quelques  jours  le  tour- 
mentoit  fort , & tâchoit  à l’effrayer- 
par  mille  repréfentations  no&urnes, 
ceffa  de  le  molefter  ; mais  Cicaton- 
dono  & la  Reine  furent  au  délef- 
poir  , lorfqu’ils  eurent  découvert  v 
qu’il  étoit  Chrétien. 

La  première  chofe  qu'ils  firent  > 
fut  de  l’enfermer  de  nouveau  , & 
d ’ôter  d’auprès  de  lui  tous  fès  Pages 
& fès  Domeftiques.  Enfuite  Cica- 
tondono  écrivit  au  Pere  Cabrai  y 
que  depuis  qu’il  avoit  mis  dans  la 
tête  de  fon  Fils , d’embrafler  la  Re- 
ligion des  Européens , il  ne  trouYoit 
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plus, en  lui  qu’un  rébellion  conti- 
nuelle à les  ordres , au  lieu  de  cette 
douceur  & de  cette  foumiflion , qui 
auparavant  le  lui  avoit  rendu  fi  ai- 
mable ; qu’il  le  prioit  de  faire  réfle- 
xion à la  qualité  de  ce  jeune  Hom- 
me , lequel  s’avilifloit  tous  les  jours, 
par  cent  menues  pratiques  de  Re- 
ligion , qui  ne  font  bonnes  que  pour; 
le  petit  Peuple  j qu’il  faifoit  beau 
voir  un  Seigneur , deftiné  aux  pre- 
miers emplois  de  l’Etat , fe  trouver- 
dans  une  Eglife,  confondu  avec. une 
vile  populace  ; qu’iî  devoit  être  le- 
premier  à voir , que  cela  ne  convenoit 
nullement , & qu’il  attendoit  d’un 
homme  aulîi  fage  que  lui , qu’il  en- 
gagerait Cicatora  à condefcendre* 
aux  vofontez  de  ceux,  qui  avoient 
autorité  fur  lui.  Mais  comme  et- 
Seigneur  avoit  bien  lenti  le  peu 
d’apparence  qu’il  y avoit , que  de 
telles  prières  fuflent  efficaces  , il  fit 
entrevoir  au  Vice  - Provincial  ce 
qu’il  avoit  à efpérer  de  fa  reconnoif- 
fance,  ou  à craindre  de  fon  refren- 
timent , fuivant  le  parti  qu’il  pren- 
droit. 

Le.  Pere  Cabrai  répondit  à cetter- 
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Lettre  , premièrement,  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  bien  loin  de  ré- 
volter les  Enfans  contre  leurs  Pe- 
res  , les  rendoit  au  contraire  plus 
refpeétueux  & plus  fournis , & qu’il 
étoit  bien  alluré  , que  Cicatora  lui 
obéïroit  déformais  plus  prompte- 
ment encore  , & plus  aveuglément, 
que  par  le  palfé  , en  tout  ce  qui  ne- 
feroit  point  contre  la  Loi  de  Dieu. 
Enfecondlieu,que  de  fe  déclarer  ou- 
vertement Adorateur  du  fcul  Dieu 
qui’mérite  nos  adorations  , & d’al- 
ler dans  fes  Temples  lui  rendre  les 
hommages  fouverains  , qui  font 
dûs  , ne  deshonoreroit  perlonne ; 
qu’on  n etoit  même  Grand'  , qu’à 
proportion  qu’on  s’abailToit 'devant 
la  Majefté  Divine  ; que  Cicatora*  ne 
faifoit  rien  en  cela  , que  ne  fiffent 
tous  les  jours  le  Prince  Sébaftien  , 
les  Rois  de  Tofa  , de  Tamba  , de 
Gotto  , le  brave  Sumitanda  , le 
Héros  du  Ximo  , & quantité  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
Impériale , & dans  l’Europe  un  très- 
grand  nombre  de  Souverains  , plus 
Puilfans  de  beaucoup  , que  tous  les 
Rois , & l’Empereur  même  du  Ja* 
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pon.  Enfin  il  déclara , que  lui  & les 
fiens  s’eftimeroient  heureux  de  ver- 
lèr  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur 
fang , pour  conferver  à Cicatora  les 
lèntimens  , qu’ils  avoient  tant  tra- 
vaillé à lui  infpirer.  - 
Cicatondono  reçut  fort  mal  cette 
réponfe  ; mais  avant  que  d’en  ^jen 
témoigner  , il  tendit  à la  fimplicité 
de  fon  Fils  un  piege,  dans  lequel  le 
fàint  jeune  Homme  donna  d’abord. 
Il  lui  envoya  un  homme  affidé , 
pour  lui  dire  , que  le  Pcre  Cabrai 
étoit  d’avis  , que  le  contentant  de 
conferver  la  Foi  dans  fon  cœur,  & 
de  perféverer  dans  la  réfolution  d’en 
faire  une  Ptofelfion  publique,  quand 
il  feroit  le  Maître  de  lès  volontez , il 
pouvoit  la  dillimuler  pour  quelque 
tems  devant  les  hommes  , afin  d’é- 
viter la  ruine  du  Chriftianifme  ; fur 
quoi  cet  Envoyé  le  prefia  de  lui 
donner  une  réponfe  prompte  & pré- 
cile  par  écrit.  Le  Néophyte  fe  trou- 
va fort  embaralfé  ; la  droiture  de 
fon  cœur  ne  s’accommodoit  pas. 
d'une,  feinte , furtout  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  ; mais- 
comme  il  ne  le.  défioit  point.de  ce— 
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k— lui  , qui  lui  parloit , parce  que  tout 

Payen  qu’il  étoit , il  lui  avoit  tou- 

— jours  paru  fort  attaché  à fa  Perfon- 

Sy?Ma.  ne  » & qu'il  s’eft  étoit  fouvent  fervi 
avec  fiiccès,pour  entretenir  un  Com- 
merce réglé  avec  le  P.  Cabrai  ; il  lui 
donna  enfin  un  Billet , par  lequel  il 
promettoit  à fon  Pere , de  ne  plus, 
coiftredire  fes  volontez  , & de  lui 
être  fournis  en  tout. 

Cet  écrit  caufa  une  grande  joye 
à la  Cour  , & fut  un  vrai  triomphe 
pour  les  Infidèles  , mais  il  dura  peu. 
Cicatora  reconnut  bientôt-  la  luper- 
cherie,  qu’on  lui  avoit  faite,  & pria 
le  Pere  Cabrai  de  lui  marquer  ce 
qu’il  devoir  faire  pour  expier  fa  fau- 
te , proteftant , qu’il  n’y  avoit  rierr  „ 
à quoi  il.  ne  fut  difpofé  pour  cela. 
Jt.e  Pere  lui  manda , qu’il  falloit  que 
fans  tarder,  il  retraûât  ce  qu’il  avoit 
écrit , & qu’il  fit  une  Profellion  (pu- 
blique de  là  Foi , fans  lé  mettre  erv 
peine  des  fuites.  Il  obéît  fur  le 
champ  , & il  écrivit  à fon  Pere  ^ 
qu’il  étoit  Chrétien  , qu’il  n’avoit 
pas  ceffé  un  moment  de  l’être  , & 
qu’il  le  feroit  toujours,  lui  en  dût-il  - 
coûter  la  vie.  Cicatondono  ne  le 


Digitized  by  Google 


T>V  5àP  O N , L I Y8E  V. 
pofleda  plus  après  avoir  lû  cette  ■■ 
Lettre  ; & dans  le  premier  mouve-  L ^ 

ment  de  fa  colere , il  ordonna  qu’on 

tuât  le  Pere  Cabrai  , & le  Pere  gyj^lu> 
Proez , qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à 1137, 
Vofuqui  ; qu’on  mît  en  pièces  le 
jeune  Jéfuite , qui  avoir  inftruit  Ion 
Fils , qu’on  fit  main  baffe  fur  tous  les 
Chrétiens,&  qu’on  réduisît  leur  Egli- 
fe  en  cendres.  Il  envoya  même  aver- 
tir le  Vice-Provincial , que  c’étoit  là 
fa  derniere  réfolution  , & que  sûre- 
ment il  fe  vengeroit  fur  lui  & les 
liens  de  la  perte  de  fon  Fils  , dont 
ils  étoient  les  Auteurs.  Le  P.  Cabrai 
Teçut  cet  avis  , fans  en  paroître  fort 
cmû.  *>  Vous  pouvez  affûrer  le  Prin- 
y»  ce , dit-il  à ceux  , qui  le  lui  don- 
» ncrent , que  notre  chagrin  eft  de 
33  n’avoir  qu’une  vie  à donner  pour 
33  une  fi  belle  caufe  ; & que  quand 
»3  il  lui  prendra  envie  d’en  venir  à 
» l’exécution  de  fes  menaces  , il 
•»  nous  trouvera  fans  défenfe. 
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§.  III. 

Suite  de  la  per  [édition  de  la  Reine  de 
Eungo  , & de  [on  Frere . Conduite 
faille  du  Roi  Civan.  Ardeur  des 
Chrétiens  pour  le  Martyre.  La  Reine 
les  accufe  de  confpirer  contre  l’Etat. 

Elle  paroît  pojfédée  du  Démon.  Fin 
de  cette  persécution. 

Dej  c Le  Prince  Sébaftien  étoit  tc- 
1577.'  moin  de  toutes  ces  fcenes  , mais  il 
De  n’y  pouvoit  pas  remédier;  les  deux 
s/n  Mu.  Rois  etoient  abfens  ; la  Reine  là 
11 }?‘  Mere , Femme  impérieulè  , & que 
Je  Roi  même  Ton  Epoux  craignoit 
iouvent  d’irriter , l’avoit  chafTé  de  " 
chez  elle,&  fon  Oncle  ne  gardoit  plus 
avec  lui  aucune  melure  ; jufques-là, 
qu’ayant  un  jour  rencontré  un  de 
les  Pages  , qui  portoit  une  Lettre  de 
fa  part  à Cicatora  ; il  la  lui  prit , & 
le  menaça  de  le  tuer  , s’il  s’avifoit 
jamais  de  le  charger  de  pareilles 
commiflions.  D’un  autre  côté  , le 
Pere  Cabrai  ayant  fait  avertir  les 
deux  Rois  de  tout  ce  qui  le  paffoit , 
Civan  le  trouva  un  peu  embaralfé  ; \ 

il  craignoit  Ton  Beau -Frere,  qui 
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étoit  fort  Puiffant , & avoit  tous  les  ■ — ■ — 
Miniftres  des  Dieux  à fa  difpofition.  D,eJ7'7Gi 

Jofcimon  n’aimoit  pas  la  Religion  

Chrétienne  mais  par  déférence  Syn*Mu. 
pour  Ton  Pere  , il  diflimuloit  fes  *>>7. 
fentimens  : il  fit  néanmoins  prier 
ion  Oncle  , de  ne  pas  porter  plus 
loin  Ton  reffentiment  , & Civan, 

'crut  que  cette  démarche  de  fon  Fils 
fuffiroit  pour  remettre  la  tranquil- 
lité dans  la  Cour  de  Vofuqui;  mais 
comme  on  fè  défioit  beaucoup  d# 
fa  fermeté  , lorfqu’il  s’agifloit  de 
•s’oppofer  aux  volontez  de  la  Rei- 
ne, & que  d’ailleurs  il  ne  fe  méloit 
plus  des  affaires  , Ja  Lettre  de  fon 
•Fils  ne  parut  pas  avoir  produit  un 
grand  effet  , & on  ne  crut  pas  les 
Millionnaires  fort  en  sûreté. 

Les  choies  allèrent  même  fi  loin, 
que  quelques  'Seigneurs  Chrétiens 
s’enfermèrent  dans  leurMaifon  , ré- 
folus  de  lçs  défendre  au  péril  de 
leur  vie  , fi  on  vouloit  entreprendre 
de  leur  faire  violence.  Le  Tere  Ca- 
brai fit  tout  ce*  qu’il  put , pour  les 
engager  à s’en  retourner  chez  eux  $ 
il  leur  repréfenta  que  la  caufe  de 
Dieu  ne  fe  defendoit  point  par  les 

e. 
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armes  ; que  d’une  querelle , qui  lut 

**J-  c-  étoit  perfonnelle,  ou  qui  n’intéref- 

■ foit  du  moins  , que  le  peu  , qu  ils 

Syntiu.  étoient  d’Etrangers  dans  le  Royau- 
üj7.  me  , ils  en  alloient  faire  une  Guerre 
Civile  ; & que  pour  vouloir  fauver 
deux  ou  trois  pauvres  Religieux , 
qui  feroient  bientôt  remplacez  , ils. 
expofoient  toute  une  nombreufe 
Chrétienté  aux  derniers  malheurs. 
Ils  répondirent  , qu’il  s’agiffoit  de 
îhonneur  de  la  Religion , & d’em- 
pêcher quelle  ne  reçût  un  affront 
dans  la  Perfonne  de  fes  Miniftres  , 
& qu’ils  fe  croiroient  eux  - mêmes 
deshonorez  pour  toujours  , s’ils  le  ' 
fouffroient  ; qu’au  refte  , Ü l’injufti- 
<e  prévaloit,  & qu’il  leur  arrivât  de. 
perdre  la  vie  en  combattant  pour 
les  Autels  & pour  leurs  Pafteurs , 

• ils  en  feroient  avec  joye  le  facri- 
fice. 

Le  Vice -Provincial  , qui  les  vit 
fermes  dans  leur  réfolution , & qui 
' ne  doutoit  point  que  Cicatondono 
ne  pouffât  les  chofes  aux  dernieres 
extrêmitez,  fit  un  Ballot  des  Vafès 
fàcrez , & des  Ornemens  de  l’Egli- 
. (c  , & les  voulut  envoyer  au  Pere 

- Monti  i 
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Monti , qui  ctoit  à Fucheo  ; mais  il 
ne  trouva  pas  un  feul  Chrétien  , qui 
voulût  les  porter , chacun  craignant 
de  perdre  la  Couronne  du  Marty- 
re , s’il  fortoit  de  Vofuqui.'Il  pria 
un  Qpntilhomme  de  s’en  charger, 
& celui-ci  le  porta  à fa  Femme , à 
qui  il  ordotina  de  le  garder  elle- 
même  : elle  lui  dit , qu’il  avoit  bon- 
ne grâce  de  la  laiiïer  ainfi  au  Ba- 
gage , tandis  qu’il  alloit  combattre  & 
mourir  pour  Dieu.  Les  Filles  de 
Chambre  , à qui  l’un  & l’autre  s’a- 
drefïèrent  enfuite , en  dirent  autant , 
& il  fallut  porter  ce  précieux  dépôt 
chez  un  Payen  , honnête  Homme  , 
qui  en  répondit. 

Sur  le  foir  on  ferma  I’Eglife,  où  il 
n’y  avoit  encore  que  les  Gentils- 
hommes , dont  j’ai  parlé  , avec  le 
P. Cabrai , le  Pere  Froez,  deux  jeu- 
nes Jéfuites  Japonnois  , & quelques 
Catéchiftes.  Comme  ils  étoient  tous 
en  priere  , ils  entendirent  tout-à- 
coup  un  grand  bruit  à la  porte  : 
chacun  le  leve  , les  Gentilshommes 
prennent  leurs  Armes  ; on  ouvre , 
& l’on  eft  fort  furpris  de  voir  une- 
troupe  de  Femmes  de  qualité  avec 
T me  111%  I 
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leurs  Suivantes  , gui  venoient , di- , 
De  j.c.  foient-elles  , pour  môTmr^ayec  leurs 
1?77‘  Peres  en  Jesus-Christ.  iî^y  en 
&e  avoit  une  entr’àutres  , qui  appré- 
hendant  que  les  Parens  ne  l’arrêtai 
fent  3 s’ils  la  voyoient  fortir  à une 
heure  indue,  avoit  percé  uneftnu- 
raille  , (a)  pour  fe  rendre  à l’Eglife  ,• 
par  des  chemins  détournez.  Les  Fem- 
jnes  Chrétiennes  ayant  donné  cet 
•exemple  , il  fut  bientôt  fuivi  de  tous 
les  Fidèles  , non  feulement  de  Vo- 
fuqui , mais  encore  de  tout  le  Pays 
d’alentour.  On  les  voyoit  arriver 
par  troupes  des  extrémitez  du  Roïau- 
me  ; & quand  on  leur  demandoit  ce 
qui  les  menoit  à V ofuqui , ils  répon- 
doient  , qu’ils  y alloient  mourir 
pour  la  Foi. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étonnant 
en  tout  ceci  , c’ctoit  l’inadion  du 
Roi  Civan  , qui  le  contentoit  de 
menacer  de  loin  , & de  dire  en  gé- 
néral , qu’il  ne  fouffriroit  pas , qu’on 
entreprît , ni  fur  les  Millionnaires , 

(a)  Il  faut  fe  fouvenir  que  ces  murailles 
tie  font  ordinairement  que  des  Cloifons  , 
avec  un  enduit  fort  mince  de  plâtre  , de 
terre , ou  de  ciment.  • 


Diqitized  by  Goo 


EU  JâPO  , Ll  VRF.  V.  ï^f 
ni  fur  les  Chrétiens.  Il  avoit  meme  — — 
voulu  dès  le  commencement  perfüa-  D \ h 

* der  à Cicatora  d’obéïr  à Ton  Pere  ; 

& l’on  prétend  , qu’il  fut  d’avis,  8y^fu . 
que  le  Pere  Cabrai  s’éloignât  pour  uir* 
quelque  tems  , & qu’il  lui  écrivit  que 
c ’étoit  le  fèifl  moyen  de  tout  paci- 
fier; mais  il  en  reçut , ajoute-t-on  , 
une  réponfe  , qui  lui  fit  fentir  com- 
bien cette  conduite  étoit  peu  digne 
de  lui  , & qui  le  rendit  un  peu  plus 
ferme.  Il  s’expliqua  alors  de  ma- 
nière à perfuader  , qu’il  alloit  par 
un  coup  d’autorité  faire  cefîer  cette 
perfécution  : il  dit qu’il  ne  croyoit 
pas  que  fon  Beau-Frere  en  vînt  ja- 
mais à aucune  violence  contre  les 
Peres  ; mais  que  s’il  s’avifoit  d’aller 
par  voye  de  fait , il  auroit  affaire  à 
lui.  Cicatondono  , & la  Reine  fa 
Sœur  n’en  rabattirent  pourtant  rien 
de  la  hauteur,  avec  laquelle  ils  a- 
Voient  commencé  d’agir , & le  Roi 
parut  encore  mollir  ; il  manda  au 
Pere  Cabrai , qu’il  lui  confeilloit  de 
ne  point  différer,  & d’avancer  mê- 
me un  peu  le  voyage  , qu’il  devoit 
faire  dans  le  Figen , d’y  mener  avec 
lui  îe  jeune  Religieux,  qui  avoit  in- 
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— ftruic  Cicatora  , rien  n étant  plus 
J'c-  propre  que  cette  retraite  , à cal- 

—  mer  un  orage  , dont  il  Içavoit  que 

*ynDMu.  Reine  étoit  le  principal  Auteur  ; 

*237.  qu’il  étoit  bien  réfolu  de  répudier 
cette  PrincefTe  , mais  qu’il  avoit  en- 
core des  ménagement  à garder , 
avant  que  d’en  venir  juSques-là. 

D’autre  part  , le  Prince  Sébas- 
tien , qui  avoit  trouvé  le  moyen  de 
s’aboucher  avec  Cicatora  , & lui 
avoit  promis  de  ne  jamais  Séparer 
les  intérêts  des  liens,  fit  parler  à Son 
Oncle  Sur  un  ton  , qui  fit  compren- 
dre à ce  Seigneur  , qu’il  n’auroit  pas 
aulfi  bon  marché  .des  Chrétiens  , 
qu’il  Se  l'étoit  imaginé.  Cependant 
l’EgliSe  & la  MaiSon  des  Millionnai- 
res ne  déSemplifSoient  point  ; les 
Dames  , qui  ne  pouvoient  y relier 
avec  bienSéance  parmi  tant  de  mon- 
de , furent  longtems  Sans  pouvoir  Se 
rcSoudre  à retourner  chez  elles  , & 
demeurèrent  plufieurs  jours  alSem- 
blées  dans  le  voifinage , chez  une 
Nièce  de  la  Reine  , jeune  PrincelTe, 
qui  dans  cette  troupe  d Héroïnes,  le 
diftinguoit  autant  par  Sa  Serveur , 
& le  défir  quelle  avoit  du  Martyre , 
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qu’elle  étoit  au-deffus  des  autres  

par  fa  naiffance.  Il  faut  avoiier  que  DIe/7'7<T 

ce  grand  mouvement  fit  beaucoup 

d’ijonneur  à la  Religion  Chrétien-  Syn  Mo, 
*e  ; les  Japonnois  , ainfi  que  nous  ‘*37* 
l’avons  obfervé  plufieurs  fois , n’efi- 
timant  rien  tant , que  cette  grandeur 
d’ame  , qui  marque  un  grand  mé- 
pris de  la  vie  ; & comme  ce  Peuple 
palfe  aifément  de  l’eftime  à l’imita- 
tion , on  vit  alors  quantité  d’Idolâ-  ( 
très  prendre  le  parti  des  Fidèles , & 
demander  le  Baptême  , fans  en  ap- 
porter d’autre  raifon  que  celle-ci  : 

Une  Religion  , ejui-infpire  tant  de  cou- 
rage , ne  fçauroitêtrc  fiiujfe. 

La  Reine  & Ion  Frere  ne  vou- 
laient pourtant  pas  avoir  Je  dé-  ' 
menti  de  cette  affaire  ; & comme 
ils  Içavoient  profiter  de  tout,  ils  fi- 
rent femblant  de  craindre  , que  ce 
concours  des  Chrétiens  de  toutes 
les  parties  du  Royaume,  & ces  Af- 
fèmblées  nodurnes  , qui  coati- 
nuoient , ne  dégénéraient  en  fédi- 
tion.  Ils  firent  plus  ; car  ils  mande- 
• rent  aux  deux  Rois  , qu’il  y avoit 
une  conlpiration  formée  contre  leur 
vie  par  les  Chrétiens , qui  ne  vou- 
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1^8  H I STOIRE 
loient  plus  de  Souverains  d’une  au- 
tre Religion  que  de  la. leur;  que  le- 
Prince  Sébaftien  & Cicatora  étoient 
à la  tête  de  ce  complot  , & que  la 
réfolution  étoit  prife  de  mettre  ï’un 
des  deux  fur  le  Trône. 

Cette  intrigue  ne  put  être  fi  fé- 
crette , que  le  Pere  Cabrai  n’en  eût 
lç.  vent , & ne  fut  allez  à tems  pour 
prendre  Tes  mefures.  Il  écrivit  à Ci- 
van  pour  l’inftruire  de  tout  : le 
Prince  Sébaftien  écrivit  aufti  de  Ton 
côté  au  RoifonPere,&ce  Monarque 
choqué  qu’on  eût  poulie  fi  loin  les 
choies , quoiqu’il  eût  allez  déclaré, 
fes  intentions,  gagna  enfin  fur  lui  de. 
mander  à la  Reine  & à Ton  Beau- 
Frere,  que  depuis  vingt-fept  ans, 
qu’il  connoilïbit  les  Dodeurs  Eu- 
ropéens , & qu’il  avoit  des  Chré- 
tiens dans  fes  Etats  , il  ne  les  avoit 
jamais  reconnu  , ni  broiiillons  , ni' 
Rébelles , qu’il  les  avoit  toujours  , 
au  contraire,  trouvé  pleins  de  zé- 
lé , & d’une  fidélité  à to  ..  épreu-, 
ve  ; qu’il  fe  tenoit  bien  J;  qu’ils 
n’avoient  pas  changé  s ce  qu'il  ne . 
vouloit  pas  non  plus  changer  à leur 
égard  ; que.s!il  ayoit  pris  haute- 
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ment  la  prote&ion  de  tous  ceux  , 
qui  dans  les  autres  Royaumes  é-  D,c^7^ 

toient  perfécutez  pour  leur  Reli * 

gion  , à plus  forte  raifon  le  ferolt-il 
pour  ceux,  qui  avoient  été  fes  Su-  *137. 
jets  ; & que  fi  fon  Beay-Frere  chafi 
foit  de  chez  lui  fon  Fils  adoptif, 
parce  qu’il  étoit  Chrétien  ; par  cette 
raifon  là  même  , il  le  recevroit  dans 
fon  Palais , & le  mettroit  au  nom- 
bre de  fes  propres  Enfans.  Enfin  , ' 
que  fi  la  Reine  perfiftoit  à vouloir 
perdre  des  Gens,  qu’il  aimoit , & 
qu’il  eftimoit  , il  pourvoit  prendre 
un  parti  , qui  la  mettroit  hors  de-, 
tat  d’en  venir  à bout  , & qui  la  v - 
fêroit  repentir  de  fon  obftina- 
tion. 

Il  écrivit  enfuite  au  Pere  Cabrai 
une  Lettre  remplie  de  témoignages- 
îes  plus  finceres  d’eftime  & d’ami- 
tié, & cette  maniéré  ferme  eut  en- 
fin fon  effet  : à quoi  ne  contribua 
pas  peu  une  maladie  fort  doulou- 
reufe,  fort  extraordinaire , dont  la 
Reine  fut  attaquée  fur  ces  entrefai- 
tes. On  fut  affez  longtems  fSns  conr 
noître  la  nature  de  fon  mal  ; mais*  ' 
on  crut  enfin  quelle  étoit  poffédée 

• T • • a . 
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De  j.  c.  ^ Démon.  Les  Bonzes  , pour  ca- 
J*77-  cher.  un  accident  , dont  iis.  crai- 
De  gnoient  que  Jes  Chrétiens  ne  triom- 
pnafTent , entreprirent  de  prouver , 
quil  n y avoit  rien  , que  de  naturel 
dans  ce'  que  fouffroit  cette  PrinceiTe. 
Alais  les  Médecins  les  démentirent  , 
& déclarèrent  qu’il  n’y  avoit  point 
« de  remedes  humains  contre  le  mal 
de  la  Reine.  Elle-même  le  trahit , 
& fè  montra  dans  des  fituations  , 
qui  ne  JaifTerent  aucun,  doute  fur 
Ton  état.  On  fit  tout  ce  qu’on  put, 
pour  la  tenir  renfermée  , mais  inu- 
tilement , & bientôt  toute  la  Ville 
fut  perfiuadée  que  la  Polfeflîon  de 
cette  implacable  Ennemie  du  nom 
Chrétien  étoit  réelle. 

La  Reine  de  Bungo  avoit  une 
Sœur  , qui  entroit  dans  tous  fes  fen- 
timens  ; Dieu  lui  fit  auflî  fentir  la 
pefanteur  de  fon  bras.  Le  feu  prit 
à fon  Palais  , fans  qu’on,  ait  jamais 
pu  découvrir,  par  où,  ni  comment 
cela  etoit  arrivé.  Il  n’y  eut  perfon- 
ne  , qui  ne  reconnût  , que  c etoit 
une  punition  du  Ciel  fur  cette  Prin- 
ceife  , a qui  il  n’avoit  pas  tenu 
^u’on  ne  brûlât  l’Eglife  des  Chie- 
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- tiens  ; & ce  qui  confirma  tout  le 
mo^Je  dans  cette  penfée , c’eft  que 
tour  les  Appartemens  qu’occupoit 
la  Princelfe  , ayant  été  confumez  , 
le  feu  s’arrêta  tout  à coup  à ceux  du 
Prince  Sébaftien , qui  logeoit  alors 
chez  la  Tante. 

Tant  de  marques  de  l’indigna- 
tion du  Ciel  touchèrent  enfin  la 
Reine  ; elle  promit  de  ne  plus  mo- 
lefter  les  Fidèles , & fut  délivrée  du 
malin  Efprit  , qui  la  tourmentoit. 
Quant  à Cicatondono  , comme  il 
n’agifloit  gueres  que  par  le  mouve- 
ment de  la  Sœur , il  ne  fut  pas  difi 
ficile  à appailer  , dès  que  la  Reine 
celfa  de  faire  du  bruit.  Les  deux 
Rois  revinrent  peu  de  tems  après  à 
Vofuqui,  & on  ne  parla  plus  de  rien. 
Cicatora  eut  une  liberté  entière  de 
faire  une  profelîion  ouverte  de  la 
Religion  : mais  l’on  fut  fort  étonné 
de  le  voir  fortir  de  là  Retraite  dans 
un  état  à faire  juger  qu’on  lui  avoit 
fouvent  refufé  le  néceuaire.  Le  Prin- 
ce Sébaftien  & lui  fe  jurèrent  une 
amitié  éternelle , mais  le  Roi  leur  fit 
dire  de  modérer  un  peu  la  vivacité 
de  leur  zele>&  de  ne  rien  faire  qui  put 
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toi  Histoire 

oflenfer , ni  la  Reine,  ni  fonFrere 
qui  venoit  de  recevoir  de  très-J^m- 
ne  grâce  Ton  Fils  dans  fa  maifon. 

,§.  IV. 

Arrivée  d'un  grand  nombre  de  Æjfion- 
natres  au  Japon.  Le  jeune  Roi  d’A - 
rima  permet  l’entrée  de  fes  Etats  aux 
Jéfuites.  Zele  du  Prince  Louis  de 
Gotto.  Il  convertit  toute  une  J fie.  Il 
monte  fur  le  Trône.  Sa  mort . Perfé- 
cution  dans  ce  Royaume.  Etat  florif- 
fant  de  la  Chrétienté  de  Méaco  & 
des  environs. 

Peu  de  jours  après  le  Pere  Ca- 
brai partit  pour  Nangazaqui,  où  il 
étoit  à peine  arrivé,  qu’il  apprit  que 
le  Pere  Balthazar  Lopez , envoyé 
quelques  années  auparavant  aux 
ïndes  pour  repréfenter  les  befbins, 
que  le  Japon  avoit  d’Ouvriers , étoit 
débarqué  à Cochinotzu  le  quatriè- 
me de  Juillet  avec  douze  autres  Jé- 
fuites , parmi  lefquels , il  n’y  en  avoit 
que  cinq,  qui  ne  fuflent  pas  Prêtres.. 
14  donna  fur  le  champ  à chacun  fa 
Million,  & comme  on  lui  deman- 
dait de  toutes  parts  des  Ouvriers,  i£> 
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fc  trouva  bientôt,  qu’il  ne  lui  en  ref-  — — 
toit  pas  un  feul  dont  il  pût  difpofer.  De  J* c 
Cela  lui  fit  hâter  l’exécution  d’un  — 
deffein  , qu’il  méditoit  depuis  quel-  c D* 
que  tems.  C etoit  de  changer  la  ÜJ7. 
maifon  de  Fucheo  .en  College  St 
celle  de  Vofuqui  en  Noviciat,  d’au- 
tant plus , qu’il  fe  préfentoit  aflez 
fouvent  des  Portugais,  pour  entrer 
dans  la  Compagnie  ; car  pour  ce 
qui  eft  des  Japohnois , nous  verrons 
dans  peu  que  le  Vice  - Provincial 
n’étoit  pas  d’avis  qu’on  les  tirât  fi- 
tôt  du  rang  de  fïmples  Catéchiftes. 

Comme  il  venoit  d’apprendre  que 
lè  Roi  d’Ârima  , à là  perfuafion  du 
Prince  d’Omura  Ton  Oncle , avoit 
changé  de  fentiment  à l’égard  du 
Ghriftianifme , & fouhaitoit  d’avoir 
des  Millionnaires  dans  fies  Etats  , il 
jugea  à propos  de  lui  rendre  une  vi- 
fite  , & non  feulement  il  en  fut  bien 
l"eçu  , mais  ce  Prince  lui  fit  de  gran- 
des excufes  de  tout  ce  qui  s’étoic 
paffé  depuis  la  mort  du  Roi  fon  Pe- 
re  , ce  qui  engagea  le  Vice-Provin- 
cial à laiffer  deux  de  fes^  Religieux 
5 Cochinotzu.il  envoya  aufïi  le  Pe- 
re  Antoine  Lopez  & Louis  Almeÿ- 

Lvj 
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da  dans  le  Royaume  de  Saxuma-, 
où  Michel  Vaz  avoit  fait  une  excur- 
fion  l’année  précédente  , & où  le 
Roi  demandoit  avec  inftance  des 
Millionnaires  ; ce  n’étoit  pourtant 
encore  que  l’intérêt , qui  faifoitagir 
ce  Prince  ; les  Bonzes  de  Ion  Royau- 
me , où  plufieurs  de  ceux  d’Omura 
s’étoient  retirez , étoient  puilfans , ils  ' 
s’oppolerent  ouvertement  au  pro- 
grès de  l’Evangile , & la  Cour  les 
Iaiffa  faire  : ainfi  tout  le  fruit  du 
voyage  des  deux  Millionnaires  fc 
borna  à confoler  & à fortifier  un 
petit  nombre  de  Fidèles  , que  les 
Ennemis  de  la  Foi  n’y  lailfoient  pas 
fort  tranquilles. 

La  Principauté  d’Omura  étoit  dès 
lors  prefque  toute  Chrétienne , & il  y 
avoit  tout  lieu  d’elpérer  qu’il  en  lè- 
roit  bientôt  de  même  du  Royaume 
de  Gotto.  Nous  avons  vu  qu’au  mo- 
ment, que  le  Prince  Louis  avoit  été 
régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême  » 
il  s’étoit  propofé  de  procurer  le  mê- 
me bonheur  à tout  le  Royaume.  Il 
avoit  commencé  à y travailler  en  per- 
fonne  d’une  maniéré  , qui  auroit  il- 
luftré  l’Apoftolat  du  plus  laborieux 
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Millionnaire  ; on  le  voyoit  la  ns  celfe  ; 

aller  de  Bourgade  en  Bourgade  , DIC^'7^Î 

parcourir  les  Montagnes  & les  Bois , 

pénétrer  dans  les  plus  inaccelïibles  SynMu, 
retraites  , tantôt  pour  allifter  un 
Moribond  , ou  pour  enfevelir  un 
Mort , tantôt  pour  baptilèr  les  A- 
dultes  , inftruire  les  Profélytes  , ex- 
porter les  Infidèles  , faire  le  Caté- 
chifme  aux  Enfans  , & les  Prières 
publiques  partout , où  il  fe  trouvoit. 

Bien  ne  lui  paroilfoit  petit , lorfqu’il' 
s agifloit  de  gagner  une  a-rne  à Je- 
fus-Clirifi:  : aulîi  ne  rencontroit-if 
nulle  part  aucun  obflacle  ; ces  In- 
fulaires  accoutumez  à regarder  leurs 
Souverains,  comme  des  Divinitez 
bien  plus  inabordables  , qtte  les 
Dieux  memes  , qu’ils  adoroient , ne. 
pouvant  réfifter  aux  difeours  pleins 
de  bonté  & d’on&ion  de  ce  vertueux 
Prince  le. trouvant  même  dé- 

jà convertis  par  fes  exemples , avant 
qu’il  lèur.  parlât.  Le  Roi  fon  Pere  fut 
prefque  le  feul , auprès  duquel  il  tra- 
vailla inlrudhieufement,&  cemalheu- 
reux  Prince  n’apporta  jamais  d’autre 
raifon  , pour  ne  fe  pas  rendre  à la  vé- 
rité connue  , finon  qu'il  étoit  trop 


Digitized  by  Google 


Î'6‘<T  H I S T O T R' 

vieux  pour  changer  de  Religion.  Ir 

tomba  enfin  malade  , & le  Prince 

Ton  Fils , qui  ne  défefpéroit  pas  en- 

3>nMU.cPre  de  le  gagner  » fit  venir  ' de 
«57.  Firando  un  jeune  Jéfuite  nomme' 
Ariaz  Sanchez , pour  le  fécondera 
mais  le  Millionnaire  arriva  trop  tard  y 
il  trouva  le  Roi  mort , & le  Prince 
inconfolable  de  n’avoir  pas  pu  pro- 
curer la  vie  de  Famé  à celui , de  qui; 
il  tenoit  le  jour. 

Le  voyage  de  Sanchez  ne  fur 
pourtant  pas  inutile  pour  les  Ifies  - 
du  Gotto.  Il  y en  a une  plus  avan- 
cée que  les  autres  vers  le  Firando  , 
dont  les  Habitans  gagnoient  leur 
vie  à faire  du  Sel , & le  Prince  s’é- 
toit  tranfporté  lui-même  dans  leur 
Iîle  , pour  travailler  à leur  conver- 
sion ; elle  étoit  déjà  bien  avancée 
lorfque  le  Prince  fut  obligé  d’inter- 
rompre les  travaux  Apoftôliques 
pour  aller  rendre  les  derniers  de- 
voirs an  Roi  fon  Pere  , qu’il  apprir 
être  dangereulement  malade,  & quf 
expira  en  effet  peu  de  jours  après  en-- 
tre  les  mains.  Il  tetournaaufîitôtdans* 
fon  Ifle  , & y mena  Sanchez,  qui  eut 
le  bonheur  de  baptifèr  tout  ce^qui  yv 
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rcftoit  d'idolâtres.  Je  pafleplufieurs 
circonftances  de  cette  converfion , 

où  il  y a beaucoup  de  ce  merveil 

leux  , qui  feroit  aujourd’hui  du  gy^u... 
goût  de  peu  de  perfonnes^  • *U7- 

Cep  le  paffoit  en  1576.  L’année 
fuivante  Je  Pere  de  Figheredo  Rit 
envoyé  dans  le  Royaume  de  Got- 
to  , où  il  rie  demeura  que  quatre  ou 
cinq  mois  ; aufïi  ce  Royaume  n'a- 
voit-il  pas  un  befoin  R preflant  de 
Milfionnaires,  parce  que  les  foins  du 
Gouvernement  n’empêchoient  point 
le  làint  Roi  Lotiis  de  donner  fa  prin- 
cipale attention  au  lalut  defes  Su- 
jets. Il  lui  reftoit  bien  peu  de  cho— 

Tes  à faire , pour  achever  l’entiere  ré- 
duction de  lès  Etats  lous  le  joug.de 
la  Foi , lorfqu’après  trois  ans  de  Ré- 
gné Dieu  lappella  , pour  lui  faire 
porter  dans  le  Ciel  uné  Couron- 
ne beaucoup  plus  précieufe  , que  ■ 
celle  qu’il  p.ortoit  lur  la  terre.  Il 
mourut  en  15  79  , îaiffant  un  Fils  • 
en  bas  âge  déjà  baptifé  , & de  mê- 
me nom  que  lui.  Un  de  fes  Frcres 
Idolâtre  zélé , prit  en  main  la  tutel- 
le du  jeune  Prince  , & la  Régence 
du  .Royaume,  Les  chofes  alors  chan- 
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— gèrent  entièrement  de  face.  Il  ne  fut 
1*77?'  pas  difficile  au  Régent  d’ufurper  la* 
— Couronne  fur  un  Enfant , qui  n’a- 
s*n  Mu.  voit  point  d appui  ; mais  comme  Je 
i2-*7-  jeune  Prince, héritier  des  vertus,  en- 
core plus  que  de  la  Couronne  de  fon 
Pere  , demeura  fidèle  aux  promelfes 
de  fon  Baptême;le  Seigneur  le  fit  dans- * 
. la  fuite  remonter  fur  le  Trône,  qui 
lui  appartenoit.  Il  eft  vrai  que  tout 
le  tems , que  régna  l’Ufurpateur , la 
Chrétienté  du  Gotto  perfécutée  fans 
relâche  , & n’ayant  pu  avoir  aucun 
fecours  de  la  part  des  Millionnaires  » 
fè  trouva  à la  fin  extrêmement  di- 
minuée. ' ■ , . 

Telle  étoit  pendant  les  années 
1575 , 1 5 7 6,&c  1577,  la  fituation 
du  Chriftianifme  dans  le  Xiffio. 
Il  ne  fleurilfoit  pas  moins  dans 
la  Capitale  de  l’Empire , & dans 
les  Provinces  voifmes  , par  le  cré- 
dit , que  lui  donnoit  la  faveur  conf- 
tante  de  Nobunanga  , qui  conti- 
nuoit  aüfli  de  perfécuter  les  Bonzes 
à toute  outrance  , & par  le  zele  de 
quelques  Seigneurs , parmi  lefquels 
le  diftinguoient  toujours  le  brave  & 
■vertueux  Tacayama,  & à fon  exem- 
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pie  Jufte  Ucondonofon  Fils.  Tou-  Dc  ^ c" 
te  l’occupationdù  Pere  étoit  de  fai-  x 575.77 
re  des  Profélytes  , & le  premier  jour  — 
de  l’année  1575.  on  compta  juf- Syn  Mu. 
qu’à  foixante-  dix  Gentilshommes  , 
qu’il  avoit  amenez  au  Pere  Froez  , 
pour  être  baptifez , & qui  fe  trouvè- 
rent parfaitement  inftruits  ; peu  de 
jours  après , il  en  amena  encore  tren- 
te-cinq, & l’on  ne  peut  dire  jufqu’où 
alloit  fon  attention  à profiter  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à avancer 
l’eeuvre  de  Dieu.  Bientôt  même  il 
ne  put  fe  réfoudre  à partager  fes 
foins  entre  Dieu  & le  Monde  , & 
pour  n’avoir  plus  rien,  qui  l’empê- 
chât de  fe  confacrer  tout  entier  à la 
propagation  & à I’affermiffement  dc 
la  Foi , il  fe  déchargea  du  Gouver- 
nement de  fon  petit  Etat  fur  fon  Fils, 
iè  retira  auprès  d’une  Eglife  , qu’il 
avoit  fait  bâtir  avec  une  grande  ma- 
gnificence , & n’y  voulut  plus  enten- 
dre parler,  que  de  ce  qui  concernoit 
le  Service  de  Dieuv 

Quand  il  n’avoit  point  chez  lut 
de  Millionnaire  , il  en  faifoit  lui-mê- 
me toutes  les  fon&ions  , qui  pou- 
voient  lui  convenir.  Il  préfidoit  aux 
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Prières  & aux  Exercices  dePéniten- 

M7^-77CC  > qui  fe  faifoienc  toujours  en  com- 

■ mun  , & tous  les  ans  il  choififïoit 

SynMu.  parmi  les  principaux  Chrétiens  qua- 
«i-î-77  tre  dés  plus  diftinguez  par  leur  ver- 
tu , & les  chargeoit  de  veiller  à ce 
que  lès  Infidèles  fulTent  inftruits , les 
Pauvres  lecourus , les  malades  vifi- 
tez  St  foulagez  dans  leurs  befoins- 
fpirituels  & temporels;  les  Morts  en- 
févelis  ; qu’on  exerçât  l’hofpitalité- 
envers  les  Etrangers  ; en  un  mot 
qu’on  n’omît  rien  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres , qui  le  préfentoient  à 
faire.  Lui- même  étoit  de  tout , & 
par  fon  affabilité  il  s’étoit  tellement 
attaché  les  cœurs  , qu’il  n’y  avoit 
j perfonne,  qui  ne  le  regardât  comme 
fon  Pere.  Il  avoit  coutume  de  dire 
à la  Princeffe  Marie  fon  Epoufe  , 
pour  1’engager  à entrer  toujours , 
comme  elle  faifoit  , dans  toutes  fes* 
vues , qu’il  n’y  avoit  point  de  vraye 
vertu  dans  le  Chriftianifme  , qui  ne' 
fut  accompagnée  d’une  charité  tén~  , 
dre  & compatiffante  envers  les  Mal- 
heureux ; mais  fes  foins  les  plusem- 
preffez  étoient  pour  les  Veuves  & 
fes^Enfans  de  ceux,  qui  étoient  mon» 
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Z Ton  fervice  ; & il  eft  vrai  de  dire  , - 

qu’ils  retrouvoient  en  lui  toute  la 

tendreffe  d’un  Pere  & d’un  Epoux.  

Enfin  .il  n’y  avoit  rien  , dont  il  ne  çyn  lUu 
5’avisât  , pour  mettre  en  honneur 
& en  crédit  la  Religion  Chrétien- 
ne , furtout  pour  gagner  les  Bonzes, 
à Jêfus-Chrift,  & il  en  gagna  effec- 
tivement un  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  Seigneurs  travail- 
l'oient  avec  le  meme  zele  & le  mê- 
me fuccès  dans  leurs  terres  , & les. 
Millionnaires  pouvoient  à peine  fuf- 
fire  à baptificr  ceux  , qui  fe  pré- 
fentoient , & à leur  adminiftrer  les. 
autres  Sacremens  de  l’Eglife.  Sur  la 
fin  de  l’année  iy/<S.  le  Vice-Pro- 
■vincial  apprit  que  le  Pere  Froezfuc^ 
comboit  fous  le  poids  du  travail , & 
il  envoya  le  Pere  Jean  Lopez  pour 
le  relever.  Ce  Millionnaire  arriva  à 
Méaco  le  premier  jour  de  l'année- 
i 5 7 7 , & le  Pere  Froez  en  partit  auF 
litôt  pour  le  Bungo  , où  il  fut  té- 
moin de  tout  ce  qui  fe  pafla  au  fu- 
jet  de  la  converfion  de  Cicatora,. 
dont  nous  allons  reprendre  l’Hik 
taire. 
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Le  Roi  de  Saxuma  s'empare  du  Royatt- 
de  Fiunga.  Il  en  ejl  cbajfé.  par  le 
jeune  Roi  de  Brngo  , qui  en  demeure 
le  Maître.  Nouvelle  Perfécution  con<- 
tre  Cicatora.  La  Reine  de  Rungo  efi 
répudiée . Converfon  du  Roi. 

Quoique  Civan  Roi  de  Bungo 
1 57S.  ' eût  déjà  mis  le  Prince  Jofcimon 
— ~ — Ton  Fils  aîné  fur  le  Trône  , il  n’en 
5yn  Mu,  étoit  pas  encore  defcendu  lui-mê- 
» me,  il  y étoit  r.efté  pour  y établir 
Ton  SuccefTeur  , & le  former  au 
grand  art  de  régner.  Enfin  l’an  de 
‘ Notre  Seigneur  r 5 78.  il  réfolut  de 
• fè  retirer  ; mais  deux  chofes  lui  fi- 
rent encore  différer  de  quelque  tems 
l’exécution  de  ce  deffein.  La  pre- 
mière fut  la  mort  du  Roi  de  Fiun- 
GA  fbn  Gendre , ou  plutôt  les  fui- 
tes qu’elle  eut.  Ce  Prince  avoit  laif- 
fé  deux  Fils  en  bas  âge  : le  Roi  de 
Saxuma  , qui  avoit  des  prétentions 
fur  le  Fiunga  , crut  l’occafîon  favo>- 
rable  pour,  les  faire  valoir  ; il  leva 
une  Armée  avec  cette  promptitude  , 
«pion  ne  voit  gueres  qu’au  Japon  * 
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& fondit  fi  brufquement  fur  ce  ■■  ■■■  - 
Royaume , que  la  Reine  furprifè  eut 
i peine  le  tems  de  fe  fauver  avec  — ■ 
fes  Enfans  chez  le  Roi  fon  Pere.  Ci-  SynMu. 
van  la  reçut  comme  une  Fille , qu’il 
chériffoit,  & comme  une  Reine  mal- 
heureufe  , dont  la  difgrace  intéref- 
fort  également  là  gloire  & fa  ten- 
drefle  ; mais  il  fut  bien  aifè  de  laif- 
fer  à fon  Fils  tout  l’honneur  de  la 
venger.  Il  crut  fans  doute  que  ce 
Prince  ne  pouvoit  pas  commencer 
plus  heureufèment  à régner  , qu’en 
rétabliffant  fur  le  Trône  un  Roi , 
qu’on  en  avoit  injuftement  chafle  9 
& qui  le  touchoit  de  fi  près. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  le  parti 
que  prit  Jofcimon  , il  traita  avec  fa 
Sœur  d’un  échange  des  droits  de 
fes  Enfans  à la  Couronne  de  Fiunga 
contre  des  Terres , qu’il  offrit  de  lui 
céder  en  toute  propriété  ; & l’y  ayant  ' 
fait  confèntir  fans  peine , il  leva  une 
Armée  de  foixante  mille  hommes  , 

& la  conduifït  dans  le  Fiunga.  Ce 
Royaume  eft  divifé  en  deux  parties 
égales  par  une  belle  & large  Riviè- 
re , qui  coule  au  travers  d’un  Pays 
ani , & un  des  plus  délicieux  du 
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Japon.  L’approche  des  Bungoî* 

^S7*s?'  obligea  d’abord  le  Roi  deSaxuma, 

•» qui  n’avoit  pas  alfez  de  Troupes  » 

îyn  Mu.  pour  tenir  contre  tant  de  forces  » 
de  Fe  retirer  au  - delà  de  la  Riviere , 
mais  Jolcimon  l’ayant  palFée  , le  Sa- 
xuman  le  vit  contraint  de  lui  aban- 
donner abfolument  toute  là  Con- 
•quête. 

Une  lî  glorieule  Expédition  com- 
bla de  joye  le  vieux  Roi  de  Bungo  > 
il  voulut  viliter  en  perfonne  le  nou- 
veau Royaume  , que  Ton  Fils  venoit 
d’acquérir  , & il  trouva  le  Pays  fi 
charmant  , & furtout  un  Canton 
appellé  CuCHiMOCHi , qu’il  le  choi- 
sit pour  le  lieu  de  la  retraite  , qifil 
méditoit  ; mais  une  autre  choie  l’em- 
pêchoit  encore  dë  quitter  la  Cour  » 
& de  remettre  toute  Ton  autorité  en- 
tre les  mains  de  Ton  Fils.  Il  vouloit , 
auparavant  voir  confommer  l’affairé 
élu  Mariage  de  Cicatora  avec  celle 
de  fes  Filles  , qui  avoit  été  promilè 
^ ce  je, une  Seigneur.  Il  en  lit  la  pro- 
pofition  à la  Reine  , qui  fèntant  re- 
naître dans  ce  moment  toute  la  hai- 
ne contre  les  Chrétiens  , déclara 
qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à cetta  • 
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Alliance.  Le  Roi , qui  étoit  fort  las  — “ 
des  hauteurs  de  cette  impérieufe  ,^3 

Prin ceffe  , & qui  avoit  (on  deffein  , 

ne  répliqua  rien  : Ton  filence  fit  croi-  Syn  mu. 
re  à la  Reine  , qu’il  n avoit  pas  fort 
à cœur  ce  qu’il  avoit  propofé  , & 
elle  engagea  fon  Frere  à pouffer  à 
bout  Cicatora , s’il  ne  changeoit  de 
Religion.  Cicatondono  entra  fans 
peine  dans  les  vues  de  fa  Sœur  , il 
n’omit  rien  pour  gagner  , pour  fur- 
prendre,  pour  intimider  fon  Fils  ; il 
le  careffa  , il  le  menaça  , il  le  mal- 
traita ; la  Reine  fe  joignit  à lui , & 
jamais  la  conftanceChrétienne  ne  fut 
mile  à de  plus  rudes  & de  plus  dange- 
reufès  épreuves.  Cicatora  triompha 
de  tout  ; -enfin  fon  Pere  le  chaffa  de 
chez  lui. 

Le  faint  jeune  homme  ravi  d’avoir 
perdu  fa  fortune  pour  la  caufe  de 
Dieu  , fè  retira  chez  les  Millionnai- 
res , & avec  un  contentement , qui 
étoit  peint  fur  fon  vifage , il  leur  dit , 

Î[ue  n’ayant  plus  de  Pere , il  venoit 
è jetter  entre  les  bras  de  l’Eglife  fa  > 
Mere.  Le  Roi  Civan  fut  bientôt  in- 
formé de  ce  qui  fe  paffoit,  mais  il  ne 
fit  pas  femblant  de  l’être,  & il  envoya 
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Roî  écrivit  peu  de  jours  après  au 
Pere  Cabrai  de  lui  envoyer  ce  jeune 
Jéfuite  Japonnois  , nommé  Jean  , 
dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé  , 
& à qui  ce  Prince  ordonna  de  faire 
tous  les  jours  des  Inftruéfions  pu- 
bliques dans  le  Palais.  On  remarqua 
même  qu’il  ne  perdoit  aucune  de  ces 
Inftruétions  , qu’il  y apportoit  une 
attention  infinie , & qu’il  paroiflbit 
jfbuvent  rêveur,  fie  comme  un  hom- 
me, qui  médite  un  grand  delTeirt.  Un, 
jour,  qu’on  avoit  expliqué  aux  Prin- 
ceflcs  la  Paflionde  Notre-Selgneur, 
le  Roi  s’approchant  de  la  Reine , lui 
dit  allez  haut  : voilà.  , Madame  , ce 
que  je  trouve  de  plus  grand  & de  plus  in - 
comprébenjïble  dans  cette  Religion  ; mais 
il  faut  captiver  fon  efprit , & foumettre 
fon  jugement  : ce  feroit  une  extrême  folie , 
que  de  rejetter  comme  faux  tout  ce  qu’on 
ne  comprend  pas.  Les  Princefles  furent 
enfin  baptiiees.  Le  Roi  fut  prélent 
à cette  aétion  ,&  fit  ferment,  quand 
la  Cérémonie  fut  achevée  , de  n’a- 
voir jamais  d’autre  Epoufc  que  la 
Reine. 

On  s’apperçut.peu  de  tems  après  * 
qu’il  jeunoit  tous  les  Vendredis  fie 
T me  HL  - K 
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les  Samedis , & que  chaque  jour  il 

d;/;8c*  récitoit  le  Rofaire;  on  fçut  encore  , 

qu’étant  un  jour  entré  dans  fon  Ca-* 

SynMu.  hinet , il  en  avoit  tiré  deux  petites 
Idoles,  qu'il'eftimoit infiniment, dont 
l’une  repréfentoit  Xaca  , & l’autre 
un  de  Tes  Difciples  , & qu’après  les 
avoir  confidérées  quelque  tems  avec 
beaucoup  d’attention,  il  les  avoit  fait 
jetter  à la  Mer.  On  ne  douta  plus 
alors  que  ce  Prince  ne  fut  fiir  le  point 
de  fe  'déclarer  Chrétien  , & fbn  Bap- 
tême , qui  fuivit  de  près  , ne  furprit 
perfonne.  Ce  fut  le  vingt -huitième 
d’Août  de  l’année  1578.  que  Ci- 
van  fut  folemnellementmis  au  nom- 
bre des  Chrétiens  par  le  Pere  Ca- 
brai , environ  dans  la  cinquantième 
année  de  fbn  âge.  En  l’honneur  du 
Pere  Xavier  , il  voulut  qu’on  lui 
donnât  le  nom  de  François,  il 
entendit  enfuite  la  Meffe  , & refta  à 
dîner  avec  les  Peres. 

Au  refte  on  peut  dire  de  ce  Prin- 
ce , ce  qui  a été  dit  de  faint  Augu- 
ftin  , fous  les  aufpices  duquel  il  re- 
çut le  Sacrement  de  la  Régénération , 
qu’en  faifant  profeffion  du  Chriftia- 
nifme  , il  f avoit  faite  de  la  perfec~ 
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ïion  Chrétienne.  En  effet  il  prit  des  le  ^TjTe 
meme  inftant  une  fi  forte  réfolution  1578. 
de  regagner  par  fa  ferveur  le  tems , ~ 

que  fes  irréfolutions  lui  avoient  fait  Syn  Mu. 
perdre;  qu’il  parut  tout  à coup  chan^  lli8, 
gé  en  un  autre  homme  , & qu’iltinc 
exactement  la  parole  , qu’il  avoic 
donnée  peu  de  jours  après  le  Bap- 
tême de  la  Reine  à ce  jeune  Mil- 
lionnaire , qui  avoit  été  chargé  d’in- 
ftruire  cette  Princeffe  : car  ayant 
pris  ce  Religieux  en  particulier  , il 
lui  parla  confidemment  de  la  forte. 

33  Je  ne  fçai  pas  trop  ce  quepen- 
3»  fent  de  moi  les  Chrétiens , & fur- 
as  tout  les  Peres  de  la  Compagnie , ils- 
» me  regardent  peut-être  comme  un 
» homme  , qui  ne  fçait  à quoi  fe  ré- 
aa  foudre  , & dont  les  démarches 
>a  n’ont  rien  de  fort  fuivi  : j’avoue 
a>  qu’ils  ont  quelque  raifon  d’en  jugër 
a>  ainfi  ; ils  fe  trompent  néanmoins  ; 
aa’il  n’y  a au  fonds,  ni  légèreté  , ni 
aa  tant  d’inconféquence,  qu’on  croit, 
y»  dans  ma  conduite.  Dès  que  j’ai  eu 
» connoiffance  de  votre  Religion  , 
aa  j’ai  conçu  pour  elle  une  eftime  , 
aa  que  je  n’ài  jamais  perdue  , & fi 
» j’ai  différé  ü longtems  à l’embraf-- 
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— . — » fer  , c’eft  que  j’ai  voulu  m’inftruî- 
Di  re  à fonds  de  la  faulfeté  de  nos 

. L » Seétes , & que  j ’étois  bien  aife  de 

SynMu  ” nc  m€  déclarer  > qu’après  m’être 
>ij8.  35  procuré  du  repos,  & avoir  remis 
» à mon  Fils  le  gouvernement  de 
» mes  Etats.  La  Morale  des  Bonzes 
» a quelque  choie  de  fort  fpécieux  , 
a»  mais  j’ai  bientôt  fenti  qu’ellq  por- 
ü te  à faux  , .&  quelle  eft  établie 
3>  fur  un  fondement  ruineux  ; pour 
3>  ce  qui  eft  de  leurs  Myfteres  , plus  • 

33  je  les  ai  approfondis , & moins  j’y 
ai  ai  trouvé  de  quoi  me  fatisfaire.  Je 
» n’y  vois  que  ténèbres , qu’incerti- 
» tude  , qu’extravagance  : votre  Loi  -, 
3î  feule  diflîpc  mes  doutes  , me  raf- 
33  sûre , me  contente  & me  tranqui- 
33  life  ; je  fuis  réfolu  de  ne  plus  ado- 
3î  rer  , que  le  Dieu  des  Chrétiens. 

3>  Vous  pouvez  en  alsûrer  le  Pere 
35  Cabrai , & dites-lui  que  je  veux 
35  recevoir  le  Baptême  de  la  main  : 
sa  le  plutôt  fera  le  mieux  ; & vous 
35  verrez  ijue , plus  j’ai  eu  .de  peine  à 
35  prendre  mon  parti  , plus  je  ferai 
33  ferme,  quand  je  l’aurai  pris. 

La  grâce  du  Sacrement  ayant 
trouvé  un  cœur  li  bien  dilpole,  y 
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produifit  des  fruits  furprenans.  Ce 
Prince  , qui  pendant  vingt-fept  ans 
n’avoit  pü  fe  déterminer  entre  la  vé- 
rité , dont  il  avoit  été  tant  de  fois 
convJïncu , & l’erreur  , qui  de  jour 
en  jour  lui  devenoit  plus  vilible , 
ne  concevoit  pas  comment  on  peut 
connoître  le  vrai  Dieu  fans  l’adorer , 
& au  fortir  de  l’Eglife  & de  Ta  Maiy- 
fon  des  Millionnaires,  comme  il  re- 
tournoit  à fon Palais , la  vue  des  In- 
fidèles , qu’il  rencontroit  fur  fon  paf- 
fage,  lui  faifoit  verler  des  larmes  de 
compalîion  fur  leur  aveuglement. 
Au  relie  il  n’eft  pas  polîible  d’expri- 
mer l’effet , que  produilit  cette  con- 
verfion  dans  tout  l’Empire  ; car  ou- 
tre qu’il  y avoit  au  Japon  peu  de 
Souverains  aulli  puilfans  que  le  Roi 
de  Bungo  , ce  Prince  étoit.  d’ail- 
leurs dans  une  li  haute  réputation 
de  fageire  & de  Doélrine,  que  ceux, 
à qui  l’on  apprit  la  nouvelle  de  fon 
Baptême,  s’accordèrent  tous  adiré, 
qu’on  ne  pouvoit  gueres  faire  un 
plu$  grand  éloge  de  la  Religion 
Chrétienne  , qu’en  difant  que  le  la- 
ge  Roi  de  Bungo  l’avoit  embralTéç. 
Il  n’y  eut  que  les  Bonzes , qui  s’avilè* 
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rcnt  de  publier  partout  que  la  tête 
luiavoit  tourné,  il  y avoit  déjà  quel- 
ques années  ; mais  on  les  laifla  dire  p 
& leurs  difeours  n’eurent  point  d’au^ 
tre  effet , que  de  les  rendre  <#acore 
plus  méprifables. 


§.  VI. 


Le  Roi  de  Bungo  abandonne  tout  a fait 
■ le  Gouvernement  de  fes  Etats.  Il  fe 
retire  dans  le  Fiunga  , & y bâtit  me 
Ville  toute  peuplée  de  Chrétiens.  Le 
Pere  Valegnani  arrive  au  Japon  en 
qualité  de  Vijïteur , & ce  qui  fe  pajje 
entre  lui  & les  Mijfionnaires . 

Le  Roi  cependant , qui  ne  vou- 
loit  plus  vacquer  qu’à  Ton  falut , $£ 
qui  ne  pouvoit  plus  goûter  que 
Dieu  , forma  un  deffein  bien  digne 
d’un  grand  Prince  ; il  abandonna 
abfolument  tout  le  foin  des  affaires 
& du  Gouvernement  à fon  Fils  , & 
comme  il  avoit  déjà  choifi  pour  le 
lieu  de  fa  Retraite  le  Canton  de  Cu- 
chimochi  dans  le  Royaume  de  Fiun- 
ga , il  y fit  bâtir  une  Ville  avec  une 
diligence  incroyable  ; il  n’eut  pas 
même  la  patience  d’attendre  quelle 
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fut  achevée  , pour  s’y  tranfporter$  — 
perfuadé  que  fa  préfence  feroit  en-  Pg®* 

core  plus  hâter  les  travaux  ; & le 

quatrième  d’O&obre  , cinq  fernai-  s ®®I(1 
nés  après  fon  Baptême  il  s’embar- 
qua  fur  une  petite  Flotte , dont  tous 
les  Bâtimens  avoient  des  Pavillons 
d’un  beau  Damas  bleu  femé  de 
Croix  rouges  relevées  en  or.  La 
nouvelle  Reine  ,1e  Prince  Sébaftien 
& fon  Epoufe  , Cicatora , le  Pere 
Cabrai , Louis  Almcyda  , & le  jeu- 
ne Jéfuite  , qui  avoit  inftruit  les 
PrincelTcs  , s’embarquèrent  avec  le 
Roi  , & furent  accompagnez  d’un 
grand  nombre  de  Chrétiens  de  tout 
âge  & de  tout.état;  Civan  s’étant  dé- 
clare qu’il  n’a.dmettroit  aucun  Ido- 
lâtre dans  fa  nouvelle  Villej-L.e 
Fiunga  eft  dans  l’Ifle  de  Xirno  , il  a 
le  Jkingo  au  Nord-,  le  Vofumi  au 
Aud , la  Mer  à FEU,  & le  Saxuma 
à l’Oueft.  Une. fuite  de  Montagnes, 
difficiles  à traverlèr  , le  féparc  du 
Bungo  , çe  qui  obligea  le  Roi  à fàb- 
re  ce  voyage  par  Mer  ; mais  il  n’eft 
pas  défendu  du  côté  du  Saxuma , & • 
les  Bungois  reconnufent  bientôt  la 
faute , qu’ils  avoient  faite  de  n’avoir 
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pas  allez  bien  fortifié  cette  Fron- 
tière , après  qu’ils  eurent  reconquis 
ce  Royaume  fur  Jes  Saxumans. 

Le  Pere  Froez  étoit  demeuré  à 
Vofuqui  avec  Je  jeune  Roi,  qui  peu 
de  jours  après  le  départ  de  fon  Pe- 
re pour  le  Fiunga  , lui  dit  , qu’il  n’y 
auroit  pour  la  Religion  Chrétienne 
aucun  changement  à la  Cour  par  le 
départ  de  ce  Prince  , qu’il  fçavoit 
que  les  Peres  fongeoient  à établir  un 
College  à Fucheo  , que  non  feule- 
ment il  y confentoit  de  tout  fon 
cœur  , mais  qu’il  leur  donnoit  le 
choix  de  l’emplacement  de  cette 
Maifon  , fi  cflui  qu’ils  avoient  oc- 
cupé jufques  - là  , ne  leur  plaifoit 
point  : qu’ils  lui  donnaient  un  Mé- 
moire de  tout  ce  qui  leur  feroit  né- 
ceffaire  , & que  parla  maniéré , dont 
il  iroit  au-devant  de  tous  leurs  de- 
ürs , ils  connoîtroient  l’affeéHon,  qu’il 
leur  portoit.  Les  effets  répondirent  à 
ces  promeffes  ; Jofcimon  ne  ména- 
gea pas  même  fa  Mere  , lorfqu’il 
fut  queftion  des  intérêts  du  Chrif 
tianifme  ; il  eut  encore  moins  d’é- 
gard pour  les  bonzes  , il  donna  aux 
Millionnaires  un  Temple  magnifia 
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que , bâti  autrefois  par  fon  Pere  , & dc  j.  c. 
Ion  en  fît  une  Eglife.  Une  de  fes  **78, 
Nièces  étant  morte  fur  ces  entrefai-  'De 
tes  entre  les  mains  des  Bonzes,* qui 
firent  inutilement  tous  leurs  efforts , 

» pour  intéreffer  leurs  Dieux  à la  con- 
fervation  de  la  jeune  Princeffe  , le 
Roi  fit  publier  que  tous  les  Bonzes 
Mandians,  & tous  ceux  , quifemê- 
loient  de  fortiléges  , euffent  à fortir 
dans  l’année  de  fes  Etats  ,,  finon 
qu’il  feroit  permis  à quiconque  de 
les  tuer. 

Deux  chofès  , difoit-il  , lui  fai- 
• fiaient  tenir  cette  conduite  à l’égard 
de  ces  faux  Prêtres  ; l’une  étoit  le 
peu  de  casaque  le  Roi  fon  Pere  avoit 
fait  des  Seétes  du  Japon  , après  les 
avoir  étudiées  à fonds  ; & la  fécon- 
dé, laprofpérité,  dont  joüiffoit  No- 
bunanga , après  tous  les  maux , qu’if 
avoit  fait  aux  Bonzes.  Jufques-là- 
Jofcimon  ne  connoiffoit  le  Chriftia- 
nifme  , que  par  ce  que  la  Renom- 
mée en  publioit:  il  voulut  enfin  era 
être  inftruit  à fonds,&  il  le  déclara  au1 
Pere  Fro«z  , qui  commença  par  lui 
mettre  entre  les  mains  un  petit  Trai- 
té r qu’il. av oit  fait  furçette  matière 
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Le  Roi  Ton  Pere , qui  avoit  eu  de- 

lîe  j.c.  bonnes  raifons  pour  ne  le  point  gê- 
'I-L  ner  fur  l’article  de  la  Religion , ap-* 

• prit  &vec  bien  de  la  joye  fa  réfolu- 

SyaMu.  r.  ■ , . i r • i 

»3j 8.  tion  , & lui  envoya  à -la  pnere  le 
Catéchifte  des  PrincelTes.  Le  jeune 
Prince  eut  avec  ce  Religieux  de  fré- 
quentes conférences,aufîi  bien  que  la 
Reine  Ton  Epoufè  ; tout  ce  qu’il  ap- 
prit le  charma , & il  manda  au  Roi 
fen  Perç  , que  Ton  parti  étoit  pris 
d’imiter  Ton  exemple  , mais  qu’il 
croyoit  ne  devoir  rien  précipiter 
dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce, qu’il  alloit  difpofèr  les  Grand* 
de  fa  Cour  à entrer  dans  les  fènti- 
mens , ou  du  moins  à les  approuver , 
& qu’auflîtôt  qu’il  n’auroit  plus  à 
craindre  aucun’ mouvement  dans  fes 
Etats , il  ne  tarderait  pas  à fe  décla- 
rer. Cette  réfolution  étoit  fage  , mais 
ce  qui  la  fit  plus  approuver  du  Roi 
Civan.,  c’eft  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’- 
elle ne  fut  encore  plus  le  fruit  de  la 
timidité  & de  l’irréfolution  de  for* 
Fils,  que  de  fa  prudence*  Il  connoif- 
foit  l’efprit  leger  & inconftant  de  ce 
jeune  Prince,. & il  étoit  charmé  qu’il 
s’engageât  point  dans  naedimar* 
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che  de  cette  nature  / avant  que  de  — — 
s’être  afsûré  qu’il  la  foutiendroit.  D[^9C* 

Sur  ces  entrefaites  , c’eft-à-dire  , 

au  commencement  de  1 année  i 5 79,  Syn  mu; 
le  Pere  Alexandre  Valf.gnani  , 
qui  depuis  quelques  années  exer- 
çoit  aux  Indes  l-’Emploi  de  Vifi- 
teur  Général , arriva  au  Port  de  Co- 
chinotzu  , pour  viliter  le  Japon  , 

2ui  étoit  compris  dans  fa  Commit- 
on  , & pour  examiner  la  conduite , 
que  tenoient  les  Millionnaires  dans 
ia  prédication  de  l’Evangile.  Com- 
me la  première  nouvelle  , qu’il  avoir 
'.apprifè  à fon  débarquement  , étoit 
la  converfion  de  l’ancien  Roi  de 
Bungo  ; il  réfolut  d’abord  de  le  ren- 
dre dans  ce  Royaume , d’autant  plus 
qu’il  penfoit  à fuivre  Je  projet  du 
Pere  Cabrai , d’établir  un  Noviciat 
de  fa  Compagnie  à Vofuqui , & ce- 
lui qu’il  avoir  formé  lui-même  d’un 
’ Séminaire  de  Nobles  dans  l’endroit, 
qui  lui  paroîtroit  plus  propre  pour 
le  delfein  , qu’il  fe  propofoit  dans  ce 
dernier  EtablilTement.  Mais  les  trif-  ; 
tes  nouvelles,  qu’il  reçut  peu  de  teins 
après  du  Bungo  , & dont  nous  par- 
lerons dans  p$u , le  firent  réfoudre  A 

K y; 
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ne  point  fortir  de  Cochinotzu  , qu’H 

De  j.  c.  n’y  eût  terminé  les  affaires  de  fa 
- IS75?‘  Vifite  , & il  envoya  ordre  à tous  les 
De  Millionnaires  de  le  venir  trouver 
dans  ce  Port. 

Ils  y vinrent  tous,  à l’exception  de 
ceux,  qui  étoient  à Méaco , & qui  ne 
purent  s’y  rendre  au  tems  marqué  : 
le  Viliteur  , qui  étoit  un  des  plus 
grands  Hommes  , que  fa  Compa- 
' gnie  ait  eus  dans  l’Orient,  fe  con- 
noilfoit  trop  en  Hommes  , pour  ne 
pas  rendre  juftice  à cette  Troupe 
d’Hommes  Apoftoliques,  parmi  leP 
quels  il  n’y  en  avoit  en  effet  aucun 
qui  ne  fût  recommandable  par  de 
grands  fervices  & par  de  grandes 
vertus  ; aufli  dans  la  Lettre , qu’il 
écrivit  alors  au  Pere  Acquaviva 
Ton  Général , pour  lui  rendre  comp- 
te de  l’état , où  il  avoit  trouvé  cette 
Mifîîon , il  ne  craint  point  de  lui  di* 
Te,  que  de  cinquante-neuf  Religieux,  ‘ 
dont  elle  étoit  alors  compofée , & 
■parmi  lefquels  il  y avoit  vingt  - trois 
Prêtres  , il  n’en  voyoit  pas.  un  , qui 
ne  fût  digne  d’avoir  contribue  à 
former  la  plus  belle  Chrétienté , qui 
-$iit  peut-être  été  depuj$  les  Apôtres; 
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mais  il  ajoute  qu’ils  fuccomboient  . 
fous  le  poids  du  travail  , qui  croi£.  De  J.  e.. 
foit  tous  les  jours  d’une  manière  in-  *S79’ 
concevable;  qu’un  feul  avoit  baptifé  ' De 
en  deux  ans  foixante  & dix  mille 
perfonnes , & quecette  difette  d’Ou- 
vriers  Tavoit  convaincu  de  la  nécef- 
Eté  d’établir  un  Noviciat  & un  Sé- 
minaire qu’il  croyoit  auflî  qu’il 
étoit  tems  de  demander  au  Saint 
Siège  l’éreélion  d’un  Evêché,  l’E- 
glife  du  Japon  ne  pouvant  plus  avec 
bienféance  fe  pafler  d’un  Chef;  ou- 
tre qu’un  Evêque  pourroit  confacrer 
des  Prêtres  du  Pays , dont  on  tire- 
roit  de  grands  fèrvices  , quand  ce 
ne  feroit  que  de  conferver  dans  la 
Foi  ceux , qui  y étoient  affez  folide- 
ment  fondez,  pour  n’avoir  }51ustant 
de  befoin  du  fecours  des  Million- 
naires  d’Europe.  . 

Dans  les  entretiens , que  le  Pere 
Valegnani  eut  avec  ces  Religieux  , il 
leur  recommanda  fur  toute  chofe  ce 
que  Saint  François  Xavier  leur  avoit 
laille  par  écrit  dans  fes  Mémoires  , 
de  ne  jamais  oublier  qu’ils  avoient 
affaire  à une  Nation,  véritablement 
capable  par  foa  cara&«rc  de  tout: 
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ce  qu’il  y a de  plus  héroïque  dans 

ce  j.  c.  la  vertu  , mais  qui  par  la  nature  de 
157i>‘  Ton  Gouvernement  prêtent  , & par 
De  ' la  fituation  , où  fe  trouvoient  alors 
Sii3^.U  les  P^us  confidérables  Provinces  de 
l’Empire,  étoit  tous  les  jours  expo- 
fée  aux  plus  étranges  Révolutions  ; 
qu’ainfi  il  ne  falloit  jamais  compter 
que  fur  le  préfent , fans  cefler  néan- 
moins de  travailler  pour  l’avenir  : 
qu’il  étoit  furtout  nécelfaire  d’ufer 
d’une  grande  prudence  & d’une 
grande  dextérité  , pour  ménager 
l’efprit  de  ceux,  qui  pouvoient  con- 
tribuer ou  nuire  au  fuccès  de  leur 
Miniftere  , & qu’il  falloit  bien  plus 
s’attacher  à donner  de  la  folidité  à 
leur  ouvrage  , qu’à  défricher  un 
Terreiù  , qu’ils  n’étoient  pas  en  état 
de  cultiver.  Il  leur  fit  remarquer  , 
auffi  , que  leur  but  principal  ne  de- 
voit  pas  être  de  courir  au  Martyre , 
mais  de  gagner  des  Ames  à Jefus- 
Chrift  ; & que  fi  l’on  pouvoit  fe 
flatter  de  voir  jamais  un  fi  puifiant 
Empire  fournis  à l’Evangile  , cela 
n’arriveroit,  que  par  le  moyen  d’une 
fiibordination  entière  , & d’une  par- 
&itc  conformité  de  conduite  da« 
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î’exercice  du  Miniftere  Apoftoli- 
que. 

Il  examina  enfuite  en  particulier 
avec  les  Principaux  d’entre  eux  plu- 
fieurs  points  de  Difcipline  , qui  pou- 
voient  caufer  quelque  embarras  , & 
apres  que  toutes  choies  eurent  été 
dilcutées  avec  la  maturité  convena- 
ble , & fur  les  lumières , que  don- 
noit  une  longue  expérience  à ceux  , 
qui  compofoient  cette  AfTemblée, 
le  Vifiteur  jugea  à propos  de  ne  faire 
que  des  Réglemens  provifionnels  , 
qu’il  dirigea  par  écrit  avec  les  rai- 
fons , fur  quoi  chaque  article  étoit 
fondé  , & il  les  envoya  à Rome  par 
Ja  premier*  occahori  , quife  prélèn- 
ta.  On  avoit  furtout  agité  dans  l’Af- 
lemblée  de  Cochinotzu  une  quef- 
tion  , qui  y avoit  été  fort  débattuë». 
& fur  laquelle  il  paroît  qu’on  n’avoir 
pu  entièrement  s’accorder  ; à fça- 
voir  s’il  ne  feroit  pas  mieux  de  s’é- 
tablir folidement  dans  les  lieux , où; 
rien  n’empêchoit  de  cultiver  en  tou- 
te liberté  la  Vigne  du  Seigneur  , que 
defailîr,  comme  on  avoit  fait  ju£ 
qu’alors , toutes  les  occafions  de  ré- 
pandre la  femcnce  de  la  Foi  jufques 
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dans  les  Provinces , où  les  guerres 
continuelles  ne  permettoient  pas 
d’efpérer  qu’elle  y jettât  de  profon- 
des racines.  L’aftaire  fut  enfin  exa- 
minée dans  le  Confeil  du  Géné- 
ral de  la  Compagnie  , lequel  ordon- 
na enfuite  aux  plus  habiles  Théo- 
logiens , qu’il  y eut  alors  parmi 
les  Jéfuites  d’Europe  , de  donner 
fur  ce  point  leur  avis  do&rinal  , 
pour  être  jugé  au  Tribunal  du  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift.  Il  n’y  eut  pas 
deux  avis,  la  réponfe  unanime  fut 
qu’il  n’y  avoit  rien  à changer  à ce 
qui  s’étoit  pratiqué  par  le  paffé  , 
& qu’il  ne  falloir  négliger  aucune 
occafîon  de  prêcher  l’Evangile  dans 
les  Provinces, où  il  n’avoit  pas  enco- 
re pénétré  r nous  avons  fur  cela  un 
fort  bel  écrit  du  Père  Jean  Màldo- 
nat.  Nous  parlerons  ailleurs  d’un 
autre  point  auffi  important , qu’au- 
eun  autre  de  ceux , qui  furent  alors 
traitez  , & dont  la  décifion  ayoit 
aufîi  été  renvoyée  à Rome. 

L’Affemblée  étant  terminée,  les  Mil- 
lionnaires retournèrent  pour  la  plu- 
part dans  leurs  Eglifesjmais  comme 
il  en.  étoit  arriréT  année  précédeme- 
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quelques-uns , qui  pouvoient  à peine 
commencer  alo^  à s’exprimer  pafTa- 
blement  en  Japonnois  , & que  plu- 
fieurs  Princes  demandoient  avec  in- 
ftance  des  Ouvriers  Evangéliques  , il 
fallut  faire  quelqueschangemens  à ce 
quiavoit  été  réglé  avant  l’arrivée  du 
Vifiteur  , & le  Pere  Grégoire  de 
Cespedez  fut  envoyé  à Méaco  avec 
un  Frere  pour  y remplacer  le  Pere 
Louis  Froez  , qui  ne  tarda  pourtant 
pas  à y retourner.  Le  Pere  Valegna- 
ni  j qui  étoit  toujours  dans  le  dellein 
de  paffer  dans  le  Royaume  de  Bun- 
go , & de  là  à Méaco  , réfolut  d’at- 
tendre dans  le  Royaume  d’Arima  » 
quelle  feroit  l’ifTuë  de  la  guerre  , qui 
occupoit  alors  les  deux  Rois  de  Bun- 
go  » & dont  il  faut  maintenant  que 
je  parle. 
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• §.  VJI. 

Nouvelle  irruption  des  Saxumans  dans 
le  Fiunga.  Défaite  de  l'Armée  du 
j Roi  de  B un  go  , par  l'imprudence  de 
Cicatandcno.  Cicatora  eft  tué  en  fau- 
vant  U vie  à f on  Pere ; Fermeté  des 
deux  Rois  de  Bungo.  Jofcimon  ejl 
dépouillé  de  toutes  les  conquêtes  du 
Roi  fin  Pere . 

Le  jeune  Roi  de  Bungo  ne  pa- 
roiffoit  occupé  , que  du  foin  de 
s’inftruire  des  V entez  Chrétiennes  , 
lorfqu’il  eut  avis  que*  les  Saxumans 
étoient  rentrez  dans  le  Fiunga  : il  a£ 
fèmbla  fur  le  champ  Une  Armée  de 
'quarante -rrnl-le  hommes  & Lert- 
voya  , fous  la  conduite  de  fôn  On- 
cle Cicatondcno,  au  Roi  fonPere, 
dont  il  ordonna  au  General  de  fui- 
vre  exactement  les  avis  ; & pour  être 
lui- même  en  état  de  veiller  à tout , 
il  le  tranfporta  dans  la  Ville  de 
N o CF. n , fur  la  frontière  du  Bungo 
& du  Fiunga.  L'Armée  Bungoifè  ne 
fit  encore  que  parcourir  ce  dernier 
Royaume  , pour  le  remettre  fous 
l’obéifTance  du  légitime  Souverain , 
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& le  Roi  Civan  s’ 
la  frontière  du  cô 

il  y avoit  encore  quelques  Forteref"  

fes , qui  tenoient  pour  les  Saxu-  Syn  jùu. 
jnans.  Au  relie  on  auroit  dit , que  «s0* 
c’étoit  uniquement  pour  Dieu , que 
le  faifoit  cette  guerre  ; partout , où 
l’Armée  viétorieufe  pafl'oit,  on  abat- 
toit  les  Temples , & on  bâtifloit  des 
Egli{es,&  le  Service  Divin  le  faifoit 
dans  le  Camp,&  dans  tous  les  lieux, 
où  le  Roi  portoit  fes  pas , avec  la 
même  liberté  & la  meme  décence 
qu’il  auroit  pii  fe  faire  au  milieu  de 
la  plus  profonde  paix. 

La  même  choie  le  pratiquoit  à 
Nocen  , où  le  P.  Froez  avoit  fuivi 
Jofcimon  , & ce  jeune  Prince  fem- 
bloit  vouloir  l’emporter  fur  le  Roi 
fon  Pere  par  fon  zele  & par  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  lîncere 
piété.  Il  apprit  un  jour  que  la  Rei- 
ne fon  Epoufe  , qu’il  avoit  laiflee  à 
V ofuqui , étoit  continuel!  ement  aux 
prifes  avec  faBelle-Mere,  qui  avoit 
formé  le  deflein  de  la  rappcller  au 
culte  des  Idoles  : il  lui  envoya  aulîi- 
tôt  le  P.  Froez,qui  fu^Hcz  heureux 
pour  mettre  la  jeune  PrincelTe  à l’a- 


avança  jufques  fur 

/ t r \ De  J»  Ci 

te  du  baxuma , ou  . 
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— bri  de  la  fédu&ion.  Le  Millionnaire 
rCj75f‘  à Ton  retour  à Nocen  , eut  Je  bon- 

■ heur  d’y  baptifer  un  Seigneur  nom- 

Syn^Mu.  Cotandono , qui  avoit  époufé 
une  Soeur  du  Roi , & enfuite  le  Gou- 
verneur de  Nocen  avec  fafemnlb. 
Quelques  jours  aprèsJofcimon  reçut 
par  un  Courier,  que  lui  dépêchais 
Roi  Ton  Pere  , la  nouvelle  gue  trois 
Fortereiïes  s’étoient  rendues  , fans 
qu’il  en  eût  coûté  un  feul  homme 
à lès  Troupes  : il  étoit  à Cheval  avec 
une  partie  de  fa  NoblefTe , lorfqu’iî 
reçut  ce  meffage;  il  n’eut  pas  plutôt 
lû  la  Lettre  de  fon  Pere  , qu’il  mit 
pied  à terre,  fe  jetta  â genoux,  & 
remercia  le  vrai  Dieu  d’un  fuccès  y 
dont  il  fè  croyoit  redevable  à fa  feu- 
le bonté. 

Civan  apprenoit  ces  heureufes  dif. 
pofitions  de  fon  Fils  avec  des  tranf- 
ports  de  joye , qu’il  n’eft  pas  facile 
d’exprimer  ; mais  ce  n’étoit  point  fur 
laTefre  , que  ce  Prince  devoit  goû- 
ter toute  la  douceur  des  confolations 
céleftes  ; Dieu , qui  avoit  trouvé  en 
lui  un  Roi  félon  fon  cœur , le  vou- 
lut purifier  par  les  tribulations.  Les 
trois  Fortereffes , dont  nous  venons 

> 
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de  parler  étant  prifes , il  en  reftoit 
une  quatrième  beaucoup  plus  con- 
fidérable  , & dont  la  conquête  de- 
vait achever  celle  de  tout  le  Royau- 
me de  Fiunga.  Cicatondono  en  fai- 
loit  le  liège  avec  toute  Ton  Armée  , 
mais  comme  s’il  eut  eu  honte  d’em- 
ployer quarante  mille  hommes  con- 
tre une  li  petite  Place  , & perfua- 
dé  qu’il  étoit , que  fa  feule  prélence 
à la  tête  d’une  Armée  viétorieulè 
luffiroit  pour  la  faire  tomber  en  la 
puilfance  , il  le  contenta  de  la  tenir 
blo.quée,  & ne  prit  aucune  mefure, 
pour  fe  garantir  d’une  furprilè.  Il 
-ell  rare  que  ces  fautes  n’ayent  pas 
de  fàcheufes  fuites  à la  guerre  , fur- 
tout,  quand  on  a affaire  aun  Géné- 
ral qui  fçait  fon  métier.  Le  Roi  de 
Saxuma  étoit  grand  Capitaine  , & 
la  Place  afîïégée  lui  étoit  d’une  con- 
féquence  infinie  , parce  qu’elle  don- 
noit  auxViétorieux  une  entrée  libre 
jufques  dans  le  centre  de  fes  Etats. 
Il  fit  donc  un  effort  pour  rétablir 
fon  armée  , que  l’approche  de  celle 
deBungo  avoit  dilfipée  , & fa  mar- 
che fut  fi  fecrette , & fi  prompte  , 
qu’il  arriva  à la  vûë  des  Alfiégeans , 
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lorfgu’ils  ne  s’attendoient  à rien 
T>e  J.e.  moins,  qu’à  avoir  une  Arméejfur 
J_. 9'  les  bras.  Il  fallut  combattre  ; le  Gé- 
De  néral  Bungois  paya  de  fa  perfonne  , 

Syn  Mu.  . • , t r 1/  ‘ 

t i9%  mais  il  lut  mal  lecondc , & apprit 
à fes  dépens  que  des  Troupes , à qui 
l’on  ne  fait  pas  garder  une  exade 
difcipline  , ne  tiennent  point  contre 
la  furprife  ; d’ailleurs  il  fit  dans  cette 
occafion  une  perte  , qui  mit  le  com- 
ble à fa  difgrace. 

Il  avoit  depuis  peu  rétabli  Ciea- 
tora  dans  tous  fes  droits,&  lui  avoit 
rendu  toute  fon  eftime  ; mais  il  eut 
le  chagrin  de  ne  connoître  ce  qu’il 
. valloir  qu’au  moment  qu’il  le  per- 
dit. Il  étoit  environné  d’un  gros  de 
de  Saxumans , contre  lefquels  il  fe 
défendoit  avec  toute  la  valeur  pof- 
fible  ; on  en  avertit  fon  Fils , lequel 
accourut  auilîtôt  à fon  fecours  & le 
dégagea  : mais  la  retraite  lui  ayant 
été  coupée  , il  fut  quelque  tems  par 
fa  bravoure  l’admiration  des  deux 
Armées.  Enfin  il  fuccomba  avec  la 
gloire  d’avoir  facrifié  fa  vie  pour  la 
conferver  à celui , qui  avoit  été  plus 
fon  Perfécuteur  que  fon  Pere  , & à 
qui  il  laiffa  avec  le  défdpoïr  d’a-' 
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voir,  perdu  J 'Etat  par  Ton  impru 

dence  , le  remord  d’avoir  perfécuté  Dct 

la  Vertu  dans  un  Fils  , cjui  poUvoit — - 

faire  fon  bonheur  & fôn  appui.  c DL. 

rr  Syn  Mu. 

, Un  crut  pendant  quelque  tems  , *25 9. 
qu’il  ne  furvivroir  pas  à fa  défaite  , 
car  il  àvoit  été  retiré  d’entre  les 
morts  tout  couvert  de  bleffures , * 
mais  il  guérit  pour  fon  malheur  & 
pour  celui  de  la  Patrie.  Pour  reve- 
nir aux  Saxumsns , leur  viétoire  fut 
complette  : toute  l’Armée  Bungoife 
fut  taillée  en  pièces,  & la  Conquê- 
te duFiunga  ne  coûta  pas  plus  cette 
troifiéme  fois , & fut  plus  durable 
que  les  deux  premières.  Le  Roi  Ci- 
van  fut  obligé  d’en  fortir,  & Jofci- 
mon  de  quitter  Nocen  , où  il  n’é- 
toit  pas  en  fûreté  , pour  retourner 
à Vofiiqui.  Les  Infidèles , & fur  tout 
les  Bonzes,  ne  manquèrent  pas  d’at- 
tribuer un  fi  grand  revers  de  for- 
tune à la  colere  de  leurs  Dieux  , mais 
les  deux  Rois  les  lailTerem  dire.  Je 
fais  Chrétien , dit  Civan  au  P.  Cabrai, 

Dieu,  qui  fonde  le  fond  des  cœurs , con- 
çoit U Jîncérite  du  mien  ; il  fçait  la  ma- 
niéré , dont  je  voulais  le  fervtr  dans  ma 
Retraite , il  en  a diftofé  autrement , il 

À . 
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• a f es  deffeins , il  faut  adorer  juf qu'au 

^*i79-  my fier qu'il  nous  en  fait,  & foumettre 
-- — - — notre  foil’le  jugement  a fa  divine  Sa- 

Syn  Mu.  S^ff^’  - ^ 

Le  jeune  Roi  ne  fit  point  paroî- 
tre  moins  de  fermeté  ; il  répondit  à 
ceux  , qui  attribuoient  au  delfein  , 
qu’il  avoit  de  fe  faire  Chrétien  , la 
perte  du  Fiunga  , qu’il  ne  fe  repro- 
choit ,que  d’avoir  par  complaifance 
pour  fa  Mere , & pour  quelques-uns 
de  lès  Valfaux , différé  à recevoir 
le  Baptême  , & fur  le  champ  il  fe  . 
mit  au  col  un  Chapelet.  Son  mal- 
heur, & celui  de  l’Eglife  du  Japon  , 
fut  qu’il  ne  perfévéra  pas  longtems 
dans  des  fentimens  fi  héroïques  , & - 
qui  lui  firent  alors  tant  d’honneur. 

Cependant  le  Roi  de  Saxuma  ne 
crut  pas  tellement  fon  Ennemi  abat- 
tu par  fa  derniere  défaite,  qu’il  ne 
craignît  de  le  voir  à la  tête  d’une 
nouvelle  Armée  lui  difputer  encore 
le  Fiunga , & il  prit  pour  l’en  empê- 
cher un  expédient , qui  lui  réüffit  j H 
fe  ligua  avec  Riozogi  & avec 
Azequï,  (4)  deux  des  plus  grands 
Seigneurs  dii-Ximo , & leur  perfua- 
(a)  Ou  A qjüez  ü <i.0 1. 
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» de  profiter  de  la  confternation  — ■ ■ 
oes  Bungois  . pour  faire  des  C on-  D'J-  C' 
quetes  fur  eux.  Riozogi  étoit  né 
Vaffal  du  Roi  d'Arima , mais  il  avoir  s , DJ,U 
de,a  donné  plus  d’une  ailarme  au 
feu  Roi  André  : devenu  depuis  peu 
Feudataire  du  Roi  de  Bungo  , il 
avoit  longtems  refufé  de  lui  prêter 
ferment  de  fidélité . & ne  s'y  étoit 
«ndu,  qu’à  la  force.  Un  Sujet  fournis 
de  cette  mamcre  ne  l’eft  qu’autant 
qu  il  ne  fe  croit  pas  en  état  de  fe-  ' 
couer  le  joug  ; le  Roi  de  Saxuma 
connoiffoic  bien  cette difpofition  de : 
Riozogi  à l’égard  du  Roi  de  Bun- 
go, & il  n’eut  aucune  peine  à lui, 
perluader  d’entrer  avec  toutes  les 
forces  dans  le  Royaume  de  Chicun- 
60  - <ïui  appartenoità  ce  Prince. 

-Azeqm  avoit  de  grandes  Terres 
dans  le  Royaume  de  Chicugen,  le 
p 01  Saxuma  n’eut  pas  bcfoin  de 

le  prelier  beaucoup  pour  l’engager 
a s emparer  de  ce  Royaume  , & lui- 
même  entra  dans  le  Fiugo.  Jofcï- 
mon  ainfi  attaqué  de  toutes  parts 
& ne  doutant  pas  que  ces  forces  dif- 
perfees  ne  fe  réiinilTent  contre  lui 
du  moment  qu’ils  Je  verroient  tour- 

Tjmciu.  L 
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~:"-c  ner  fes  armes  contre  l’un  des  trois, 
1575.  ' il  ne  fongea  plus  qu  a mettre  le  Bun- 
go  hors  d’état  d être  infulté.  Ainfi 
Syn  Mu.  le  Roi  de  Saxuma-  n’ayant  point 
•***•  d’Ennemis  en  campagne  , fe  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  du 
Fingo.  Azequi  trouva;encore  moins 
■ de  réfiftance  dans  le  Chicugen  , ou 
il  étoit  très-puifîant  par  lui-même , 

& il.le  conquit  fans  peine  tout  en- 
tier ; il  pénétra  même  dans  le  But- 
gen,  qui  appartenoit  encore  au 
Roi  de  Bungo.  Riozogi  ne  réiif- 
fit  pas  moins  dans  le  Chicungo  , 
quijlc  reconnut  pour  Ton  Roi , & Jof 
cimon  fè  vit  en  qne  feule  Campa- 
gne dépouillé  de  toutes  les  Con- 
quêtes de  fon  Pere  , & affez  embar- 
rafle  , comment  il  pourroit  con- 
ferver  l’héritage  même  de  fès  An-  * 
cêtres. 

On  peut  bien  juger  que  jdans  un 
fi  grand  renverfement  de  l'Etat , les 
affaires  de  la  Religion  Chrétienne 
n etoient  pas  dans  une  fituationtran- 
quille  ; le.  Pere  Yalegnani  eut  d’a- 
bord la  penfée  d’accourir.au  fècours, 
de  cette  Eglife  défolée,  & de  ne  pas 
abandonner,  les  deux  Roi»  dans  k. 
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Tems  , que  Dieu  les  frappoit  d une 

maniéré  fi  fenfible  : il  n’auroit  pas 

même  attendu  fi  longtems  à s’ac 

quitter  de  ce  qu’il  devoit  à ces  deux  SynDNe{lli 
Princes;  mais  tout  confidéré,  il  jugea  uj  9. 
fà  prélènce  inutile,  & peut-être  même 
importune  dans  la  confufion  , où  fe 
trou  voient  les  affaires  de  cette  Cour; 
d’ailleurs  elle  étoit  néceflaire  dans 
le  Royaume  d’Arima , où  le  Chrifi 
tianifme  après  avoir  quelque  tems 
gémi  dans  l’oppreffion  , devint  en- 
fin l’unique  Religion  du  Prince  ôc 
•de  fès  Sujets. 

§.  VIII. 

Effet  de  la  Perfécution  que  le  Roi  d’ A - 
rima  avoit  excitée  contre  les  Chré- 
tiens, Ce  qui  fit  changer  de  conduite 
a ce  Prince.  Il  prend  la  réfolution  de 
fe  faire  Chrétien , il  y eft  confirmé  par 
un  Bonne  , & par  quelle  rnifon.  Sa 
fermeté,  fort  Baptême,  fon  nele.  Les 
Portugais  fongent  a meure  Nanga- 
naqui  en  état  de  défenfe . 

Nous  avons  vû  dans  quelle  dif- 
pofition  le  jeune  Roi  d’Àrima  s’é- 
toit  trouvé  à la  mort  du  Roi  fon- 


Digitized  by  Google 


144  ' Histoire.'- 

* " Perc , à l’cgard  des  Millionnaire* 

& des  Chrétiens  ; il  avoit  prolcrit 

*  les  premiers , & ordonné  aux  au- 

5yn  m«.  tres  l°us  peine  de  mort  de  retour- 

ner  au  culte  des  Dieux  de  l’Empire, 
& le  Japon  avoit  vû  pour  la  pre- 
mière fois  des  Apoftats , qui  ne  tar- 
dèrent pourtant  pas  à faire  tous  une 
Pénitence  exemplaire  de  leur  infidé- 
lité. Le  Roi  fut  beaucoup  plus  cho- 

3ué  du  repentir  de  ce  petit  nombre 
e Foibles , qu’il  ne  l’avoit  été  de 
la  réfiflance  des  autres , mais  il  le 
contenta  de  menacer  , & de  faire 
renverlèr  toutes  les  Croix.  Enfuite 
ayant  Içu  que  les  Millionnaires 
étoient  reliez  dans  leur  maifon  , il 
y fit  mettre  le  feu.  Ces  Peres  cru- 
rent qu’il  falloit  au  moins  faire  fèm- 
blant  de  céder  au  tems  : ils  étoient 
trois  dans  ce  Royaume  ; Je  Pere 
Cabrai  Jè  retira  dans  le  Royaume 
de  Bungo , & n’évita  que  par  un 
fecours  particulier  du  Ciel , de  tom- 
ber entre  les  mains  d’une  troupe 
d’Alfalfins , envoyez  par  les  Oncles 
du  Roi  d’Arima , & par  les  Bonzes , 
pour  le  maffacrer  : les  Peres  Lopez 
& Almeyda  palfercnt  à rifle  d’A- 
aaacufa. 
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Leur  retraite  produifît  l’effet  , 
qu’ils  en  avoient  efpéré.  Les  Bon- 
zes  les  voyant  éloignez,&  les  Oncles 
du  Roi  n’entendant  plus  parler  de 
rien  , ne  doutèrent  point  que  le 
Chriftianifme  ne  tombât  de  lui-mê- 
me, & cefferent  leurs  pourfuites,  d’où 
il  arriva  que  le  Roi , qui  n’avoit  em- 
prunté que  d’eux  cette  averfïon  dct 
ChriftiaTiifme  , dont  ri  venoit  de 
donner  tant  de  marques , prit  in- 
lenfîblement  des  fentimcns  plus  mo- 
dérez. C’étoit  là  que  les  chofcs  en 
étoient , lorfque  le  Pere  Valegnani 
arriva  au  Port  de  Cochinotzji.  Le 
Vifîteiir,dès  qu’if  eut  congédié  l’Af- 
fèmblée  des  Millionnaires  , dont 
nous  avons  parlé  ci-defius , crut  de- 
voir faire  avec  plufîeurs  Religieux  , 
une  vifîte  au  Prince,  & il  fe  rendit 
à Arima.  Le  Roi  le  reçut  bien , lui 
parut  d’un  très-bon  caraétere , plein 
de  raifon  & fort  docile.  Il  eut  avec 
lui  plufîeurs  entretiens  fur  la  Reli- 
gion , & il  ne  le  quitta  point , qu’il 
ne  l’eût  déterminé  à fe  déclarer  au 
plutôt  Chrétien.  Un  des  Oncles  du 
Roi,  un  de  fes  Neveux  & quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour  entrèrent  dans 

* L ii  j 
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les  mêmes  fentimens , & prirent  la 
même  réfolution  , & il  fut  réglé  r 
que  pour  éviter  les  mouvemens  , 
qu’un  changement  fi  peu  attendu 
pourroit  produire  parmi  lesGrands, 
& parmi  les  Bonzes,  la  cérémonie  du 
Baptême  fe  feroit  à Cochinotzu. 

Le  Pere  Vifiteur  s’y  achemina  auf* 
fitôt  pour  préparer  toutes,  chofes. 
Le  jour  masque  étant  venu , il  fut 
bien  furpris  de  ne  point  voir  le  Roi. 
Ce  Prince  s’étoit  pourtant  mis  eu 
chemin  , mais  au  mom.ent  qu’il  al- 
loit  entrer  dans  la  Barque,  qui  le  de- 
voir Dortcr  à Cochinotzu,  il  tomba 
en  foiblelfe , & on  le  crut  mort  ;on 
le  rapporta  dans  fon. Palais,  où  il 
fut  quelque  tems  fans  connoilfance. 

Les  Bonzes  & tous  ceux  , qui 
étoient  dans  leurs  ihtérêts , s’atten- 
doient  bien  à tirer  un  grand  avan- 
. tage  d’un  accident  fi  trille , mais 
leur  efpérance  fut  vaine  ; dès  que 
le  Roi  fut  revenu  à lui , il  affigna  un 
autre  jour  pour  la  cérémonie  de  fon 
Baptême.  CependantRiqzogi  fier  de 
.la  Conquête  du  Chicungo , & ne 
mettant  plus  de  bornes  à fon  amhi- 
tion^ntra  ayec  une  puiffante  Armée 
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(fans  le  Royaume  d’Arima,&  y prit  

plufieurs  Places  , avant  que  le  Roi  * 
eût  rien  appris  de- Ton  deffein.  lien» — 
reçut  néanmoins  la  nouvelle  avec  SynMu. 
une  fermeté , qui  étonna  dans  un  ^39*. 
Prince  de  vingt  ans  : il  ne  changea 
rien  à ce  qu’il  avoit  réfolu  , li  ce 
n’eft , qu’étant  obligé  de  s’avancer 
fur  la  frontière  , pour  mettre  ordre 
I ■ aux  affaires  de  la  Guerre , il  fit  prier 
le  Pere  Valegnani  de  l’y  venir  trou- 
ver au  jour , qu’il  avoit  marqué  pour 
fon  Baptême. 

Ce  qu’iL  y eut  de-plus  (ùrprenant , 

& ce  qui  fait  bien  voir  que  Dieu 
fçait  tirer  fa  gloire  de  tout  ; un  vieux 
Bonze  , qui  toute  fà  vie  avoit  été  à 
la  Cour  d’Arima , & paffoit  pour  la 
meilleure  tête  du  Confcil , alla  trou- 
ver le  Roi , & lui  dit  qu’il  n’y  avoit 
plus  ! balancer  , & qu’il  ne  pouvoit 
plus  différer  à fe  faire  Chrétien. 

» Ce  n’eft  pas  ,#ajoûta-t-  il , que  je 
» croyc  «u  Dieu  des  Européens  ; 

» car  je  n’en  reconnois  aucun  , mai* 
x>  l’état  de  vos  affaires  demande  que 
» vous  vous  affûriez  du  Prince  d’O- 
» mura  votre  Oncle  j lui  feul  peut 
» vous  tirer  du  mauvais  pas  où 

T • • • • 
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Ï77E  ” ™“s  éte,s  ,en8ag«  . & en  ram 
isso.  33  Je  i3ng  lui  parlera  en  votre  fa- 

~tr  " veu"  > fl  Vintérêt  de  la  Religion 

S>n  Mu.  33  profèlFe,  ne  l’engage  à voler 
o,  à votre  fecours.  Le  Roi  fut  cfiar- 
me  de  cette  ouverture , qui* lui  four- 
mlloit  une  réponfe  à ceux  de  Tes 
Vallaux,  aufquels  fon  changement 
A'  RdiSion  pourroit  paroître  une 
démarché  imprudente,dans  la  fitua- 
tion,  ou  il  fe  trouvoit.  Cependant  le 
Lere  Valegnani  fit  quelque  diffi- 
culté de  lui  adminiftrer  pour  1ers 
le  Baptême  , par  la  raifon  que  fi 
les  affaires  tournoient  mal,  on  ne 
manqueroit  pas  de  l’attribuer  à la 
juftice  vengereffe  des  Dieux , qu’il 
auroit  abandonnez. 

Ce  qui  donnoit  lieu  au  Pere  Vi- 
deur de  penfer  ainfi , c’eft  que  plu- 
sieurs des  Grands  du  Royaume,  me* 
contens  de  la  Cour,&  couvrant  leur 
mécontentement  cj^u  voile  fpécieux 
de  1$  Religion , s’etoient  déjà  ran- 
gez auprès  de  Riozogi  ; mais  le  jeu- 
ne Roi  s’élevant  au-deflus  delà  pô- 
litique  intéreffee  du  Bonze,  & de  la 
timide  prudence  du  Millionnaire  y 
comprit  qu’il  étoit  perdu  li  le  bras. 
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du  Tout-Puiflant  ne  le  foutenoit , 
& fe  hâta  de  mériter  Ton  fecours.  Il 
renouvella  les  inftances  auprès  du 
Viliteur,  qui  ne  put  enfin  le  défen- 
dre de  l’aller  trouver  dans  une  Forte- 
reffe,  où  il  s’étoit  renfermé  pour  cou- 
vrir la  Frontière,  & le  baptifa  avec 
tous  ceux  , qui  s’étoient  déclarez 
Catéchumènes  avec  lui , à Içavoir , 
un  de  les  Oncles , un  de  les  Neveux, 
deux  de  fes  Freres , & plufieurs  Gen- 
tilshommes de  fa  Cour.  Quelques 
fèmaines  après,  la  Princefle, qu’il  de- 
voit  épouler , fa  Mere  & deux  Prin- 
celfes  du  Sang,  reçurent  aulîi  le  Bap- 
tême. Le  Roi  fut  nommé  Protais, 
& fa  future  Epoulè  reçut  au  Sacre- 
ment le  nom  de  Lucie.  Ceci  arriva 
pendant  le  Carême  de  l’année  1 5 80. 
Dieu  ne  tarda  pas  à faire  lèntir  à ce 
Prince  qu’il  n’ell  point  de  relfour- 
ce  plus  certaine, «que  la  confiance 
en  lui.  A peine  eut-il  alluré  la  paix 
de  l’Eglife  dans  fes  Etats , en  fe  ran- 
geant fous  fes  Loix,  que  le  Ciel  la 
lui  donna  à lui-même  : on  apprit 
peu  de  tems  après  qu’il  y avoit  des 
mouvemens  dans  les  Conquêtes  de 
Riozogi , que  plufieurs  ValTaux  du 
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“TT  Roi  d’Arima  avoient  levé  une  Ar^- 
i,8a.  ’ mée,  & que  les  Portugais,  qui  avoient 
— conduit  le  Pere  VaJegnani  au  Ja- 
,-SynMu.  pon , avoient  promis , à la  perfua- 
. fion  de  ce  Pere , de  lèrvir  le  Roi  de 
leurs  munitions , & même  de  leurs 
•perfonnes.  Enfin  le  P.  Vifiteur  per- 
fuadé  queRiozogi  ne  cherchoit  plus 
qu’une  belle  porte  pour  fortir  du 
;Royaume  d’Arima  , Falla  trouver , 
lui  reprélenta  les  obligations  , qu’il 
avoit  à laMaifon  Royale  d’Arima , 

, -lui  fit  comprendre  que  le  Prince 
d’Omura  ne  verroit  pas  tranquille- 
ment opprimer  fon.Neveu,  furtout 
depuis  qu’il  étoit  devenu  Ton  Frere- 
en  Jefus-Chrift  , & qu’en  s’obfti-- 
■nant  à courir  après  une  Conquête 
incertaine , il  s’expofoit  à le  voir  dé- 
'poüillé  de  ce  qu’il  polTédoit,  & de- 
toute  fa  gloire.  Il  lui  fit  enfuite  des- 
propofitions-  tr^-avantageufès  de 
la  part  du  Roi  d’Arima',  & elles  fu- 
rent acceptées  ; Riozogi  mena  fe;s; 
Troupes  dans  le  Chicungo  ,&  après. 
y avoir  rétabli  l’ordre  & la  t^anqwl- 
îité  par  la  prélènce , il  s’aviCa  de 
faire  des  courles  dans  le  Fingo  , cer 
qui  le  brouilla  avec  le  Roi  de  Saxu*- 
ma* 
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La  Retraite  d’un  fi  dangereux  — ■ 
Ennemi  remplit  de  joye  le  Royau- 

me  d’Arima,  & tous,  jufqu’aux  Ido- — 

Iâtres , publioient  que  le  Pere  Vale-  Sy^lu< 
gnani  avoit  fauve  l’Etat  & fervi  de  1140, 
Pere  au  Roi.  Ce  Prince  lui- même , 
pour  moquer  à Dieu  fa  reconnoif- 
fance  d’un  fuccès  fi  inefpéré,  le 
porta  dès-lors  avec  une  ardeur  in- 
croyable à étendre  la  Foi  dans  tour- 
tes les  Terres  de  fon  obéilfance  ; il 
ruina  en  peu  de  jours  plus  de  qua- 
rante Temples  ; il  fit  bâtir  des  Egli- 
fes  à CocHinotzu , à Aria1,  à Arima, 

& on  ne  fut  pas  longtems  fans  en 
voir  jufques  dans  les  plus  petites 
Bourgardes.  Le  Vifiteur  fongea 
alors  à mettre  en  exécution  le  def- 
lèin , qui  avoit  été  pris  dans  l’Af- 
lêmblée  des  Millionnaires , de  for- 
mer un  Séminaire  * où  l’on  pût  éle- 
ver la  jeune  Noblelfe-  dans  l’étude 
de  la  Religion  & des  beaux  Arts  ; 
il  comprit  que  de  la  maniéré , dont 
le  Chriftîanifme  s-’établilfoit  dans 
lé  Royaume  d’Arima , il  n’en  étoit 
point  de  plus  propre  à une  pareille 
iinftitution,  & il  en  parla  au  Roi,  qui 
^approuva,  & en  preÛa  l’exécution  ^ 
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à laquelle  il  contribua  de  tout  foîî 
pouvoir.  On  y ajouta  dans  la  fuite 
un  College  , & l’on  ne  peut  dire  le 
nombre  d’Apôtres  & de  Martyrs , 
qui  font  fortis  de  ces  deux  Ecoles. 

Rien  n’arrêtant  plus  le  Pere  Va- 
legnani  à la  Cour  du  Roitt’Arima, 
il  voulut , avant  que  de  quitter  ce 
Royaume  , travailler  à foulager  la 
milere  des  Pauvres  Chrétiens  de  Co- 
chinotzu , que  la  Guerre  avoit  rui- 
nez, & les  Portugais  IuL  ouvrirent 
généreulèment  leurs  bourfes  pour 
une  œuvre  fi  fainte.  Il  fit  enfiiite 
oblerver  aux  Principaux  Officiers, 
des  Navires  de  cette  Nation , que  dé 
tous  les  Ports  du  Ximo  , il  n’en  étoit 
aucun,  qui  fut  plus  commode,  & où 
il  fut  plus  aife  d’entrer , que  celui  de 
Nangazaqui , fbit  qu’on  vînt  des 
Indes , ou  de  la  Chine , mais  qu’il 
n’avoit  aucune  défenfe  , & qu’ils  ne 
pouvoient  pas  s’y  garantir  d’une  in*- 
fuite , & que  puifque  le  Prince  d’O- 
mura le  leur  avoit  cédé  fur  le  même 
pied , qu’il  avoit  fait  d’abord  celui 
de  Vocoxiura  , il  falloit  avec  l’agré- 
ment de  ce  Prince  travailler  incef- 
iàmment  à y mettre  les  Habitans 
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les  Navires  en  fureté.  L’avis  fut  trou- *- 

vé  bon  , & on  le  fuivir.  Sumitanda 

eonièntit  à tout , & l’on  mit  d’abord 

la  main  à l’œuvre.  Depuis  ce  tèms-Ià  Syn  mu, 
Nangazaqui  a été  longtems  le  feul 
Port  du  Japon  , où  l’on  ait  vû  des- 
Navires  Portugais , fi  ce  n’eft  lorP 
que  par  quelqife  accident,  ils  fe  font 
trouvez  contraints  de  mouiller  l’An- 
cre dans  quelque  autre*. 

§.  I X. 

rJfPauvaife  conduite  da  jeune  Roi  de 
Bungo.  Le  Roi  fon  Pere  en  tombe- 
malade  de  chagrin . Ferveur  de  ce 
Prince  & Vœu  qu'il  fait  a Dieu.  Etat 
de  la  Religion  dans  le  centre  de  l’Em- 
f ire . Ligue  contre  Nobunanga.  Ilfe 
rend  maître  d’une  FortereJJe.  Embar- 
ras d’Ucondono,  Les  Liguez,  font  dé~ 
faùs ' 

Toutes  choies  étant  ainfi  ré- 
glées dans  cette  extrémité  duXi- 
jno  , le  Pere  Valegnani  , à qui  l’an- 
cien Roi  de  Bungo  avoit  écrit  plu- 
sieurs fois,  pour  l’engager  à venir 
au  plutôt  confommer  le  grand  ou— 
triage  de  la  convcrfion  du  Roi  foa  • 
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’ Fils,  le  préparoit  au  voyage  de  Vo- 
ïfso.’Fuqui,  lorlqu’il  reçut  une  Lettre  de 
— — — Civan  , qui  le  prioit  de  ne  point 
s>n  Mu.  lè  prefler  de  quitter  le  Royaume 
*14°.-  d’Arima  , & qui  lui  marquoit  qu’il 
. auroit  foin  dé  l’avertir , quand  il  fë- 
roit  tems  qu’il  parut  dans  le  Bunga. 
La  raifon  de  ce  contre-ordre  étoit 
que  Jolcimon  avoit  changé  , linon 
de  fentiment , au  - moins  de  con- 
duite à l'égard  de  la  Religion  Chré- 
. tienne.  Ceux  d’entre  Tes-  ValTaux  & 
les  Courtilans , que  ni  lui , ni  Ton 
Pere  n’avoient  jamais  pu  rendre  fa- 
vorables à cette  Religion  , ne  l’a- 
voient  pas<  plutôt  vû  réduit  au  feul 
Royaume  de  lès  Ancêtres,  qu’ils  lui 
avoient  déclaré  qu’en  vain  il  comp- 
teroit  fur  leurs  lècours,  pour  con- 
ferver  ce  qui  lui  reftoit,  s’il  ne  juroit 
fur  les  Dieux  du  Pap  de  reftituer 
aux  Bonzes  & à leurs-  Temples , les* 
rentes , qui  leur,  ayoient  été  ôtées  , 
& de  rétablir  tout  l’ancien  culte  de 
là  Religion  Japonnoilè.  Le  jeune* 
Prince , dont  le  fonds  n’étoit  pas- 
mauvais  , eut  bien  de  la  peine  £ 
en  venir  là  ; mais  comme  il  fe  crut 
m ® ®ïdii  fans  relfoure  , . s’il  ne . donnoiç 
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les  mains  à cc  qu’on  exigeoit  de——- 
lui , il  promit  & jura  tout  ce  qu’on  D[  LJ;* 

voulut.  

Il  n’eut  pas  plutôt  fait  cette  dé-  c D*  „ 
marche,  que  comme  ù la  vue  des  u+o. 
Millionnaires  eût  été  pour  lui  un 
reproche  de  fon  crime,  il  parut  ex- 
trêmement refroidi  à leur  égard  ; il 
ne  laifïoit  pourtant  pas  de  les  rece- 
voir honnêtement , quand  ils  l’ai— 

Ibient  voir  ; il  les-  aliuroit  que  fon 
cœur  n’étoit  point  changé  , qu’il 
étoit  toujours  dans  la  difpofition 
de  fe  faire  Chrétien  , & que  la  feule 
nécellîté , qui  n’a  point  de  Loi , di- 
fgit-il,  l’avoit  obligé  de  promettre 
ce  qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas 
tenir , quand  il  leroit  en  pleine  li- 
*'  berté  d’agir.  Rien  n’étoit  plus  fin- 
cere , que  ce  que  difoit  alors  ce 
malheureux SPxince , mais  il  ne  le 
connoiffoit  pas  lui-même.  Les  Mif- 
iionnaires , qui  l’avoient  fort  étudié, 
fe  fçurent  alors  fort  bon  gré  de  #ne 
»ctre  pas  .rendusaux  inftances,  qu’if 
leur  avoit  faites  plus  d’une  fois , de" 
le  baptifèr,  & le  Roi  fon  Per-e-,  qui; 
par  une  raifon  toute  contraire , mais- 
fondée  fur  le  me  me  principe  de  l’in*- 
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- confiance  & de  la  légéreté  de  fou 
^ ïgoc‘  Fils , avoit  fouhaitré  de  le  voir  lié 

• par  le  Sacrement , dans  la  penfée 

SinD\fu  <lue  la' grâce , qui  y efl  attachée, 
a-240.  corrigeroit  le  défaut  du  naturel', 
fut  fi  frappé  en  apprenant  fon  infi- 
délité , qu’il  en  tomba  dangereufe- 
ment  malade.  Il  avoit  perdu  quatre 
Royaumes,&  en  quelque  façon  tou- 
te la  gloire  de  trente  ans  d’un  des 
plus  beaux  Regnes,qu’on  eût  vu  de- 
puis longtems  au  Japon  , fans  qu’il 
4 eût  paru  fur  fon  vifage  la  moindre 
altération  ; une  fi  rare  vertu  avoit 
été  pour  la  Religion  un  véritable 
triomphe  parmi  tant  de  difgraces  , 
Si  pour  ce  Prince  un  nouveau  luftre 
ajoûté  aux  grandes,  a étions  de  là 
vie  : mais  toutes  fes  forces  l’aban- 
donnerent  au  moment , qu’il  fèntît 
évanouir  l’efpérance  de  voir  incef- 
famment  fon  Fils  au  nombre  des 
vrais  Adorateurs  de  Jefus-Chrifl. 

‘ Sitôt  que  Jofcimon  eut  nouvelle 
dér  état,  où  fon  Pere  étoit  réduit,.il 
accourut  avec  la  Reine  fon  Epoufè 
pour  le  voir  , mais  le  Malade  ne 
voulut  jamais  leur  permetrre  d’en- 
tier dans  fa  chambre,  Sc  quelque* 

. ■ < 
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Jours  après  le  trouvant  beaucoup  ■-  ■ ■— 
mieux  , il  dit  publiquement  que , fi 

quelqu’un  s’avifoit  ae  maltraiter  le 

dernier  des  Chrétiens , il  vengeroit  Sy^Ui 
Ton  injure,  comme  la  fîenne  propre.  «4°- 
Il  fongea  enfuite  à fléchir  Je  Ciel  ert 
faveur  du  malheureux  Prince, qui  lui 
caufoit  tant  de  chagrins,  & il  renou- 
vella  un  vœu,  qu’il  avoît  fait  à Dieu , 
tandis  qu’il  étoit  dans  fa  retraite  du 
Fiunga , par  lequel  il  s’étoit  engagé , 
non  feulement  à mourir , plutôt  que 
de  tranfgrefTer  un  feul  précepte  de 
l’Evangile,  mais  de  fuivre  encore 
tous  les  Confèils  , que  lui  donne- 
roient  les  Confeffeurs  pour  le  fàlut 
de  fon  ame  & fon  avancement  dans 
la  perfe&ion  : à quoi  il  ajouta  dans 
le  tranfport  de  fa  ferveur  ces  paro- 
les, qui  marquent  bien  la  pureté  & 
la  vivacité  de  fa  foi  : De  plus  je  dé- 
clare  & je  jure  en  votre  préfence , Dieu. 
Tout-puijfant , que  quand  tous  les  Peres 
de  la  Compagnie  de  Jésus  , par  te  Mi- 
nistre def quels  vous  m'avez,  attiré  a U 
eonnoijfance  de  votre  faintNom , renon - 
eeroient  eux-mêmes  a ce  qu’ils  mont  en - 
feigne  ; quand  je  ferois  ajfûré , ce  que  je 
regarde  comme  abfolument  impoffible  , 
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j— — que  tous  les  Chrétiens  de  l'Europe  3 & . 

,*  ip.  le  Saint  Per  e même , qui  ejl  à Rome , au- 

■ roientrenié  la  Foi , que  vous  m’avez,  fait 

Syn  Mu grâce  de  connottre  & d'embraffcr , je 
124a.  i jolis  reconnoîtrois , vous  confejferois , & 
vous  adorerots,  comme  je  vous  reconnois , 
confeffe  & adore  aujourd'hui , en  qualité 
de  feul  vrai  Dieu  Tout-Puiffant  & Créa- 
teur de  cet-  Univers  xfans  douter  d’aucun 
des  Articles  que  votre  Eglife  me  propofe 
de  croire. 

Il  apprit  fur  ces  entrefaites  qu’un 
Seigneur  de  la  Cour  nommé  Cica- 
ïiro  s etoit  retiré  de  la  Cour„  fans 
prendre  congé  du  Roi  fon  Fils  , au- 
„ quel  il  avoit  fait  demander  d’un  tonv 
qui  ne  lentoit  en  rien  le  Suppliant» 
h.  reftitution  des  Terres , qu’on  lui 
avoit  ôtées  fous  le  précédent  Régné, 
pour  les  donner  à la  Reine  & à Ci- 
catondono  fon  Frere.  Àuflltôt  il 
manda  à Ion  Fils  de  contenter  fur 
lé  champ  Cicafiro  : ainfila  paix  fut 
achetée  aux  dépens  de  la  Reine  ré- 
pudiée & de  fon  Frere  , lequel  fut 
obligé  de  quitter  la  Cour.  Peu  de 
tems  après  Cicafiro. mourut , & fon 
l'iis , qui  avoit  nom  Cicacura  , lè 
brouilla  de  nouveau  avec  les  deux 
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Rois»  Civan  fentit  alors  que  l’hu-  — 
miliation , où  les  grandes  pertes  de 

l'Etat  l’avoit  réduit , rendoit  les 

grands  Vaffaux  infolens,  & il  apprit  Syn  ^(u. 
que  Cicacura  ayant  fçu  que  le  Pere  *»4°* 
Valegnani  devoit  pafler  par  fesTer- 
res,  pour  fe  rendre  à Vofiiqui,  étoit 
dans  le  deiïein  de  l’enlever  ; ce  fut 
ce  qui  obligea  ce  Prince  à contre- 
mander  le  Vifiteur,  qui  pour  furcroit 
de  chagrin  reçut  en  même  tems  la  . 
trifte  nouvelle  de  la#mort  du  Roi 
Louis  de  Gotto , & de  la  Révolution 
arrivée  dans  ce  Royaume  par  la. 
perfidie  de  l’Oncle  du  jeune  Roi. 

Mais  on  tira  cet  avantage  du  mal- 
heur de  ce  Royaume  , où  le  Chrif* 
tianifme  fut  alors  profcrit,  que  plu- 
lieurs Chrétiens  chaflez  de  leur  pays», 
où  ne  pouvant  pas  y efpérer  le  libre 
exercice  de  leur  Religion  , palferent 
à Nangazaqui , & s’y  établirent. 

Les  progrès , que  la  Religion  Chré- 
tienne faifoit  dans  le  centre  de  l’Em- 
pire & dans  toutes  les.Provinces,qui 
obéïlfoient  à Nobunanga , confole- 
rent  auffi  beaucoup  le  Vifiteur  de , 

•la  trifte  fituation  où  elle  fe  trou- 
voit  dans  les  Etats , dont  le  Roi  d«r 
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Bungo  venoit  d etre  dépouille.  Le 
c.  Perc  Organtin  Gnecchi  étoit 
L alors  à la  tête  de  toutes  ces  florin 
Tantes  Eglifes , où  le  nombre  des  Fi- 
deles  croifloit  tous  les  jours  d’une 
maniéré  incroyable  : le  zele  de  ce 
Millionnaire  embralfoit  toute  la 
grande  Ifle  de  Nipon , & la  conli- 
dération , où  il  étoit  à la  Cour  de 
l’Empereur  , le  mettant  en  état  de 
. tout  entreprendre  , on  compta  dans 
la  feule  anné<*  15775  jufq'u’à  onze 
mille  perfonnes,  qu’il  avoit  bapti- 
fées  de  les  propres  mains  dans  les- 
Royaumes  de  Cavacci  & de 
Nocutfi.  Les  trois  Fils  de  Nobu- 
nanga  n’étoient , ni  moins  favorables 
aux  Millionnaires , que  l’Empereur 
leur  Pere,  ni  moins  déclarez  contre 
les  Bonzes.  L’aîné,  qui  le  nommoit 
Jono  Suquendono  , étoit  Roi  de 
Mino  & de  Voary,  & tenoit  Ta  Cour 
à G u 1 s o dans  le  premier  de  ces 
deux  Royaumes.  Oquaxen  Fün- 
gadono,  le  fécond  , portoit  le  nom 
de  Roi  de  Farima,&  Ton  Pere  étoit 
a&uellement  occupé  à la  conquête 
de  cette  Province.  Le  troiliéme,  ap- 
peliéSANXi  Chindono,  étoit Roî> 
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d’Ixo.  Ces  trois  Princes  vivoient  — - 

avec  les  Millionnaires  dans  une  fa-  DIc-l'c' 

iriiliarite,qui  donnoit  tout  lieu  d’ef- 

pérer  qu’un  jour  ils  feroient  eux-  sy^Mu^ 
memes  à la  tête  des  Chytiens , & »m°ï 
le  Roi  d’Ixo  s’en  déclaroit  même  ' 
tout  ouvertement.  Enfin  à l’occ afion 
d’une  Fête  , queNobunanga  donna 
à tous  les  Grands  de  l’Empire  daris 
là  Ville  d’Anzuquiama.au  commen- 
cement de  l’Eté  de  1579  , ce  Pj-in- 
ce  ayant  fçû  que  le  Pere  Gnecchi 
fouhaitoit  fort  d’avoir  une  maifon  & 
une  Eglifc  dans  cette  Ville , où  il  n’a- 
voit  jamais  été  pofiîble  aux  Bonzes 
de  s’établir  , non  feulement  il  lui 
accorda  fur  le  champ  un  emplace- 
ment qu’il  avoit  refufé  à plufieurs 
grands  Seigneurs  , qu’il  confidéroit 
beaucoup  , mais  il  donna  de  fi  bons 
ordres  pour  faciliter  cette  Entrépri- 
lè,  que  l’un  & l’autre  édifice  furent 
achevez  en  très-peu  de  tems. 

Cependant  l’ambition  de  ce  Prin- 
ce, qui  afpiroit  tout  ouvertement  sL 
la  Monarchie  univerfelle  de  cès  Ifles , 
lui  lufcita  une  guerre,  qui  aüroit  eu 
de  grandes  fuites,fi  par  cette  préfen- 
cc  d’efprit  & cette  incroyable  dili- 
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— gence , qui  jufques-Ià  lui  avoient 

U0,  donné  un  fi  grand  afcendant  fur  fes 

Ennemis  ,il  n’eût  prévenu  plutôt  qu'c 

■Syn  liu  diflîpé  l'orage , qui  le  formoit  con- 
ai4o.  tre  lui.  Il  #voit  mis  les  deux  AlTa- 
fins  du  feu  Empereur  ablolument 
hors  d’état  de  lui  caufer  la  moindre 
inquiétude , & il  paroît  même  que 
ces  deifx  Seigneurs  étoient  morts  ï 
au  moins  n’en  efl-il  plus  parlé  dans 
l’hiftoire , pas  même  dans  l’occafion 
prélènte,  qui  fembioitleur  offrir  une 
derniere  reffource.  Les  Rois  de  Fa- 
rima,.  d’Ixo  & d’Izumi,  le  Bonze 
qui  régnoit  Toujours  à Ozaca  , & 
ArAQUi  Roi  de  Tfunocuni  avoient 
été  dans  leurs  intérêts  ; il  en  ayoit 
coûté  à quelques-uns  leurs  Etats , & 
les  autres  ne  pouvoient  pas  le  flatter 
d etrjî  plus  épargnez  ; tous  ou  dans 
l’elpérance  de  le  rétablir , ou  per- 
fuadez , qu’il  ne  leur  reftoit  point 
d’autre  moyen  de  le  conlcrver , le 
liguèrent  & engagèrent  Morindono 
Roi  de  Naugato  dans  leur  parti. 

Araqjii  étoitValTal  deNobunan- 
ga,  mais  Tacayama  Frère  de  Vata- 
dono , & Pcre  de  Julie  Ucoudono , 
étoit  le  lien  pour  la  ForterelTe  de 
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Tacaçuqui.  Cette  Place  étoit  la  clef  — 
de  Tes  Etats,  & il  prévoyoit  bien  que 

Nobunanga  feroit  fes  premiers  ef- 

forts  de  ce  côté-là  > il  falloit  s’alfû-  s>-n  mu. 
Ter  de  Tacayama,  ou  plutôt  d’U-  • 

•condono,  fur  qui  Tacayama  fe  re- 
pofoit  abfolument  de  tout  : il  com- 
mença par  lui  faire  jurer  de  lui  être 
fidele  , puis  il  l’obligea  de  lui  don- 
ner fon  Fils  aîné  & une  de  fes  Sœurs 
en  otage.  Cela  fait , les  Princes  con- 
fédérez  n’attendoient  plus  qu’une 
•occafion  favorable  pour  fe  déclarer, 

& réfolurent  de  tenir  jufques-là  leur 
Ligue  fort  le crette.  Nobunanga  en 
fut  pourtant  inftruit,  & crut  de  Ion 
côté  devoir  diiflmuler.  Il  fe  con- 
tenta de  faire  dire  au  Roi  de 
Xfunocuni , qu’il  avoit  befoin  de 
la -Forterelfe  de  Tacaçuqui , & le 
fomma  comme  fon  Valfal  de  la  lui 
mettre  entre  les  mains.  Araqui  le 
refula,  & Nobunanga  marcha  fur  le 
champ  pour  en  faire  le  fiége,  il  s’é- 
toit  flatté  qu’elle  ne  l’arrêteroit  pas 
longtems  , mais  dis  les  premières 
attaques  il  s’apperçut  bien  qu’il  s ’é- 
toit  trompé,  & que Vatadonorevi- 
Voit  dans  fon  Neveu.  Cette  réfif- 
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— tance  déconcertoit  toutes  fès  mefu- 
1 58 o ' rés , mais  jamais  homme  ne  fut  plus 
— ~ — fertile  en  expédiens  , & voici  ce 
• Syn  Mu.  qu’il  imagina  pour  fe  rendre  maître 
«*0.  <je  ia  Place. 

Il  connoifloit  affez  Ucondono, 
pour  être  convaincu  qu’il  n’étoit  pas 
capable  d’une  trahifon  , & d’ailleurs 
il  étoit  inftruit  de  lès  engagemens’ 
avec  le  Roi  de  Tfimocuni  fon  Sei- 
gneur ; mais  il  fçavoit  qu’il  étoit 
Chrétien  & fort  zélé  pour  la  Reli- 
gion, & ce  fut  par-là  qu’il  l’attaqua; 
il  lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  livroit  au 
plutôt  fa  Forterellè  , il  alloit  immo- 
ler tous  les  Chrétiens  à fon  refïenti- 
ment,  fans  épargner  les  Millionnai- 
res, & qu’il  ne  laifferoit  pas  une 
feule  Eglilè  fur  pied.  Cette  menace, 
de  la  part  d’un  Prince, qui  étoit  hom- 
me à en  venir  fur  le  champ  à l’exé- 
cution , mit  Ucondono  dans  un 
grand  embarras  ; ne  pouvant  le 
réfoudre  entre  deux  partis , qui  lui 
paroilfoient  également  extrêmes,  il 
écrivit  au  Perd*  Gnecchi , pour  le 
. prier  de  lui  mander  , à quoi  il  le 
croyoit  obligé  félon  Dieu.  Le  Mit 
fionnaire  lui  fit  réponfè,  qu’il  ne  de- 
' vois 
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voit  point  balancer  à le  foumettre  à Dc  j c 
Nobunanga,  qui  qtoitfon  Seigneur  j5«o. 
Souverain  , & que  s’il  refufoit  de  le  “ ~ 
faire  , il  fe  renaroit  coupable  de  la  mu, 
félonie  du  Roi  de  TlimocUni.  z^+a,- 
Le  Courier  d’Ucohdono  étoit  à 
peine  parti  avec  cette  réponlè,  qu’il 
en  arriva  un  autre  de  la  part  de 
l’Empereur  avec  une  Lettre , où  le 
Prince  ordonnoit  à ce  Religieux  de 
le  venir  trouver;  il  obéît  fur  l’heure 
d’autant  plus  inquiet  du  tour  , *que 
prendroit  cette  affaire , que  de  huit 
Millionnaires , qu’il  avoit  fous  la 
conduite  , quatre  avoient  déjà  été 
arrêtez , & renfermez  dans  une  Ci- 
tadelle. L’Emperur  le  reçut  avec  un 
air  de  hauteur,  qui  ne  marquoit 
néanmoins  aucun  courroux  ; il  lui 
•dit  que  la  Fortereffe  de  Tacaçuqui 
relevoit  de  lui , & que  ceux , à qui 
elle  appartenoit, ayant  pris  les  armes 
contre  lui , qui  étoit  leur  Souverain, 
ils  avoient  perdu  tout  le  droit , qu’ils 
y avoient.  eu  ; qu’il  jugeoit  néan- 
moins Ucondono  plus  digne  de 
compalîîon  que  de  fa  colere  ; qu’il 
entroit  tout-à-fait  dans  fa  peine  ; 
mais  qu’enfin  il  falloit  de  deux  maux. 

Tm  l/if  M 
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— également  nécefTaires  , choifir  le 
De  moindre  ; qu'il  fe  déterminât  au 
S^ny  %lu'  plutôt, & que  s’if  différoit  plus  long- 

* tems  à lui  rendre  fa  place  , il  alloit 

**240?’  mettre  en  Croix  tous  les  Million- 
naires , & faire  main’ baffe  fur  tous 
les  Chrétiens , ce  qu’il  confirma  par 
.un  horrible  ferment. 

Le  Pere  Gnecchi  lui  dit  ce  qu’il 
avoit  déjà  fait  pour  engager  Ucon- 
dono  à fe  foumettre  , il  ajoûta  qu’il 
alloit  de  ce  pas  le  trouver,  & ajoûta 
qu’il  n’épargneroit  rien  pour  le  ré- 
\ foudre  à faire  tout  ce  que  fouhai- 
toit  Sa  Majefté.  Il  y fut  en  effet  au 
fortir  de  chez  l’Empereur  : un  mor- 
ne filence  régnoit  dans  la  Forteref- 
lè , & Ucondono  tout  perfuadé  qu’il 
étoit  déjà  par  la  Lettre , que  le  Pere 
lui  avoit  écrite , ne  put  prefque  lui 
répondre , qu’en  lui  faifant  voir  fa 
Femme  & fà  Mere  en  pleurs.  Le 
Millionnaire  eut  beau  lui  reprélèn- 
ter  que  la  caufè,  qu’il  défendoit,  étoit 
injufte  ; que  quand  il  s’agiroit  de  la 
ruine  entière  de  toute  î’Eglifè  du 
Japon  , il  ne fèroit  pas  permis,  pour 
l’empêcher,  dç  faire  la  moindre  dé- 
marche contre  fon  devoir  ; mais 
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qu’ici  Ton  devoir  & l’intérêt  de  la 
Religions’accordoientparfaitementj 
& qu’il  prît  bien  garde  de  ne  pas 
facrifier  les  plus  eflentielles  obliga- 
tions à la  chair  & au  fang.  Ücon- 
dono  convenoit  de  tout , mais  au 
moment  de  fè  rendre,il  fèntoit  tou- 
te la  nature  fe/évolteï,&  il  ne  voyoic 
plus  rien. 

Le  Pere  le  quitta  donc  fans  en 
avoir  pü  tirer  que  des  foupirs , mais 
dès  qu’il  fut  forti  Ucondono  fe  fen- 
tit  pénétré  d’un  remords  ,qui  prit  le 
delîus  fur  tous  les  autres  fentimens, 
dont  fon  cœur  étoit  déchiré.  Il  en- 
tra auflitôt  dans  fon  Oratoire  , & 
là  profterné  aux  pieds  du  Crucifix  , 
& la  face  collée  contré  terre , il 
conjura  le  Seigneur  de  lui  infpirer 
le  courage , qui  avoit  armé  le  bras 
d’Abraham  contre  fon  propre  Fils. 
Il  n’eut  pas  plutôt  fait  cette  priere  , 
qu’il  fè  fentit  tout  autre  ; il  fit  rap- 
peller  le  Pere  Gnecchi,  & lui ‘dit 
qu’il  voyoit  bien  qu’il  fàlloit  faire  à 
Dieu  le  facrifice  de  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher  au  monde , & qu’il  y étoit 
ïéfolu.  Alors  toute  la  Maifon  reten- 
tit de  fanglots,&  Ucondono  retom- 
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ba  dans  Tes  premier.es  irréfolutiorrs  $ 
tout  ce  qu’il  put  gagner  fur  lui,  fut 
de  faire  afTembler  fa  famille  & fes 
principaux  Officiers  dans  la  Cha- 
pelle , qui  fe  trouva  en  un  moment 
remplie  de  perfonnes  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe.  Une  partie  de  la  nuit 
.fe  paffa  à conjurer  le  Seigneur  d’a- 
voir pitié  d’une  famille  défolée , & 
qui  le  fervoit  depuis  longtems  avec 
.tant  de  ferveur  & de  zele  : aux  lar- 
mes ils  joignirent  leur  fang,  & tous 
jufqu’aux  enfans  fe  déchirèrent  le 
corps  à coups  de  difcipline. 

Cependant  le  Millionnaire , à qui 
Nobunanga  avoit  fait  promettre  de 
lui  rapporter  au  plutôt  une  réponfc 
•pofitive,  ne  voyant  point  que  tous 
xes  mouvemens  aboutiffent  à rien 
de  décifif , craignit  que  fon  retarde- 
ment ne  fît  prendre  à l’Empereur 
quelque  réfolution  violente,  & dont 
il  ne  feroit  plus  poffible  d’arrêter 
les*  fuites  funefles , & il  fongea  à fe 
retirer;  on  s’en  apperçut  dans  la  For- 
tereffe , & on  y comprit  que  fon 
retour  auprès  du  Prince,  fans  avoir 
.en  conclu , alloit  rendre  le  mal  in- 
11  rable;  ainfi  on  réfolut  de  larrc- 
JEÙ 
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rcf'  : il  s’en  douta , & comme  il  con- 
noiflfoit  le  Prince,  à qui  il  avq^t  af- 
faire , il  fit  fi  bien  qu’il  fortit  {ans 
être  vû,  mais  on  courut  après  lui , 
Quoiqu’il  fît  pour  attefter  la  pa~ 
r®  d’Ucondono,  fur  la  foi  duquel 
il  étoit  entré,  on  le  retint,  fans  ce- 
pendant lui  faire  aucune  violence  & 
fans  s’écarter  du  refpeâ: , que  l’on 
portoit  à fa  perlonne  & à la  fainte- 
tc  de  fon  caraétere.  Tout  cela  fe 
faifoit  à l’infçû  d’Ucondono, qui  trai- 
toit  avec  Dieu  feu!,&  qui  pa(fa  tou- 
te la  nuit  en  prières  dans  la  même 
pofture  , où  nous  l'avons  repréfenté 
d’abord. 


Enfin  au  point  du  jour  il  le  leva  , 
entra  un  moment  dans  fon  Cabinet 
& en  fortit  couvert  d’habits  dé- 
chirez & avec  tout  l’extérieur  d’un- 
homme  , qui  a renoncé  au  monde  ; 
il  alTembla  enfuite  toute  la  Garni- 
fon , & avec  une  contenance  trifte  , 
mais  aflûrée  , il  dit  que  Nobunan- 
ga  étant  fon  premier  Souverain , il 
n’y  avoit  point  à délibérer  fur  l’o- 
béïfTance  , qui  lui  étoit  dûë  , qu’il 
étoit  déterminé  à lui  remettre  fa. 
Place , àc  qu’il  comptoit  bien  que 

M iij 
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perfonne  de  ceux , qui  étoient  fous 
Tes  oi^lres  , ne  (croit  allez  hardi 
pour  s’oppofer  à une  réfolution  (I 
raifônnable  ; qu’il  fçavoit  bien,  à 
quoi  ihexpofoit  Ton  Fils , & fa  Sœujj. 
que  l’Empereur  ne  pouvoit  lui  flP 
re  aucune  grâce  , qui  le  dédomma- 
geât de  la  perte  , qu’il  faifoit  pour 
lui  obéir  ; qu’il  ne  lui  demanderoit 
rien,  de  qu’il  attendoit  fa  récompen- 
fe'  de  Dieu  feul  , dont  la  volonté 
fupreme  étoit  l’unique  réglé  , qu’il 
confultoit  dans  une  occalion  (i  dé- 
licate ; ' qu’il  mettoit  Ton  Fils  & fa 
Soeur  fous  la  fauve-garde  du  Tout- 
P aillant , qui  lui  étoit  témoin,  que 
s’il  donnoit  encore  quelque  foupir 
au  danger  où  il  expofoit  des' têtes 
li -chères , il  n’en  étoit  pas  moins  dé- 
terminé à faire  fon  devoir  ; que  laRe- 
îigion  n’anéantilfoit  point  les  droits 
de  la  nature,  & qu’il  feroit  au  comble 
de  fes  voeux,  s’il  pouvoit  racheter  au 
prix  de  tout  fon  fang,  la  vie  de  ceux, 
qu’il  expofoit  au  reffentiment  du 
Roi  de  Tfunocuni.  Il  fe  coupa  en- 
fuite  les  cheveux  , & partit  pour 
Méaco  avec  le  Pere  Gnecchi. 

En  entrant  ehez  l’Empereur  il  (è- 


Digitized  by  Google1 


du  Japon, Livre  V*  27! 
ietta  à Tes  pieds , & lui  expola  les  ■ 
rations , quil  avoit  eues  de  ne  pas 

lui  livrer  d’a-bord  une  Place  , que  

Ton  Seigneur  immédiat  lui  avoit  $jn  ^fUt 
confiée  ; mais  que  la  réflexion  qu’il  **4°. 
avoit  faite  fur  l’injuftice  de  cette 
guerre  , l’avoit  fait  frémir  en  pen- 
dant qu’il  étoit  armé  contre  Ion  Sou- 
verain ; que  cependant  la  tendreffe 
paternelle  lui  avoit  ôté  pendant 
quelque  tems  la  liberté  de  prendre 
le  parti,  que  lui  diéloient  la  juf- 
tice  & fon  devoir  qu’il  avoit  enfin 
gagné  fur  foi  de  s’élever  au-delfus  de 
toutes  lès  craintes  & de  toutes  les 
foibleflcs  ; qu’il  devoit  cette  force 
au  Dieu  qu’il  adoroit  , & au Servi- 
ce duquel  il  étoit  rciolu  de  confa- 
crer  le  refte  de  fes  jours , dans  la 
compagnie  de  ceux , qu’il  regardoit 
comme  les  Peres  de  fon  ame. 

La  jove  qu’eut  l’Empereur  de 
voir  à fes  pieds  un  homme  , qui  peu 
d’heures  auparavant  bravoit  toute 
fa  puilfance  , & l’arrêtoit  au  com- 
mencement de  fes  conquêtes , ne 
l’empêcha  pas  de  comprendre  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  grand  dans  la 
conduite  d’Ucondono  ; auffi  lui 

M iiij 
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donna  - 1 - il  toutes  les  louanges  J 
qu’elle  méritoit.  Il  ordonna  à ce 
Seigneur  de  lailTer.  croître  Tes  che- 
veux , & lui  promit  de  lui  reftituer 
toutes  Tes  Places,  dès  que  la  guerre 
feroit  finie  ; il  lui  augmenta  même 
dès-lors  fes  revenus  au  double  , puis 
élevant  jufqu’au  Ciel  la  Religion 
Chrétienne, qui  apprenoit  aux  hom- 
mes à diftinguer  leurs  véritables  de- 
voirs , & à lurmonter  , pour  les  rem- 
plir , toute  la  lenfibilité  qu’infpire 
la  plus  étroite  liaifon  du  lang , il 
protefta  qu’il  continueroit  d’en  être 
le  Proteéieur  , & il  tint  parole. 

• Il  n’étoit  pourtant  pas  encore 
maître  de  la  Fortereiïe  de  Tacaçu- 
qjui.  Tacayama  Pere  d’Ucondono  , 
en  avoir  pris  le  commandement  aufi 
fîtôt  que  Ton  Fils  en  étoit  fortijil 
étoit  allé  enfuite  trouver  Araqui. , 
pour  l’informer  de  ce  qui  fe  palfoit , 
& des  raifons , qui  avoient  obligé 
Ucondono  de  le  retirer  ; ajoutant 
que  pour  lui  il  étoit  réfolu  de  lui 
être  fidele  jufqu’à  la  fin.  Araqui  le 
reçut  d’abord  fort  mal , & fut  fur  le 
point  de  faire  mourir  la  Fille  & fon 
Petit-Fils  ; toutefois  la  vue  de  ce 
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brave  homme  en  pofture  de  Sup- 
pliant  l’attendrit , & les  murmures  ^go.  * 
de  lès  Officiers  l’intimiderent  : il  s’a-  — — — 
doucit , & il  rendit  même  les  Ota-  syn  mu. 
ges . T acayama  loutint  encore  quel- 
que  tems  le  liège  de  Tacaçuqüi  , 
mais  il  fut  enfin  forcé  & pris.  No- 
bunanga  le  condamna  d’abord  à 
perdre  la  tête , mais  à la  prière  d’U- 
tfondono  , & des  Milfionnaires , il 
fe  contenta  de  l’exiler  dans  le 
Royaume  de  Jecigen  , où  Jelus- 
Chrift  n’avoit  jamais  été  prêché,  & 
dont  il  devint  l’Apôtre  ; il  y fit  des 
converfions  innombrables  par  lui- 
même  , & par  les  Milfionnaires , qu’il 
y appella;  de  forte  que  fon  nom  de- 
vint plus  célébré  pendant  fa  dilgra- 
ce , qu’il  ne  l’avoit  été  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  profpérité.  Sa  ré- 
putation s’étendit  même  jufqu’aux* 

Indes , & fa  mémoire  y fut  long- 
tems  en  bénédi&ion. 
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§.  X. 

Nouvelles  Victoires  de  NobunxngA.  Vif- 
pute  entre  deux  Settes  de  Bonz.es  , 
dont  l’une  efi  exterminée  par  V Em- 
pereur. Ce  qui  fe  pxjfe  entre  ce  Prin- 
ce & des  Aüjfionnaires.  Séminaire 
des  Nobles  à Anuiquiatna. 

______  Cependant  Nobunanga  ne  le 

De  J.  c*  vit  pas  plutôt  en  poffeffion  de  la 
jï8°-  ForterèfTe  de  Tacaçuqui  , qu’il  la 
De  ‘ rendit  à Ucondonô  , après  s’étre  dé 
Syn  mij.  nOUveau  alluré  de  la  fidélité.  Il  le 
mit  enfuitc  aux  troulïes  d’Araqui,& 
l’alïiégea  dans  une  autre  Place  , ou 
ce  Prince  avoit  eu  l’imprudence  de 
S’enfermer.  Il  s’y  défendit  quelque 
tems  avec  alfez  de  valeur  *,  mais  ne 
toyant  aucune  apparence  d’y  être 
fecoûru , il  en  fortit  lècrëteriient  8c 
s’alla  jetter  dans  Ozaca  avec  le  Bort- 
2e  , qui  s’en  étoit  rendu  le  maître. 
Nobunanga-  y marcha  , força  la 
Place  , mais  lorfqu’on  s’attendoit 
qu’il  uleroit  contre  les  Rebelles  de 
tout  le  droit,  que  lui  donnoit  fa 
viétoire  ,"il  leur  fit  grâce  de  la  vie  , 
fe  contentant  de  ne  leur  pas  lailTer 
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un  feul  poulce  de  terre  : il  lui  fut  ■ 

fort  aifé  après  cela  de  venir  à bout  D<î^0<r 

de  la  plûpartdes  autres  Confédérez,  

& avant  la  fin  de  l’année  1579,  il  syn  mu. 
ne  lui  reftoit  plus  à réduire  , que  le 
feul  Roi  de  Naugato  , contre  le- 
quel il  fe  contenta  d’envoyer  une 
Armée  : nous  verrons  dans  la  fuite 
ce  qu’il  lui  en  coûta,  pour  n’avoir 
pas  voulu  finir  par  lui-même  cette 
Guerre. 

Le  Chriftianifme  profita  beau- 
coup de  fes  dernières  Viétoires  : il 
fembloit  ne  plus  faire  la  guerre  que 
pour  ruiner  l’Idolâtrie  dans  l’Em- 
pire, & il  paroifloit  furtout  s’être 
fait  un  point  d’honneur  d’extermi- 
ner les  Bonzes.  Il-  fe  préfenta  alors 
une  occafion,  qu’il  ne  manqua  point, 
d’éteindre  prefqu’entierement  toute 
une  Seâe  de  ces  faux  Prêtres  , & 
la  plus  opiniâtre  Ennemie  du  nom 
Chrétien.  Les  Xodoxins  & les  Fo- 
Quexus  étoient  depuis  quelque  tems  - 
aux  prîtes  fur  un  point  de  Religion , 

& la  difpute  dégénéra  bientôt  dans 
une  véritable  animofité.  Rien  n’eft 
plus  aveugle  que  l’efprit  de  parti  , 

& que  cette  vivacité  fi  ordinaire  en- 

M v j 
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276  Histoire 
tre  ceux , qui  courent  la  même  car- 
rière ; une  Guerre  Domeftique  , al- 
lumée par  la  paflîon  , fait  oublier 
l’Ennemi  commun  , lequel  profite 
toujours  de  ces  divifions  inteftines , 

& quelquefois  la  fureur  va  jufqu’à  né- 
gliger fes  véritables  intérêts,  & le  foin 
même  de  fa  propre  conlèrvation , il 
femble  qu’on  foit  content  de  périr , 
pourvu  qu’on  attire  dans  le  précipice 
ceux , dont  on  a réfolu  la  perte.  Ja- 
mais on  ne  vit  un  exemple  de  ceci  plus 
marqué,  que  dans  I’occafion , dont  il 
s’agit.  Les  deux  Scéles  oppofées  ne 
cherchoient  plus  la  vérité  ; elles  ne 
fe  bornoient  même  plus  à la  gloire 
de  l’avoir  dans  leur  parti  r elles  vou- 
loient  fe  détruire  , & elles  s’y  pri- 
rent de  maniéré  à ne  pas  manquer 
leur  coup»  Elles  s’accordèrent  à 
prendre  Nobunanga  pour  Arbitre  , 

& acceptèrent  la  condition , fans  la- 
quelle ce  Prince  ne  voulut  pas  les  t 
juger  , à fçavoir,  qu’il  pourroit  pu- 
nir de  mort  ceux , qui  feroiejit  vain-*  . 
eus. 

Le  jour  de  la  Conférence  ayant 
été  marqué  , les  plus  habiles  des 
deux  Seétes  fe  rendirent  chez  l’Em- 
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pereur  avec  un  appareil  , & un  fa-  ” v 
ite , qui  témoignent  de  part  & d au-  ,ss0. 
tre  une  grande  affürance.  On  dif-  De  "" 
puta  longtems , & avec  un  achar- $yn  M14 
Bernent,  qui  convenoif  mieux  à des 
Soldats  dans  une  mêlée; , qu’à  des^ 
Douleurs  dans  une  difpute.  Ènfin  ^ 
les  Foquexus  furent  fi  vivement, 
pouffez  par  leurs  Adverfaires  , que. 
n’ayant  plus  rien  à répliquer,  ils.  s’a- 
voiierent  vaincus.  Ils  vonr  auflitôt 
fe  jetter  aux  pieds  de  Nobunanga  ,f 
& le  fupplient  de  ne  point  faire  exé- 
cuter la  Sentence  , à laquelle  ils- 
avoient  eux-mémes  fouferit  ; mais' 
ce  Prince  fut  inexorable , il  les  fît: 
fur  l’heure  dépouiller  tous  nuds  , &. 
foiietter  publiquement.  Il  les  obli- 
gea enfuite  à ligner  de  leur  fangteur. 
défaite , & qu’ils  méritoient  k mort,, 
après  quoi  il  leur  fît  couper  la  tête.. 

Il  ne  s’en  tint  pas  là , il  fit  tranfpor- 
> ter  dans  une  Ifle  deferte  , tout  ce 
qu’il  ÿ avoit  parmi  les  Foquexus  de 
Gens  de  mérite  , & il  condamna  les 
autres  à une  amende,  fi  excefïïve., 
que  malgré  leur  crédit  & leurs  im- 
menfes  richeffes , ils  ne  furent  pas  en . 
état  d’y  fàtisfàire  : de  forte  qu’ils  fe. 
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*  virent  réduits  à abandonner  tous 

®e  J; c ■ leurs  biens , & à fe  retirer  dans  les 
-Isb°'  Provinces  , qui  ne  receyoient  point 

* D‘r  la  Loi  de  l’Empereur. 

%0  Mais  fi  la  conduite  de  ce  Prince  a 
Tégard  des  Bonzes  avançoit  fi  fort 
les  affaires  de  la  Religion  , en  de- 
créditant  fes  plus  grands  Ennemis  , 
& en  diminuant  leur  nombre  , fon 
aveuglement  ffar  rapport  à fon  fa- 
Jut , coûtoit  bien  des  larmes  a toute 
pEglife  du  Japon.  L’accuëil  ex- 
traordinaire , qu’il  faifoit  dans  tou- 
tes les  occafions  aux  Millionnaires , 
le  plaifir , qu’il  paroilfoit  prendre  à 
les  entretenir  en  public  & en  parti- 
culier fur  leur  Religion  , la  joye 
qu’il  témoignoit  quand  on  lui  rap- 
porfoit  les  liiccès  de  leurs  travaux  ; 
tout  celS  fit  croire  quelque  tems  a 
plufieurs  , qu’il  fuivroit  1 exemple 
du  Roi  de  Bungo  ; mais  cette  opi- 
nion ne  fut  jamais  bien  fondée  , ôc 
dura  peu.  On  fut  enfin  convaincu  , 
que  Nobunanga  n’avoit  point  dé 
Religion,  & que  fi  la  droiture  de 
fon  efprit  lui  faifoit  eftimer  lé  Chri- 
ftianifme,  & ceux  qui  le  prêch  oient, 
H y avoir  dans  les  marqués  de  di- 
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flindion,  dont  il  les  accabloit,  une 

forte  de  vanité  délicate  , qui  con-  De  ï.  c;. 
fifte  à tenir  dans  l’humiliation  les  l5>°’ 
Grands , tandis  qu’on  prodigue  les  De 
honneurs  à ceux  , qui  n’ont  aucun  Syn  *?“* 

• / A 12  4-0* 

titre  pour  y prétendre.  Néanmoins, 
la  multitude  , qui  réfléchit  peu  , 
voyant  les.  Dodeurs  Etrangers  car- 
reliez , & honorez  par  un  Prince  , 
qui  étoit  le  plus  fier  des  Hommes  , 
s’accoutuma  à les  refpeder  , & con- 
çut une  grande  idée  de  leur  Doc- 
trine , tandis  que  les  Sages  & ceux  s 
qui  approfondilfoient  les  choies  , 
profitoient  de  cette  difpofition  du- 
Prince  , pour  embralfer  en  liberté  5 
& pour  profelfer  ouvertement  la: 
vérité , qu’ils  avoient  reconnue.  En- 
fin les  Millionnaires , quoiqu’ils  ne  le  ■ 
flattalfent  point  de  voir  jamais  No- 
bunanga  Chrétien  , né^vouloient 
pourtant  pas  avoir  à le  reprocher 
de  n’y  avoir  pas  apporté  tous  leurs- 
foins  , & faififloient  d’autant  plus 
Volontiers  les  occafïons , qui  fe  pré- 
jfentoient  de  parler  de  la  Religion 
en  fa  préfence  ,.  qu’il  s’y  trouvoic 
toujours  quelqu’un  , qui  profitoitr 
de  leurs  difeours  ; outre  qu’ils  fça> 
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voient , que  les  miféricordes  du  Sei- 

Vt^oC:  gneur  font  infinies , & les  myfteres 

— de  fa  grâce  impénétrables. 

syn  Mu.  Hn  jour  que  la  Cour  étoit  fort 
**40.  n-ombreufe  , on  vint  dire  à l’Em- 
pereur , que  le  Pere  Gnecchi  de- 
mandoit  à lui  faire  la  révérence.  Le 
Prince  auflitôt  montrant  un  vifage 
fort  gai , fit  ouvrir  les  deux  battans 
de  fa  Chambre , & adrefTant  la  pa- 
role aux  Courtilans  : » Meilleurs  , 
» leur  dit-il , fi  vous  ne  vous  mettez 
33  de  mon  parti  » je  ferai  obligé  de 
» me  rendre , & d’embralfer  le  Chri- 
33  ftianifine;  ces  Doéteurs  étrangers 
m me  pouffent  à bout , & je  ne  fçai 
3>  bientôt  plus  que  leur  répondre  », 
Comme  il  parloit  encore  , le  Pere 
entra  avec  fon  Compagnon -,  qui 
étoit  ce  même  Laurent  > dont  nous 
avons  fi  fonvent  parlé  : ils  laluerent 
l’Empereur  , qui  les  reçut  avec  là 
politelfe  ordinaire  ,&  même  avec  une 
forte  de  refped  : puis  reprenant  fon 
air  enjoiié  , « mes  Peres , leur  dit- il, 
3>  voici  une  belle  occafion  de  faire 
3>  tour  d’un  coup  bien  des  Conquê- 
3>  tes  ; redites-nous , ce  que  vous  > 
» m’exposâtes  dernièrement  de  J’u-- 
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» nité  de  Dieu  , de  Tes  perfections  ~ ^ 
3>  infinies  , de  fa  Providence,  & 1580.  * 
35  furtout  de  fa  Juftice  inflexible 
35  dans  la  diftributiorr  des  récom-  Syn  Mu, 
3>  penfes  &des  châtimens,  & je  vous  ZZJ,0‘ 

33  réponds,  que  vous  allez  faire  au- 
33  tant  de  Chrétiens,  qu’il  y a ici  de 
35  Perfonnes  lènfées. 

Comme  Laurent,  ainfi  que  je  l’ai 
déjà  remarqué  plufieurs  fois  , par- 
Ioit  fa  Langue  avec  une  grâce  toute 
particulière  ,lePere  Gnecchi  avec  la 
permiflion  de  l’Empereur , le  char- 
gea de  ce  que  ce  Prince  defiroit.  II 
obéît  , il  parla  longtems  , & il  fut 
écouté  avec  une  attention  merveil- 
leufe.  Quand'il  eut  fini , chacun  le 
regarda  , tout  le  monde  étoit  char- 
mé ; on  confeffoit  que  rien  n’étoit 
plus  folide  , ni  mieux  prouvé  ; il 
paroiffoît  même,  qu’on  s’intércfïbit 
au  triomphe  de  la  Religion  Chré- 
tienne fur  les  Se&es  du  Japon.  On 
donna  de  grandes  loiianges  au  Mil- 
lionnaire , mais  ce  fut  tout  le  fruit , 
qu’il  tira  de  fon  difcours.  Un  mo- 
ment après,  l’Empereur  prit  en  par- 
ticulier les  deux  Religieux  , & leur 
parla  ainfi  : Il  faut  que  vm  me  juùeu- 
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282  Histoire 
de  me  parler  Jînccremcnt.  Quoique  lè 
Pere  Gnecchi  ne  vît  pas , où  tendoit 
une  telle  proportion , il  n’eut  pas  de 
peine  à donner  à Sa  Majefté  toutes 
les  alïurances,  quelle  demandoit. 
Alors  Nobunanga  reprenant  la  pa- 
role : m De  bonne  foi  -,  dit-il , êtes- 
vous  véritablement  perfuadez  de 
a»  tout,  ce  que  vous  prêchez  au 
3î  Japon  ; car  je  vous  dirai,  qu’a- 
35  près  avoir  promis  le  fecret  à des 
35  Bonzes , dont  je  ne  vous  nomme- 
33  rai  point  la  Secte  , ils  m’ont  avoiié 
33  que  tous  leurs  Myfteres  étoient 
35  dç' pures  Fables  pour  amuler,  ou 
33  pour  contenir  la  multitude  ; vous 
33  pouvez  me  parler  avec  la  même 
3?  liberté  , & je  vous  engage  ma  pa- 
3>  rôle,  que  je  n’en  abuferai  pas  35. 

Le  Pere  Gnecchi,  qui  nes’atten- 
doit  à rien  moins , qu’à  une  pareille 
propofition  , s’approcha  lans  dire 
mot  d’un  Globe  Terreftre  , qui  étoit 
dans  la  Chambre  de  l’Empereur  , & 
montrant  à ce  Prince  la  vafte  éten- 
due des  Terres  & des  Mers , qu’il  lui 
avoit  fallu  traverfer  , pour  fe  rendre 
au  Japon  : 35  Seigneur  , lui  dit-il , 
23  Votre  Majefté  paroît  faire  quel- 
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5-j  que  eftime  de  nous  ; mais  fi  pour  ^ “ 

3ï  vous  débiter  des  fables  , nous  Ic5s0. 
33  avions  entrepris  de  fi  longs  voya-  — — 

» ges,  efïuyé  tant  de  travaux  , cou-  syn  Mu. 
3£>  ru  tant  de  dangers , renoncé  à nos 
33  Parens  , à nos  Amis , à notre  Pa- 
3>  trie  , à toutes  les  efpérances , que: 

33  nous  pouvions  avoir  lur  la  terre , 

33  y auroit-il  folie  pareille  à la  nôtre  ?' 

3>  Que  les  Bonzes  parlent  d’une  ma- 
33  niere , & penfent  de  l’autre. , qu’ils. 

>3  vous  difent  des  chofes,  qu’ils  n’en- 
33  tendent  pas  , dont  ils  connoiffent 
33  meme  la  faulfeté  , il  n’y  apas  lieu 
>3  de  s’en  étonner  ; leur  fortune  & 

33  toute  la  douceur  de  leur  vie  font 
33  attachées  à faire  paifer  ces  chimc- 
33  res  pour  des  véritez  confiantes  ; 

33  mais  que  nous  revient-il  à nous  de 
33  notre  pénible  Miniftere  & de  no- 
33  tre  fidélité  à remplir  nos  engage- 
33  mens  , & à nous  abfienir  de  tous. 

33  les  plaifîrs  de  la  vie  ? En  un  mot 
>3  la  maniéré  dont  nous  vivons  ici , 

33  notre  pauvreté , notre  défintéref- 
33  fement  doivent  fuffire  pour  con- 
3>  vaincre  les  plus  incrédules , qu’il3 
33  faut  que  nous  ayons  des  preuves. 

33  bien  incouteftables  des. véritez  que- 
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— 3>  nous  vous  prêchons  , puilqu’iE 
îjio.  35  nous  en  coûte  tant  pour  les  prê- 

— 33  cher  & pour  les  pratiquer. 

Sxn  mu.  Tandis  qu’il  parloit , Nobunan- 
,,1140.  ga  tenoit  les  yeux  baillez  & fixes  , 
comme  un  homme  abîmé  dans  une 
profonde  rêverie.  Il  demeura  même 
dans  cette  fituation  quelque  tems. 
après , que  le  Pere  eut  celle  de  par- 
ler > puis  reprenant  tout  à coup  fon 
air  libre  & ouvert , il  donna  aux. 
deux  Religieux  mille  nouveaux  té- 
moignages d’eftime  & de  bonté  , & 
marqua  en  les  congédiant  beaucoup 
de  regret  de  ne  les  pouvoir  entrete- 
nir plus  fouvent.  A l’exemple  du 
Maître , les  Courtifans , comme  il 
arrive  pour  l’ordinaire , parurent  le. 
difputer  , à qui  ferok  plus  d’amitié 
aux  Do&eurs  Européens  ; plufieurs 
agilfoient  très  - fincerement , & ne 
tardèrent  pas  à le  faire  conn'oître  par 
leur  conduite  , & les  trois  Fils  de 
l’Empereur  furent  de  ce  nombre. 
Enfin  peu  de  jours  après  l’Audience , 
dont  nous  venons  de  parler , l’Em- 
pereur donna  aux  Ouvriers  de  l’E- 
-vangile  une  nouvelle  preuve  de  Ion 
affeâion  pour  eux,  qui  furprit  plus 
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•toute  la  Cour  , que  ce  qu’on  avoir  — 
vu  jufques-là.  _ _ ^'o?' 

’Vis-l-vis  du  Palais  de  ce  Prince  , 

le  Lac  fur  le  bord  duquel  nous  avons  Sy„  mu. 
vû  que  la  Ville  d’Anzuquiama  étoit  **4o- 
conftruite  , avançoit  dans  les  terres , 

& formoit  une  Baye  , qui  feparoit 
une  partie  de  la  Ville  de  la  Monta- 
gne, où  étoit  le  Palais  ; l’Empereur 
avoit  ordonné  qu’on  la  comblât , & 
cela  s’étoit  fairen  vingt  jours.  On  rte 
dit  point  à quoi  il  deftinoit  ce  Ter- 
rein  ; ce  qui  efl  certain , c’eft  que  le 
Pere  Gnecchi  lui  ayant  propoié  d’y 
bâtir  un  Séminaire  , pour  y élever  • 
de  jeunes  Gentilshommes  fous  les 
yeux  , il  y confentit  d’abord  ; il 
joignit  même  à cet  emplacement  ce- 
lui de  deux  Maifons  voifines  , quril 
fit  abattre  , & accompagna  cette 
grâce  d’un  compliment , qui  en  re- 
leva infiniment  je  prix  ; Ce  que  vous 
me  demandez. , dit-il , je  l'ai  refufé  a de 
grands  Seigneurs , qui  voulotent  avoir 
leur  Palais  en  face  du  mien  » maisj'ai- 
me  mieux  y avoir  une  Matfon  confacrcc 
nu  vrai  Dieu  ; faites -y  la  plus  magnifi- 
que Eglife  que  vous  pourrez. , ce  fera  le 
(cul  Temple , qu'on  verra  jamais  dans. 
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An'Oiquuwu.  Nous  avons  vu  néan- 
moins , que  les  Millionnaires  avoient 
déjà  une  Maifon  & une  Eglifé  dans 
cette  Ville  ; mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence , que  ce  premier  Etabliife- 
ment  étoit  peu  de  chofe. 

Quoiqu’il  en  foit , on  avoit  depuis 
peu  élevé  à Méaco  une  très -belle 
Maifon  , qui  étoit  deftinée  au  mê- 
me ufage  ; TJcondono  , & quelques 
autres  Seigneurs  Chrétiens  furent 
d’avis , qu’on  la  tranfportât  toute 
entière  à Anzuquiama  , & les  Bâti- 
mens  Jâponnois  ont  cette  commo- 
dité , qu’on  les  monte  & démonte 
comme  on  veut.  Ucondono  donna 
quinze  cent  hommes  pour  le  trans- 
port ; plufieurs  Chrétiens  s’y  joi- 
gnirent d’eux-mêmes 5 perfonne  ne 
voulut  recevoir  aucun  falaire  de  fon 
travail , & en  peu  de  jours  la  Maifon 
fut  fur  pied.  Elle  étoit  fort  grande , 
& elle  ne  déparoit  point  la  Place,  où 
elle  étoit.  Nobunanga  en  fut  fur- 
pris-,  & en  témoigna,  beaucoup  de 
joye.  Il  exhorta  les  Peres  à lui  ren- 
dre de  fréquentes  vifites  , ajoutant 
avec  une  extrême  bonté  , que  rien 
contribuëroit  davantage  , à k§ 
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accréditer  dans  tout  l’Empire.  En  ^ ; - 
effet  le  Chriftianifme  fit  en  très-peu  1 5s'0.  * 
de  tems  des  progrès  étonnans  , fur-  “ “ — 
tout  parmi  de  la  haute  Nobleffe.  Syn  Mu-. 
Les  cliofes  étoient  en  ces  termes , 
lorfque  le  Pere  Valegnaoi  arriva  à 
Méaco  ; mais  avant  que  de  voir  quel 
fut  le  fruit  de  ce  voyage  , il  faut  re- 
prendre la  fuite  des  affaires  du  Bun- 
go  , où  il  avoit  paffé  les  derniers 
mois  dé  l’année  1580. 

Fin  du  cinquième  Livre . 
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IL  eft  plus  dangereux  pour  un 
Prince  de  reculer  devant  fes  Su- 
-wllU  jets , que  devant  Tes  Ennemis  : l’un 
^ D*  peut  faire  à fa  gloire  une  brèche  fa- 
«z*o.  cile  à reparer  : 1 autre  avilit , & fou- 
vent  anéantit  pour  toujours  fon  au- 
torité. A la  vérité  la  prudence  de- 
mande quelquefois  qu’il  revienne  fur 
fes  pas , & qu’il  change  de  fyftême.» 
II  eft  homme , il  peut  fe  tromper , & 
il  lui  convient  encore  moins , qu’au 
refte  des  hommes  t de  vouloir  par 
une  faulfe  honte  , ou  une  fierté  in- 
digne d’un  grand  cœur,  foutenirce 
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qu’il  a fait  de  mal  à propos  : mais 

il  faut  que  ce  changement  pâroilfe  D^g0^’ 

venir  de  la  droiture  de  fon  cfprit,  & 

d’une  grandeur  d’ame  digne  de  la#Syn£ru, 
Majefté  du  Trône.  En  un  mot , il  eft  “+«• 
néceffaire  qu’on  fente  , qu’il  a eu  la 
fagelfe  de  corriger  ce  qu’il  y avoit  de 
défectueux  dans  fa  conduite,  & que 
jamais  perfonne  ne  puifle  le  vanter 
de  l’y  avoir  contraint.  Quelques 
réels  , & quelques  crians  même  , que 
foient  les  abus  , qui  fe  font  glilfez 
dans  le  Gouvernement  de  l’Etat  , il 
n’en  eft  point , qui  puilfe  entrer  en 
paralelle  avec  celui  de  la  dégrada- 
tion du  Pouvoir  fuprême  , par  la 
raifon  , que  celui-ci  entraîne  imman- 
quablement tous  les  autres  après  lui. 

Le  jeune  Roi  de  Bungo  recon- 
nut trop  tard  la  vérité  de  cette  Ma- 
xime fondamentale  du  grand  Art 
de  régner.  Quand  bien  même  , à ne 
confulter  que  les  réglés  d’une  Poli- 
tique toute  humaine  , il  le  fût  dé- 
claré trop  tôt,  ou  trop  ouvertement 
en  faveur  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ; ce  n’étoit  point  en  cédant  bafTe- 
ment  à des  Sujets  , qui  le  mena- 
çoient , ou  en  prenant , comme  il 
Tonte  III , N 
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fit,  tout  le  contrepied  de  Tes  pre- 
mières démarches  , qu’il  devoit  re- 
drefier  fa  conduite  -,  fi  elle  n etoit  pas 
régulière.  Ceux,  qui  lui  avoient  ain- 
•fi  donné  la  loi  , n attribuèrent  pas 
fa  docilité  à la  force  de  leurs  rai- 
forts , mais  à la  foiblefie  de  fon  ef- 
prit , & ils  fe  promirent  bien  d’en 
profiter  , pour  établir  leur  crédit 
fur  les  ruines  du  fien  , ainfi  qu  il 
ne  fçauroit  manquer  d’arriver  en 
pareille  occafion. 

§.  I. 

ancien  Roi  de  Bungo  reprend  les  rênes 
du  Gouvernement , & range  a la  rai - 
fon  les  Grands  du  Royaume  , qui  vou- 
laient donner  la  Lot  a leur  Souve-  * 
rain.  Réglement  pour  la  conduite  des1 
Mijfionnatres.  Fin  déplorable  du  Pe- 
re  Acofta  0 Caraftere  du  Pere  Ca- 
' irai.  Il  s'entête  mal  a propos  contre 
l’avis  du  Pere  Valegnani  , qui  le  dé - 
pofe  , & le  renvoyé  a Méaco. 

Jofcimon  n’eut  donc  bientôt 
plus  que  le  nom  de  Roi  j il  le  ref- 
lentit  vivement  ; & , ce  quon  n a- 
voit  pas  attendu  de  fon  génie  bor- 
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lié,  ni  de  Ton  caraétere  , que  nous 

verrons  dans  la  fuite  fe  développer 

davantage  , il  prit  pour  fe  tirer  de 

■ce  mauvais  pas , Je  fèul  parti , qui  Sy^t[. 
lui  reftoit.  Il  pria  le  Roi  fon  Pere  1140. 
de  reprendre  le  timon  , que  les  foi- 
bles  mains  ne  pouvoicnt  pas  en- 
core bien  gouverner  dans  un  tems 
d’orage  , & Civan  y conlentit  ; mais 
il  ne  voulut  pas  que  fon  Fils  dei- 
cendît  du  Trône , où  il  l’avoit  pla- 
cé , il  fe  contenta  de  s’y  afieoir  à 
-côté  de  lui , & feulement  pour  l’ai- 
de!’ à rétablir  la  fubordination  dans 
la  Cour , & le  bon  ordre  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Etat. 

Cicatondono,  dont  l’imprudence 
avoit  attiré  tant  de  maux  fur  fa  Pa- 
trie , éroit  celui  , qui  donnoit  plus 
de  peine  au  Roi  fon  Neveu  , & qui 
parloit  plus  haut,;  ce  qui  peut  fai- 
re juger  qu’il  étoit  rantré  en  pof- 
fclîion  de  les  Biens  par  la  mort  de 
Cicacura  , tué  peu  de  tems  aupara- 
vant les  Armes  à la  main  contre  (on  . 
Prince  , dans  une  Bataille  , que  Ci- 
van lui  avoir  livrée.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  ce  Prince  ayant  aulli 
réduit  fonBeau-Frere  à rentrer  dans 

Nij 
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Ton  devoir  , confifcjua  tout  ce  qu’il 
pofledoit  alors  de  Biens  , & traita 
de  même  tous  ceux  , qui  avoient 
fuivi  Ton  exemple.  Cependant  pour 
ne  laifler  aucune  femence  de  Guerre 
civile  dans  l’Etat , qu’il  étoit  dans 
l’impatience  de  remettre  de  nou- 
veau tout  entier  à Ton  Fils  ; il  par- 
donna à tous  ces  Seigneurs  humi- 
liez , fans  en  excepter  fon  Beau- 
Frere  ; mais  comme  Cicatondono 
n’^voic  point  d’Enfans , il  l’obligea 
de  reconnoître  pour  fon  Héritier 
Cicàmoro  le  plus  jeune  des  trois 
Princes  fes  Fils. 

Le  Bungo  étant  ainfi  rétabli  dans 
fa  première  tranquillité,  on  s’atten- 
doit  que  Civan  n’en  demeureroit 
pas  là  , & qu’il  employeroit  fon 
Armée  , qui  étoit  fort  belle  , à re- 
conquérir les  Royaumes  , qui  lui 
avoient  été  Enlevez  , mais  ce  Prince 
n etoit  plus  d’humeur  à faire  des 
-Conquêtes  pour  lui , & il  croyoit 
fort  inutile  d’en  faire  pour  un  Suc- 
ceffeur , qu’il  ne  jugeoït  pas  capable 
de  les  conferver.  Il  ne  fongea  donc 
plus  qu’à  faire  fleurir  fon  Royaume  , 
que  les  Guerres  paflees  avoient  fort 
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épuife  , afin  de  le  rendre  à Ton  Fils  — 
tel  , qu’il  l’avoit  reçu  de.  fes  Peres.  DICS^‘0<^. 

Ce  fut  fur  la  fin  des  troubles , dont 

nous  venons  de  parler  , que  le  Perc  syn  Ma. 
Valegnani  arriva  à Vofuqui.  Les  ü*0* 
deux  Rois  y éto^nt  a&uellement , 

& dès  la  première  Audience  , qu’il' 
eut  de  Civan  , ce  Prince  prit  avec  lui: 
des  mefures  , pour  mettre  la  der- 
nière main  à l’Etablilfement  du  No- 
viciat , où  le  Vifiteur  reçut  d’abord  -i  - 
fcize  Novices  , dont  quelques  - uns 
étoicnt  des  Portugais  venus  des  In-  . 
des  avec  lui.  Pour  ce  qui  eft  du  Sé- 
minaire , il  fut  dans  la  fuite  fondé  '*• 
par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Jofci- 
mon  ne  fit  pas  moins  d’accueil  au 
Pere  Valegnani , que  le  Roi  fon  Pc- 
re  en  avoit  fait  à ce  Religieux  , il 
ldi  témoigna  un  très-vif  regret  de 
ce  qui  s ’étoit  palfé  , & s’excufa  fur 
la  nécefïité  de  lès  affaires  ; il  lui  parla 
avec  beaucoup  de  confiance  de  ce 
qui  le  regardoit , & lui  donna  fa  pa- 
role , qu’auflitôt  que  les  troubles 
du  Royaume  feroient  entièrement  /. 
pacifiez  , il  fe  feroit  baptifer. 

Le  Vifiteur  s’appliqua  enfuite  à 
faire  quelques  Réglemens  fur  plu- 
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7 fleurs  points , aufquels  il  n’avoit  pas. 

^^80°  voulu  toucher  , qu’il  n’eût  acquis 

par  lui- même  une  connoifiance  exa- 

Syn  Mu,  du  gcnie  & de  la  façon  de  pen- 
îi4p.  1èr  des  Japonnois.  Il  avoit  rencon- 
tré dans  le  Bungc*  le  Pere  Cabrai , 

' ■ Vice- Provincial- , & le  Pere  Froez  , 

un  des  plus  fages  Millionnaires  du 
> Japon  , & le  plus  ancien  de  tous, 
ceux  , qui  étoient  Prêtres.  Ce  fut 
particulièrement  avec  eux,  qu’il  traU 
'*  ta  , mais  il  ne  fut  pas  également  fa- 
f*  • îisfait  de  l’un  & de  l’autre.  Il  com- 
mença par  examiner  en  quoi  il  étoit 
à propos  de  le  conformer  aux  ufa- 
ges  du  Pays  , pour  le  logement , le 
^manger  , la  maniéré  même  d’être 
alîis , foit  à table  , fqit  ailleurs  , de 
recevoir  & de  faire  les  vilites  indif- 
penfables,  de  laluer  , & tout  ce  qui* 

• ‘ . regarde  le  Cérémonial  civil.  Tout 
bien  confidéré  , il  ordonna  qu’on  fe 
conformât  pour  toutes  ces  chofes  à 
ce  que  pratiquoient  les  Bonzes , & 
les  autres  Miniftres  des  Dieux  , fur 
ce  principe  , que  rien  ne  contribué 
davantage  à gagner  la  confiance 
d’une  Nation  , que  de  marquer  de 
l’eftime  pour  fes  ufages.,  & que  1& 
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{implicite  , & l’aifance  des  maniérés  De  T.  c, 
de  l’Europe  palferoient  toujours  Is  J'_- 
pour*  impolitefle  dans  l’efprit  d’un  De 
Peuple  Idolâtre  au  point  , que  le 
font  les  Japonnois  , du  plus  gênant  . 
Cérémonial , qui  fe  puifle  imaginer. 

Aulli  dans  la  Lettre  , qu’il  écrivit  à • 
fon  Général , pour  lui  rendre  com-. 
pte  de  ce  Réglement , il  lui  marque 
expreffcment  , que  l’Ordre  le  plus 
auftere , qui  fut  dans  l’Eglife  , n’a- 
voit  point  un  Noviciat  aüfii  rude  , 
quel’apprentifiage,  qu’il  falloir  faire 
pour  lé  bien  conduire  au  Japon.  Jufi 
qu’alors  les  Millionnaires  n’avoient 
pas  tous  été  également  exaébfurce 
point,  & cette  négligence,  qui  cau- 
foit  une  diverfité  peu  convenable 
entre  des  Perfonnes  , dont  un  des 
plus  eflentieîs  devoirs  eft  l’uniformi- 
té de  conduite  , fut  ce  qui  obligea 
le  Viliteur  d’entrer  dans  un  fi  grand 
détail. 

Mais  l’article , qu’il  examina  avec 
le  plus  de  foin  , rut -ce  qui  regar- 
doit  la  façon  de  s’habiller  , ou  plu- 
tôt la  matière  de  l’Habillement  ; 
car  pour  la  forme  , il  paroît  que  les 
Jéfuites  n’ont  rien  changé  au  Japon 

Nmj 
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à ce  qui  fe  pratiquoit  fur  cela  dans  ' 
Jes  Indes.  Or  il  étoit  arrivé  au  bout 
d’un  certain  tems  , que  quelques 
Millionnaires  avoient  cru  devoir 
quitter  les  Etoffes  de  fil  ou  de  cot- 
ton  , dont  leurs  Soutanes  étoicnt 
faites  j pour  leur  fubfirituer  celles , 
qui  étoient  propres  du  Pays , & où 
il  entroit  de  la  Soye.  Ils  fe  fondoient 
fur  le  vil  prix  de  cette  Marchandi- 
se au  Japon  , où  les  plus  petites  gens 
en  portent  : fur  la  nécelîité  , où  ils 
fc  trouvoient  de  traiter  avec  les 
Grands  , & qui  demandoit  qu’ils 
fuffent  décemment  vêtus  ; fur  l’e- 
xemple de  Saint  François  Xavier , 
qui  avoit  paru  à la  Cour  de  Bungo 
dans  un  équipage  propre  à y faire 
refpeéler  fon  Miniftere , & qui  s’étant 
montré  ailleurs  avec  fes  habits  or- 
dinaires ,,  y avoit  été  fouvent  inful- 
te  & baffoiié  ; fur  ce  que  le  Pere  de 
Torrez  avoit  toujours  eu  pour  ma- 
xime de  lè  conformer  aux  maniérés 
du  Pays , en  tout  ce  qui  n’intérefToit 
pas  la  confidence  , d’où  ils  con- 
cluoient  , que  les  Minières  des 
Dieux  du  Japon  étant  vêtus  de  lon- 
gues Robes  de  Soye  , les  MilEoft- 
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naires  en  dévoient  uler  de  même  ; 
( mais  cette  derniere  preuve  tomboit 
d’elle-méme , parce  que  le  P.  deT or- 
rez n’avoit  jamais  porté  de  foye.  ) 
Enfin  fur  ce  que  c’étoit  le  fentiment 
du  Roi  de  Bungo  , du  Prince  d’O- 
mura , & de  quelques  autres  Sei- 
gneurs zélez  pour  Je  bien  de  la  Re- 
ligion. 

Les  choies  étoient  fur  ce  pied-là , 
lorfque  lePere  François  Cabrai  ar- 
riva au  Japon  avec  la  qualité  de  Vi- 
ce-Provincial. Il  regarda  cette  nou- 
veauté comme  un  abus  dangereux  , 
& après  s’étre  donné  le  tems  d’e- 
xaminer les  raifons  de  part  & d’au»- 
tre  , il  le  confirma  dans-  fon  lèn- 
timent , & répondit  aux  objections, 
qu’on  lui  fit , qu’il  avoit  paru  devant 
tout  ce  que  le  Japon  avoit  de  plus 
grand  avec  l’habit , qu’il  avoit  ap- 
porté des  Indes , & qu’il  n’en  auroit 
pas  été  mieux  reçu , quand  il  fe  feroit 
montré  avec  tout  le  faite  des  Bonzes. 
Tous  s’étoient  rendus  à les  raifons , & 
s’étoient  fournis , excepté  le  Pere  Bab 
thazar  Acolta  , qui  le  premier  avoit 
introduit  l’ufage  , que  le  Vice-Pro- 
vincial prolcxivoit  5 mais  cette  réfif- 
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. tance,  qu’il  voulut  colorer  du  pré-- 

^80°  texte  Spécieux  du  bien  de  la  Reli- 

— 1 gion , lui  coûta  cher.  Il  ne  falloir 

s D\{0  4UC  des  Saints  dans  la  Million  du  Ja- 
L40.  ’ pon  ; & la  défobéïlTance  d’un  Parti- 
culier , quel  qu’en  fût  le  motif,  pou- 
voit  y,  être  d’un  dangereux  exem- 
ple ; le  Vice-Provincial  renvoya  le 
Pere  Acofta  aux  Indes , où  il  y a de 
l’apparence  , qu’il  ne  voulut  point 
reconnoître  fa  faute  ; car  on  l’em- 
barqua peu  de  jours  après  pour  le- 
Portugal , où  il  devoit  fortir  de  la- 
Compagnie  , foit  que- cela  vînt  des 
Supérieurs , ou  de  lui-même  ; mais 
il  périt  malheureufement  dans^  la 
traverfè  avec  le  Navire-,  qui  le  p or- 
toit.  Les  Jefuites  avoient  donc  re- 
pris au  Japon  leur  première  manié- 
ré de  fe  vêtir,  lôrfque  le  Pere  Vale- 
gnani  y arriva , & tout  bien  consi- 
déré , il  jugea  qu’ils  avoient  fort 
bien  fait. 

Ces  Réglemensdomeftiques  étant 
finis-,  le  Vifiteur  apporta  toute  fon 
attention  à donner  une  forme  con- 
^ Tenable  aux  Séminaires , qu’il  venoit 
d’établir  à Arima  & à Fucheo.  Son 
defféin  ctoit , qu’on  multipliât  dans; 
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là  fuite  ces  Etablilfemens  , le  plus  ______ 

qu’il  leroit  poflible-,,&  il  s’étoit  for-  De  J.  c. 
tement  perfuadé  , que  de  tous  les  x-sSo- 
moyens  de  procurer  la  gloire  de  De 
Dieu , qui  ont  été  imaginez  par  le  ^u* 
Fondateur  de  la  Compagnie , réte- 
ntion des  Séminaires  pour  l’éduca- 
tion de  la  jcunclfe  efb  peut-être 
celui  , dont  le  fuccès  eft  plus  cer- 
tain , & le  fruit  plus  durable.  D’ail- 
leurs il  étoit  d’une  néceflité  indit- 
penfable  de  former  des  Ouvriers- 
Evangéliques  dans  le  Pays  même, 
où  les  befoins  croiifoient  beaucoup ■ 
au-delà  des  fecours , qu’on  pouvoin 
tirer  des  Indes  & de  l’Europe;  & il 
eft  d’une  évidence  manifelte  , que 
pour  s’afsurer  de  ne  pas  manquer  de" 

.bons  Sujets,  il  faut  les  avoir  éprou- 
vez , & formez  de  longue  main.  Ce 
projet  étoit  fi  fenfé  , que  le  Pere 
Valegnani  ne  s’attendoic  pas  d’y 
trouver  de  la  contradiction  : il  y en-; 
trouva  néanmoins , & de  la  part  du 
Vice-Provincial  même; 

Le  Pere  François  Cabrai  étoit' 
un  faint  Religieux , un  grand  Mif- 
Ifonnaire  , un  Supérieur  vigilant  & 
aimable,  mais  il  étoit  de  ces  gens 

N Vj , ’ 
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* de  bien , qui  s’imaginent  aifément 

iVs0C  penfer  plus  jufté  que  les  autres  hom- 

mes  ; & qui  par  conféquent  ne  pren- 

syn  Mu.  nent  gueres  confeil , que  d’eux- 
memes , ou  plutôt , qui  fe  croyent 
infpirez  , quand  ils  ont  demandé  à , 
Dieu  de  l'ctre , & regardent  comme 
des  Arrêts  du  Ciel , qui  s’expriment 
par  leur  bouche , toutes  les  réfofu- 
tions  qu’ils  ont  prifes  aux  pieds  du 
Crucifix,  où  la  derniere  choie,  que 
l’on  dépofe,eft  Ton  propre  Juge- 
ment. Ce  Religieux  s’étoit  forte- 
ment mis  dans  la  tête  , que  les  Ja- 
ponnois  étant  naturellement  hauts, 

& communément  d’un  genie  élevé  , 

2c  d’un  efprit  excellent , fi  une  fois 
ils  étoient  cultivez  par  l’étude  de 
toutes  l'es  fciences  divines , & hu- 
maines , il  «î  abuferoient , & en 
viendroient  bientôt  à méprilèr  les 
- Européens.  S ur  ce  principe, de  vingt- 
lix  Japonnois  , qu’on  avoit  reçus 
jufques-là  dans  la  Compagnie , & * 

qui  prefque  tous  étoient  deftinez  au 
Sacerdoce , il  n’avoit  permis  à aucuir 
d’autres  étude$,que  celles,qui  étoient 
ablolument  nécelfaires  pour  être 
employez  en  fécond  dan*  le  Minif- 
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tere  Evangélique , & il  les  tenoit  ■ ■ ■ — ■ 

- toujours  dans  une  très-grande  dé-  •' 

pendance.  • 

Ce  n etoit  aïïlirément  pas  l’expé-  Sy^a*. 
rience , qui  l’obligeoit  à en  ufer  ain- 
fi  avec  les  Jéfuites  Japonnois  : rien 
n etoit  plus  modefle , ni  plus  fournis, 

, & comme  ils  avoient  par-deffus  les 
autres  Miflionnairesol’avantage  de 
connoître  mieux  les  coutumes  da 
Pays , & de  parler  leur  langue  dans 
line  perfedion  , où  il  n’eft  prefque 
pas  poflîble  d’atteindre,  quand  on 
ne  l’a  point fuccée avec  le  lait, 'tou- 
tes les  grandes  converfions  demaiv 
doient  leur  Miniftere.  Leur  humili- 
té & leur  foumifiion  n’en  fouffroient 
point,  & les  merveilles,  que  le  Ciel 
opéroit  afTez  fouvent  à leur  priere  , 
répondoient  de  leur  vertu  , & n’en 
ébranloient  point  la  folidité.  Le  Pere 
Valegnani  ne  laifibit  pourtant  pas 
de  trouver  quelque  fondement  dans 
les  appréhenfions  du  P; Cabrai,  du 
moins  pour  l’avenir  -,  car  de  compter 
que  les  chofes  demeureroient  tou-- 
jours  fur  le  pied,  où  il  les  avoit  trou-* 
vées , ç’auroit  été  ne  pas  connoître  le 
fonds  de  corruption  , qui  fetrouYS 
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G dans  le  cœur  de  l’homme,  & dont 
i >8 o , la  fermentation  fait  tôt  ou  tard  dé- 
— générer  les  plus  fairites  inftitutions, 
Syn  Mu.  Mais  le  Vifiteur  ne  pouvoit  pas  ap- 
prouver  qu’on  portât  la  précaution 
aulîi  loin,  que  la  portoit  leVice-Pro- 
vincial  ; il  lui  reprcfenta  qu’il  falloir 
bien  choilîr  les  Sujets , qu’on  rece- 
voir , les  faire*paffer  par  des  épreu- 
ves , qui  fuffent  capables  de  les  éta- 
blir dans  une  (incere  humilité  de 
cœur  , & ne  les  point  engager  par 
des  vœux,  qu’on  ne  fe  fût  bien 
affili  é de  la  bonté  de  leur  caraéterer 
mais  il  perfifta  à vouloir  qu’on  n’o- 
mît rien  pour  cultiver  l’cfprit  de 
tous  ceux,  qui  feroient  élevez  dans 
les  Séminaires.  Le  Vice  - Provin- 
cial ne  fe  rendit  point , & le  Pere 
Valegnani , qui  comprit  que  cet 
efprit  roide  & entier , pourroit  dans 
la  fuite  fe  porter  à quelque  éclat 
fâcheux  , jugea  à propos  de  le  ren- 
voyer à Macao  , •&  de  donner  fe 
place  au  Pere  Gafpard  Cuelio»  - 


/ 
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Le  Pere  Valegnani  ne  juge  pas  a propos1 
de  conférer  le  Baptême  au  jeune  Roi 
de  Bungo.  Il  part  pour  Méaco  , & 
court  un  grand  danger  dans  fa  route. 
Belle  attion  d'une  Frincejfe  Chré- 
tienne. Le  Pere  Valegnani  a la  Cour 
de  l'Empereur.  Converjîon  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Omi.  AFagnificencc 
& cruauté  de  Nobunanga.  Hiftoïre 
d'un  jeune  Japonnois  Apoflat , puis 
Marty  aux  Indes. 

Cependant  Je  Roi  de  Bungo  'ne 
bornoit  pas  Tes  foins  à ranger  (es 
Valfaux  rebelles  à la  raifon , & à 
rétablir  l’ordre  dans  fes  Etats  ; il 
travailloit  efficacement  à augmen- 
ter le  nombre  des  Chrétiens  dans 
fa  Cour , & il  eut  le  bonheur  de 
convertir  le  Chefde  tous  les  Bonzes 
de.fon  Royaume.  II  eût  bien  fou- 
haité  de  voir  baptiler  le  Roi  fon 
Fils  , mais  quoique  ce  Prince  eût  té- 
moigné un  grand  repentir  de  la  fau- 
te , qu’il  avoit  faite  , le  Pere  Vifi- 
teur  ne  jugea  pas  qu’il  y eût  encore 
Beaucoup  de  fureté  à lui  adminif- 
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— — — trër  le  Sacrement , & il  fit  goûter  (es- 
raifons  au  Roi  Ton  Pere,  dont  il  fut 

— obligé  de  prendre  congé  au  com- 

Sîh’mu.  mencement  du*  mois  de  Mars  cfe 
«fi.  Tannée  1581,  pour  fe  rendre  à 
Méaco.  Il  s’embarqua  au  Port  de 
Figen  , avec  les  Peres  Louis  Froez 
& Laurent  Mexia;  fur  un  Navire  , 
dont  le  Patron  avoit  juré  au  Roi  de 
Bungo  qu’if  ne  toucheroit  à aucun 
des  Ports  du  Naugato. 

Le  motif  de  cette  précaution  étoit 
un  bruit  qui  couroit , que  Morin- 
dono,  qui  haïlfoit  les  Chrétiens,  & 
n’aimoit  point  Nobunanga  avec 
lequel  il  étoit  actuellement  en  guer- 
re , ayant  fçû  que  le  Supérieur  Gé- 
néral des  Religieux  Européens  de 
voit  bientôt  partir  du  Bungo  pour 
là  Capitale  de  l’Empire  , & ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  fît  un  très-grand 
chagrin  à l’Empereur,  s’il  Farrêtoit , 
avoit  envoyé  ordre  dans  tous  ,fes 
Ports  de  fe  faifïr  de  lui , s’il  y pa- 
roilfoit , & avoit*  même  fait  armer 
un  Batiment  pour  croifer  fur  la  rou- 
te, qu’il  devoit  tenir;  mais'quoique 
lë  Conducteur  des  Peres , oubliant 
ion.  fennent,.eût  deux  fois. mouille 
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l’ancre  dans  les  Etats  de  ce  Prince , — ^ — 

& qu’il  eût  été  longtems  pourfuivi0^,0’ 

par  des  Corfaires  jufqua’  Sacai,  il 

entra  fans  aucun  accident  fâcheux  SynDM«, 
dans  le  Port  de  cette  Ville,  d’où  les 
MiÆîonn aires  fe  rendirent  par  terre 
à la  Fortereffe  de  Tacaçuqui , pour 
y pafTerles  Fêtes  de  Pâques.  Les  ré- 
ceptions magnifiques , qu’on  leur  fit 
partout  fur  leur  pafïage,apprirent  au 
Pere  Vifiteur  combien  la  Religion  • 

Chrétienne  étoit  en  honneur  dans  les 
Provinces  du  centre  de  l’Empire  : les 
grands  exemples  de  Vertu,qu’il  avoit 
fans  ceffe  devant  les  yeux, le  convain- 
quirent auflî , qu’on  n’avoit  point 
flatté  cette  belle  Chrétienté  dans  le 
Portrait , qu’on  lui  en  avoit  fait. 

Un  jour,  qu’il  paffoit  fur  les  terres, 
d’un  Prince  , que  les  Relations  ne 
nomment  point  , il  fut  allez  fur- 
#pris  de  voir  la  Princeffe  venir  le  jet— 
ter  à les  pieds , les  arrofer  de  fes  lar- 
mes, & le  prier  de  lui  donner  fa* 
bénédiétion  : peu  de  jours  aupara- 
vant cette  Dame,  qui  étoit  très-bon- 
ne Chrétienne  , par  une  faute  , oit 
elle  étoit  tombée  par  pure  ignoran- 
ce, avoit  été  la  caufe,  oul’occaiions 
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d’un  grand  fcandale , & toute  inno* 
cente  qu’elle  étoit , elle  en  avoit  vou- 
lu faire  une  pénitence  publique  avec 
des  circonftances  bien  humiliantes  ' 
pour  une  perfonne  de  fon  rang.  Le 
Pere  Vilîteur  donna  à fa  vertu  les 
éloges,  qu’elle  méritoit , & la  con- 
fola  beaucoup.  Il  fut  furpris  du 
nombre  prodigieux  de  Chrétiens , 
qu’il  rcncontroit  partout,  & d’ap- 
prendre, qu’on  en  comptoit  jufqu’à 
dix-huit  mille  dans  les  feules  Terres 
d’Ucondono.  Il  demeura  chez  ce 
Seigneur  jufqu’après  les  Fêtes  de 
Pâques  , après  quoi  il  en  partit  pour 
Méaco  , où  étoit  l’Empereur. 

lien  fut  reçû  avec  une  diftinélion, 
quiauroit  flatté  l’ambition  des  plus' 
Grands  de  l'Empire,  & de  retour 
chez  lui , il  y trouva  huit  beaux 
Canards  , qu’on  avoit  envoyez  de 
fort  loin  au  Roi  de  Bandoue.&  dont 
ce  Prince  avoit  fait  préfent  à l’Em- 
pereur, comme  de  quelque  choie  de 
fort  rare  ; mais  ce  qui  toucha  beau- 
coup plus  le  Vilîteur,  ce  fut  la  nou- 
velle , qu’il  apprit  en  arrivant  à Méa- 
co , que  Cia co nd on o Roi  d’Omi 
& la  Reine  fon  Epoufe  avoient  de* 
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puis  peu  reçu  le  Baptême.  Ce  Roi  dc  J.  c. 
avoit  été  dépouillé  de  fesErats  par 
l'Empereur,  à la  Cour  duquel  il  vi-  ne 
voit  en  grand  Seigneur , heureux  d’a- 
voir  fçû  le  dédommager  de  la  perte 
d’une  Couronne  corruptible  par  l’ac- 
quifition  d’une  éternelle  , dont  il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  jouit  mainte- 
nant dans  le  Ciel , étant  mort  peu  de 
jours  après  Ton  Baptême,dans  la  pre- 
mière ferveur  de  fa  converlion. 

On  étoit  alors  perfuadé  dans  tout 
l’Empire  , que  ce  qui  empêchoit 
l’Empereur,  & les  Rois  fes  Enfans 
d’embraffer  une  Religion,  dont  ils 
ne  pouvoient  le  lalfer  de  vanter  la 
fàinteté,  étoit  uniquement  l’article 
des  Femmes  , fur  le  nombre  , & le 
changement  defquelles  ces  Princes 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à fe  gêner. 

Le  Roi  de  Mino  sert  expliqua  me- 
me allez  nettement  un  jour  avec  les 
Jéfuites  : « Vous  devriez  bien  , leur 
>.>  dit-il  , vous  relâcher  fur  ce  point  en 
33  faveur  de  ceux , dont  la  conver- 
33  lion  auroitdes-fuitesfiavantageu- 
33  fes  pour  votre  Religion.  Seigneur, 
lui  répondit  un  de  ces  Peres  , 33  fi 
» les  hommes  étoient  Auteurs  de^ 
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» la  Loi , ils  pourroient  en  difperr- 
» fer , mais  elle  vient  de  Dieu  : d’ail- 
» leurs  elle  ne  nous  preferit  rien  ,, 
» cjui  foit  au-deffiis  de  nos  forces- 
» Cet  article  en  particulier  eft  obfer- 
» vé  par  des  milliers  de  Chrétiens , 
» qui  ne  font  point  d’une  autre  na- 
33  ture  que  les  autres,  & la  raifon 
33  même  dégagée  des  ténèbres,  dont 
?>  la  paillon  cherche  à l’envelopper , 
3>  fufïk  pour  en  comprendre  la  là- 
3»  geiTe  & pour  rendre  polîible  l’ac- 
>3  complilfement  des  préceptes,  qui 
>3  paroiffent  le  plus  au-defTus  de 
» nos  forces  ; il  ne  faut  que  jetter 
33  les  yeux  fur  les  récompenfes  , qui 
» font  promiles  à ceux  , qui  les  ob- 
33  fervent,  & fur  leschâtimens  , dont 
33  leur  tranfgrelïion  fera-  fuivie.  : » 
le  Prince  approuva  cette  réponfe  , 
mais  il  en  demeura  là. 

Le  Pere  Valegnani  partit  de  Méa- 
coavec  l’Empereur,  qui s’enretour- 
noit  à Anzuquiama  , après  avoir 
donné  dans  la  Capitale  de  l’Em- 
pire une  Fête,  où  -il  étala  toute  la 
magnificence,  mais  qu’il  enfanglan- 
ta  par  là  cruauté..  Toute  la  haute 
Noblelfe  s’y  étok  trouvée  dans  ua 
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appareil,  qui  les  auroit  fait  prendre 
tous  pour  les  Souverains  d’un  grand 
Etat , parce  qu’on  fçavoit  que  le 
meilleur  moyen  défaire  fa  Cour  à ce 
Prince,  étoit  cette  fomptuofité  ; mais 
comme  il  avoit  donne  au  troifiéme 
de  lès  Fils  le  titre  de  Roi  d’Ixo  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit , ayant 
appris  , que  les  principaux  Gentils- 
Hommes  de  ce  Royaume  en  avaient 
murmuré , il  en  fit  arrêter  trente  , & 
leur  fit  coüper  la  tête  : il  traita  de 
la  même  maniéré  fept  Officiers  du 
Royaume  de  Xamàto,  & fit  rafer 
leurs  Châteaux  fur  quelque  foup- 
çon  qu’il  avoit  conçu  contre  leur 
fidélité.  Ces  exécutions  infpirerent 
une  fi  grande  terreur  dans  tout  l’Em- 
pire , que  le  feul  nom  de  Nobunan- 
ga  fàifoit  trembler  les  plus  hardis. 

Ce  qui  menoit  le  Pere  Valegna- 
nî  à Anzuquiama, étoit  l’impatience,, 
où  il  étoit  de  mettre  en  réglé  le  Sé- 
minaire de  cette  Ville,&  l’Empereur 
étoit  bien  aife  qu’il  vît  la  ForterelTe 
& fon  Palais.  Le  Séminaire  étoit 
déjà  compofé  de  vingt-fix  Enfans 
de  la  première  qualité.  Le  Pere  Vi- 
Cteur  y établit  le  meme  ordre  qu’il 
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avoit  déjà  établi  dans  celui  d’ArimSt 
Nobunanga  , qui  voulut  tout  voir , 
& tout  examiner  par  lui-méme,  en 
fut  charmé,  & il  eft  certain  que  fi 
le  régné  de  ce  Prince  eût  été  plus 
long,  le  fèul  Séminaire  d’Anzuquia- 
ma  eût  fait  embraffer  le  Chriftia- 
fcifme  à toute  la  première  Noblefle 
du  Japon  , parce  que  les  Grands 
Seigneurs  & les  Rois  memes,  voyant 
l’intérét  que  ce  Prince  y prenoit, 
n’auroient  pas  manqué  d’y  envoyer 
leursEnfans.  Enfin  le  Vifiteur  ayant 
eu  fon  Audience  de  Congé  de  l’Em- 
pereur , en  reçut  une  nouvelle  fa- 
veur , qui  mit  le  comble  à toutes 
celles , dont  Sa  Majefté  l’avoit  ho- 
noré jufques-là.  Ce  Prince  lui  fit 
préfent  d’une  tenture  de  TapilTe- 
ries , qu’il  avoit  refufée  au  Dairy , 
fur  laquelle  étoit  reprélenté  au 
.petit  point  le  Plan  de  la  Ville  d’An- 
zuquiama,  avec  les  plus  beaux  Edi- 
fices : le  fond  en  étoit  très  riche , & 
l’ouvrage  fi  délicat , que  le  Pere 
Valegnani  l’ayant  envoyée  au  Pape 
Grégoire  XIII.  on  convint  à Rome, 
qu’il  ne  le  voyoit  rien  en  ce  genre 
de  fi  beau , ni  de  fi  fini. 
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Le  Vificeur , avant  que  de  retour-  

ner  dans  le  Ximo  , où  les  affaires  le 

rappelloient , parcourut  toutes  les  

Eglifes  des  environs  d’Anzuquiama  SynMu. 
& de  Méaco,&  il  avoiia  à fon  retour 
que  les  termes  lui  manquoient , pour 
exprimer  tout  ce  qu’il  y avoit  vu 
de  grand  & d édifiant.  Mais  il  arri- 
va dans  le  meme  tems  aux  Indes 
un  fait, qui  mérite  d’avoir  ici  fa  pla- 
ce. Un  jeune  Japonnois  natif  de  la 
Province,  oùeftfituée  Méaco  , fer- 
voit  un  homme  de  qualité , dont  il 
encourut  la  dilgrace  ; ne  fçaehant 
plus  que  devenir,  il  s’embarqua  fur 
un  Navire  Portugais , qui  retournoit 
aux  Indes , & qui  alla  prendre  terre 
au  Royaume  de  Funda  , dont  les 
habitans  font  Maures  & Mahomé- 
tans  : il  refta  parmi  eux , & quoi- 
qu’il fût  Chrétien  , il  fe  fit  Muful- 
man.  Les  Portugais  de  Malaca  al- 
loient  tous  les  ans  trafiquer  au 
Royaume  de  Funda;  le  jeune  Ja- 
ponnois , qui  n’avoit  pû  goûter  un 
moment  de  repos  depuis  fon  infi- 
délité, n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il 
étoit  arrivé  un  Navire  de  cette  Na- 
tion, qu’il  alla  trouver  le  Capi- 
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— taine  , lui  ouvrit  Ion  cœur',  & le  plia 

^ de  lui  donner  un  azyle  fur  Ton  bor-d, 

jufqu’à  ce  que  le  tems  fût  venu  de 

Syn  Mu.  retourner  à Malaca.  Le  Capitaine 
2241.  y Confentit  ; mais  l’évafïon  du  Ja- 
ponnois  étant  venue  à laconnoilfan- 
ce  des  Habitans  du  lieu,  ils  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Roi,  lequel, 
pour  obliger  les  Portugais  à remet- 
tre ce  jeune  homme  entre  Tes  mains, 
fit  arrêter  environ  trente  d’entre 
eux , & faifïr  quarante  mille  Ducats, 
qu’ils  avoient  apportez  pour  ache- 
ter des  marchandées  du  Pays.' 
ïl  y eut  les  jours  fuivans  bien  des 
' pour-parlers  fur  cette  affaire , entre 
les  deux  Nations  , mais  ifs  n’abou- 
tirent à rien.  Le  Capitaine  Portu- 
gais déclara  , qu’il  perdroit  plutôt 
tout , que  de  livrer  aux  Mahomé- 
tans  un  Chrétien  , qui  s’étoit  jetté 
entre  fes  bras , & le  Roi  de  Funda 
ne  voulut  de  fon  côté  entendre  à 
aucune  propofition , quoiqu’on  lui 
en  fit- de  fort  avantageulès , s’il  vou- 
loit  fe  relâcher.  Alors  le  jeune  Ja- 
ponnois  alla  trouver  le  Capitaine  , 
& après  lui  avoir  témoigné  une  re- 
connoilïance  infinie  de  la  générofi- 
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té,  avec  laquelle  il  prenoit  les  inté-  — ■■ 
•rets  ; il  lui  dit,  qu’il  feroit  au  dé-  Ig* 

fèfpoir , s’il  arrivoit  le  moindre  dé 

plaifïr  à un  leul  Portugais  pour  Ton  Syn 
fujet,  qu’après  tout  il  ne  couroit  *a4i. 
rifque  que  de  la  vie , & qu’il  efpéroit 
que  Dieu  lui  fèroit  la  grâce  d’en  ac- 
cepter le  facrifice*en  expiation  de 
Ion  infidélité  ; qu’il  étoit  réfolu  d’al- 
ler fe  préfenter  au  Roi , 6c  qu’il  le 
prioit  de  ne  point  s’y  oppofer.  Le 
Capitaine  eut  quelque  peine  à le 
voir  ainfï  s’expofer  à une  mort  cer- 
taine , il  le  laiffa  faire  néanmoins  , 

6c  le  généreux  Pénitent  n’eut  pas 
plutôt  mis  le  pied  hors  du  Navire  , 
qu’il  fut  invefti  d’une  troupe  de  Mau- 
res , qui  le  fuivirent  jufques  chez  le  ' 

Roi. 

Ge  Prince  lui  demanda  pourquoi 
il  avoit  renoncé  à la  Loi  de  Maho- 
met l il  répondit  qu’il  étoit  Chré- 
tien , qu’il  vouloit  vivre  , & mourir 
dans  cette  Foi , & qu’il  déteftoit  Ma- 
homet de  toute  fon  ame.  4 ces  mots 
tous  les  Afliftans  en  fureur  fe  jettent 
fur  lui , le  chargent  de  coups  , & en 
moins  de  rien  le  mettent  tout  en 
(ang.  Tandis  qu’on  le  traitoit  avec. 

Tm  Uly  O 
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De y c tant  d’inhumanité,  il  demandoit  par-  ^ 
1 58 1 , * don  à Dieu,  & le  prioit  de  vouloir 
— ~ — bien  laver  Ton  crime  dans  le  Lang, 
Syn  Mu.  qu’il  répandoit  pour  la  confefîion  de 
4HI-  ion  faint  Nom.  Les  Maures  l’enten- 
dant parler  ainfi,  le  dépouillèrent 
tout  nud  , & le  fouettèrent  jufqu’à 
ce  que  tout  fon»  corps  ne  fut  plus 
qu’une  playe  ; mais  ils  eurent  beau 
faire,  la  confiance  du  Saint  Martyr 
croilfoit  avec  fes  fo uffrances  : alors 
ils  lui  pafTerent  au  col  un  crochet 
de  fer , qu’ils  attachèrent  apparem- 
ment à quelque  poteau,  ou  contre 
la  muraille  , & le  laifferent  en  cet 
état , fans  lui  rien  donner  à manger; 
les  Portugais  l’affiflerent  jufqu’à  la 
mort,  & ont  rapporté,  qu’il  n’avoit 
ceffé  jufqu’au  dernier  foupir , de  ré- 
citer , le  Credo , & de  prononcer  les 
faiatsNoms  dejEsus  & de  Marie, 


? 


su  Jap o n,  Litre  VI.  315 
§.  III. 

• Le  PereFalegnani  vijîtele  Roi  de  Tofa . 
Zele  du  Roi  de  Bungo.  Projet  d'une 
JLmbaJJa.de  a Rome  de  la  part  des 
Rois  de  Bungo  & d'Arima  , & du 
Prince  d'Omura.  Choix  des  Ambajfa - 
deurs . Pourquoi  le  Pere  Falegnanï 
ne  veut  point  qu’on  leur  donne  un 
grand  équipage.  Calomnies  contre  les 
Jéfuites  à ce  fujet . r 

Pour  revenir  au  Pere  Valegnani , 
ce  Religieux  n'ayant  plus  rien  , qui 
le  retînt  dans  les  Etats  de  l’Empe- 
reur . s’embarqua  au  Port  de  Sacai , 
& ayant  été  obligé  de  prendre  un 
détour  , pour  éviter  les  Corfaires  du 
Naugato  , il  fut  porté  fur  les  côtes 
du  Royaume  de  Tofa  dans  rifle  de 
Xicoco.  L’occafïon  étoit  trop  belle, 
pour  ne  pas  rendre  vifïte  au  Roi  de 
lofa,  qui  dépouillé  une  féconde 
fois  de  fes  Etats , ainfi  que  nous  l’a- 
vons vû  ailleurs  , vivoit  en  fîmple 
Particulier  dans  le  Château  d’un  de 
fes  fideles  Sujets.  Le  Pere  Valegna- 
ni fut  étonné  de  le  trouver  auffi  con* 
" jent , que  s’il  eût  été  fur  le  Trône  > 

Oij 
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& dans  les  fentimens  de  la  plus  par- 

DfeJj^*  faite  réfignation  à "la  volonté  de 

Dieu.  Dès  qu’il  apperçut  le  Mifîion- 

Syn^Mu.  naife>  il  fer  jetta  à Tes  pieds  pour  re- 
**4*«  cevoir  fa  bénédiction  , il  lui  renou- 
vella  enfuite  fa  profeffion  de  Foi,  & 
fit  paroître  tant  de  grandeur  d’ame , 
que  l’homme  Apoftolique  regretta 
fort,  qu'un  tel  Prince  ne  fût  pas  fur 
le  Trône , pour  y faire  regner  Je-, 
fus-Chrift.  Le  Roi  de  Tofa  avoit 
un  Fils  âgé  de  treize  ans,  il  pria  le 
Pere  Vifiteur  de  le  mener  aü  Sémi- 
naire d’Arima , ce  que  le  Pere  fit 
avec  beaucoup  de  plaifïr.  C’eft  la 
derniere  fois , qu’il  eft  parlé  de  ce. 
Prince  dans  les  Relations  du  Japon. 

Des  côtes  de  Tofa  le  Vifiteur  le 
rendit  au  Royaume  de  Bungo,  gù 
le  Roi  Civan , qui  régnoit  encore  , 
& la  Princelfe  , qu’il  avoit  répudiée 
faifoient  tous  leurs  efforts , l’un  pour 
avancer , & l’autre  pour  arrêter  le 
progrès  de  l’Evangile.  Mais  le  Roi, 
qui  avoit  pour  lui  le  Ciel , voyoit 
avec  uhe  incroyable  confolation  de 
fon  ame,  prefque  tous  fcs  projets 
réiifiir.  Il  fit  entrer  dans  le  fein  de 
l’Eglifela  Reine  de  Fiunga  fa  Fille* 
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& deux  Fils  de  cette  Princeffe , & ces  _ 
grands  exemples , joints  à quelques  1581. 
guérifons  miraculeufes  , qu’opéra  — “ 
dans  ce  même  tems  la  vertu  du  Sa-  syn  Mu. 
cremënt  de  Baptême  , attirèrent  à 
la  Foi  un  grand  nombre  d’Infidéles, 

Voilà  en  général,  quelle  étoit  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  la  fi- 
tuation  du  Chriftianilme,  fur  la  fin> 
de  l’année  1 5 8 1 , mais  quoiqu’il  y = , 
eût  alors  au  Japon  plus  de  cinquan- 
te Jéfuites  , dont  chacun  avoit  plu- 
fieurs  Catéchiftes  Japonnois  , ils  ne  . 

fuffifoient  pas  pour  adminiftrer  les 
Sacremens,  & rompre  le  pain  de  la 
parole  aux  Fidèles  , encore  moins 
pour  inftruire  les  Idolâtres , dont 
plufieurs  ne  mouroient  dans  leur  in- 
fidélité , que  faute  d’avoir  quelqu’un, 
qui  leur  ouvrît  les  yeux , ou  qui  leur 
aidât  à defeendre  dans  la  Pifcinc 
myftérieufe. 

Ce  fut  en  partie  pour  remédier  .• 
plus  promptement  à un  fi  grand  . , 

mal  , que  le  Pere  Vifiteur  le  hâta 
de  terminer  une  affaire  très-impor- 
tante , qu’il  avoit  dej^a  concertée 
1 avec  les  Rois  deBungo  & d’Arima, 

? & ayee  le  Prince  d’Omura.  II  s’a- 

Oii  y * 


Digitized  by  Google 


De  j.  C. 

i jÜ  i . 


De 

S va  Mu. 
a»4l* 


3 1 S H r S T O I R E 
gilfoit  d’une  AmbalTade  d’obédiencf- 
vers  le  Pape  de  la  part  de  ces  trois 
Procès  ; & comme  tous  trois  con- 
couroient  au  même  delTein  avec  un 
zele  égal , la  chofe  fut  bientôt  con- 
clue , & il  ne  fut  plus  queftion  , que 
du  choix  des  Ambalfadeurs.  Le  RoL 
de  Bunga  nomma  d’abord  pour  le 
lien  le  plus  jeune  des  deux  Princes 
de  Fiunga  les  petits-Fils  ; mais  ce 
Prince  étoit  au  Séminaire  d’Anzu- 
quiama  , & on  ne  crut  pas  avoir  le 
tems  de  le  faire  venir  , parce  que  le 
Navire , qui  devoit  porter  les  Am- 
baffadeurs  aux  Indes  , prelfoit  fon 
départ  ; ainfi  le  Roi  lui  fubflitua 
Màncio  Ito  , Coulin-Germain  du 
jeune  Prince , de  la  même  Maifon 
que  lui , & petit  Neveu  du  Roi  de 
Bungo  par  fa  Mere.  Cet  Ambalfa- 
deur  n’avoit  que  quinze  àleize  ans;, 
mais,  il  avoit  Telprit  extrêmement 
avancé  , & il  ne  le  pouvoit  rien  voir 
de  plus  lage  * ni  de  plus  judicieux. 
Le  Roi  d’Arima  & le  Prince  d’O- 
mura fon  Oncle  , ne  nommèrent 
qu’un  Ambassadeur  pour  les  repré- 
tenter  tous  deux , & leur  choix  tom- 
ba fur  Michel  de  CingiyA,  Ne- 


’ Digitized  by  Google 


I » . • 

D U J A P O N , L I V R E VÏ.  J I£ 
veu  du  Prince , & Coufin-Germain  — 
du  Roi.  Le  nom  de  Cingiva  étoit  D* 

celui  de  la  principale  Terre  du 

Pere  de  Michel , lequel  étoit  Frere  synDMU, 
du  feu  Roi  d’Arima,  & de  SumU  «4»» 
tanda.  Ce  fécond  AmbafTadeur  é- 
toit  à peu  près  de  meme  âge  , que  le 
premier  ; il  avoit  d’ailleurs  une  bon- 
ne grâce  & un  air  de  NoblefTe , qui 
prévenoient  en  fa  faveur  , & infpi-- 
roient  du  refpeét  pour  fa  Perfonne. 

Deux  Seigneurs  alliez  de  la  Maifon 
Royale  d’Arima , dont  l’un  s'ap- 
pelait Julien  de  Nacaurà  , & 
l’autre  Martin  de  Far  a , du  nom 
de  deux  Châteaux  , qui  apparte- 
noient  à leurs  Familles  , furent  don- 
nez aux  deux  jeunes  Princes , pour 
leur  fervir  de  Compagnie  ; ils  avoient 
tous  deux  beaucoup  d’efprit , & ils. 
firent  honneur  à ceux,  qui  les  avoient 
envoyez.  Le  Pere  Valegnani  vou-_ 
lut  les  conduire  lui-mcme  , & le  fît 
accompagner  du  Pere  Diego  de 
MesquitA,  qui  devoit  leur  fervir 
de  Précepteur  , & d’un  Frere  Ja- 
ponnois , nommé  George  Loyola. 

Outre  l’obéifTance  , que  les  Am- 
baffadeurs  dévoient  rendre  au  Vi- 

Oiiij 
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cairé  de  Jfsus-Christ  de  la  part 
de  leurs  Maîtres , ils  etoient  encore 
chargez  de  plufieurs  Inftruétions 
particulières  , tant  pour  lé  Souve- 
rain Pontife  , que  pour  le  Roi'  Ca- 
tholique , dont  l’Empire  s’étendoit 
alors  dans  les  deux  Indes , par  la 
réunion  du  Portugal  à fa  Couron- 
ne ; & pour  quelques  Princes  d’Ita- 
lie, aufquels  l’Eglife  du  Japoft  der 
voit  une  bonne  partie  des  fecours 
fpirituels  & temporels  , qui  l’avoient 
foutenuë  jufques-là , & dont  elle  en 
attendoit  de  plus  confîdérables  en- 
core dans  la  fuite.  Mais  ce  que  Cî- 
van  avoit  le  plus  à cœur  , étoit  la 
Béatification  du  Pere  François  Xa- 
vier , dont  la  mémoire  lui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  chere  , & plus 
refpedable.  Son  Ambaffadeur  avoit 
des  ordres  très-pofitifs  de  faire  fur 
cela  les  plus  fortes  inftances  auprès 
du  Saint  Pere  , & elles  ne  furent  pas 
fans  effet.  Les  Hiftoriens  du  Saint 
Apôtre  conviennent , qu’encore  que 
toute  la  Chrétienté  de  l’ancien  & du 
nouveau  Monde  s’intéreffât  à cette 
Béatification  , perfonne  n’agit  dans 
cette  affaire , ni  plus  vivement , ni 


Digitiz 


e>u  Japon,  Livre  VI.  $ 1 1 
?lus  efficacement , que  le  Roi  de 
Bungo. 

Bien  des  gens  avoient  été  d’avis , 
que  les  Ambaffadeurs  partiflent  du 
Japon  avec  un  Equipage  magnifi- 
que , mais  ce  ne  fut  pas  le  fentiment 
du  Pere  Valcgnani  , qui  fit  meme 
plus  ; car  il  écrivit  au  Pape  , au 
Roi  d’Efpagne  , & au  Pere  ^ua- 
viva  , General  de  la  Compagnie , 
qu’il  croyoit  nécefl'aire  de  faire  à ces 
jeunes  Seigneurs  peu  d’honneurs  , 
& beaucoup  d’amitié  ; que  cette 
Nation  naturellement  fiere  , étoit 
fort  portée  à croire  , que  les  défé- 
rences , qu’on  avoir  pour  elle  , lui 
étoient  dues , & à le  croire  au-defius 
de  ceux,  qui  lui  donnoient  quelques 
marques  de  diftinélion  : qu’il  étoit  à 
propos  de  lui  infpirer  une  grande  idée 
de  la  magnificence  de  nos  Eglilès , 5c 
de  la  puilTance  des  Princes  Chrétiens  ; 
mais  qu’il  falloit  avoir  une  attention 
particulière  à ne  lui  rien  lailler  ap- 
percevoir  qui  pût  la  {candalifèr  x 
ce  qu’on  ne  pourroit  gueres  évi- 
ter, filon  ne  retran choit  le  fafte  , 
dont  on  cherche  ordinairement  à 
seleyer  les  Ambaffades  ; qu’il  ju- 

O v 
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geoit  donc  , qu’on  devoit  traiter 

1 i î 8 1?  ces  Envoyez  en  fimples  Particuliers 

chargez  d’une  Commiflion  , où  la 

Syi?Mu.  Religion  feule  étoit  intérefTée. 

Z14!*  Outre  les  raifons  , que  le  Pert 
Valegnani  alléguoit  pour  autorifer 
. Ton  fentiment , il  en  avoit  une  au- 
tre , au’il  ne  difoit  point , & dont  il 
rte  s ouvrit  qu’à  Ton  Général.  Il 
prévoyoit , ce  qui  ne  manqua  point 
'.d’arriver,  que  cette  AmbafTade  , fl 
elle  fe  faifoit  avec  éclat  attireroit 
flir  la  Compagnie  un  orage  d’au- 
tant plus  furieux  , que  la  jaloufïe 
Pauroit  formé.  Effectivement , Gré- 
goire XIII.  & Philippe  II.  n’ayant 
point  eu  d’égard  aux  raifons  du  Vi- 
fiteur  , ainfi  que  nous  le  verrons 
bientôt , peut-être  parce  qu’ils  en- 
vifagerent  cette  AmbafTade  comme 
un  Evénement , qui  illuftreroit  leur 
régné , on  ne  tarda  point  à voir  l’an- 
cien & le  nouveau  Monde  inondez 
de  Libelles , qui  la  repréfèntoient 
comme  un  artifice  des  Jéfuites  ,"le£ 
quels  avoient  travefti  en  AmbafTa- 
deuTS  quatre  jeunes  gens  de  la  lie- 
du  Peuple  , leur  avoient  fabriqué 
des  Lettres,  fous  le  nom  de  Princes* 
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qui  n’éxiftoient  point,  avoient  im- ■ 

pudemment  trompé  les  Cours  de  ^s',^ 
Éome  & d’Efpaene  , & mis  toute 

rc  r b De 

J Europe  en  rumeur,  pour  augmen-  synMu. 
ter  leur  crédit.  Un  des  Auteurs  de  214*. 
ces  Ecrits  diffamatoires  eut  l’afsû- 
rance  de  le  répandre  dans  le  Japon, 
où  il  fe  tranfporta , & où  il  ne  vou- 
lut pas  même  ouvrir  les  yeux  pour 
voir  ce  qui  étoit  aufli  clair  que  le 
jour.  Le  charme  ne  fut  levé  , que 
quand  il  fut  au  lit  de  la  mort  ; alors  il 
confeffa  fon  crime  , avoua  que  fon  ' ‘ 
deffein  avoir  été  de  flétrir  la  répu- 
tation de  la  Société  , & fît  jetter  au 
feu  tout  ce  qui  lui  reftoit  d’Exem- 
plaires  de  fes  Imprimez  ; mais  le  dé- 
fàveu  d’une  calomnie  , quoiqu’infi- 
niment  plus  croyable  que  la  calom- 
nie même , n’eft  jamais  fi  aifément 
cru , parce  qu’il  n’efl:  pas  reçu  avec  la 
même  avidité  ; & quelqu’authenti- 
que  qu’il  foit , il  s’en  faut  bien , qu’il 
faffe  autant  de  chemin,  parce  qu’il 
n’efl:  point  porté  fur  les  ailes  de  la 
pafïîon.  Les  bruits , dont  nous  par- 
lons , furent  encore  longtems  regar- 
dez comme  très-bien  fondez,  même 
par  plusieurs  gens  de  bien , mais  qui 


Digitized  by  Google 


De  J.  C. 
1581. 


De 

Syn  Mu. 
2142. 


De  J.  C. 


De 

Syn  Mu 
2141. 


324  Histoire 
n’étoierit  pas  aflez  en  garde , ni  con- 
tre la  malignité  du  cœur  humain  > 
ni  contre  certaines  pallions  délica- 
tes & certains  préjugez  de  corps  > 
qu’on  prend  ordinairement  pour  un 
très-bon  zele. 

S.  I V. 

Départ  des  Ambajfadctirs . Dangers 
qu'ils  ejftiyent.  Honneurs  qu'on  leur 
rend  a Goa , à Lisbonne , a Madrid > 
& dans  les  Etats  du  Grand  Duc  de 
Tofcane . " 

Ce  fut  le  vingtième  de  Février 
de  l’année  1582,  que  les  Ambaflfa- 
deurs  s’embarquèrent  à,  Nangaza- 
qili  fur  un  Navire  Portugais  com- 
mandé par  Dom  Ignace  de  Lima, 
qui  alloit  à Macao,  (a)  Ils  arrivè- 
rent dans  ce  Port  après  dix-fept 
jours  d’une  Navigation,  très-périls 
leufe>&  ils  furent  contraints  d’y  fé- 
jpurner  dix  mois , parce  que  la  fai- 

(4)  De  Nangazaqui  à Macao  on  com- 
pte trois  cent  lieues  communes  de  Mer  , 
qui  en  font  quatre  cent  cinquante  du  Ja- 
pon. De-  Macao,  à Malaca  il  y a.  lîx  cent 
jfcues. 
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de  la  Navigation  des  Indes  étoit 
paiïee.  Quand  elle  fut  revenue , le 
Pere.  Valegnani  le  trouv#fort  em- 
barafle  : trois  Navires  fe  difpo- 
fbientàfaire  voiles  vers  Malaca  ; un 
Chinois  & deux  Portugais  , dont 
celui  d’Ignace  de  Lima,  fur  lequel  il 
étoit  venu  à Macao , étoit  un.  L’au- 
tre étoit  beaucoup  plus  grand  & 
meilleur  : le  Capitaine , qui  le  com- 
mandoit , fit  de  grandes  inftances  , 
pour  engager  le  Vifiteur  à lui  donner 
la  préférence, mais  ce  Pere  n’ofafaire 
le  déplailir  à Lima  de  l’abandonner , 
& pour  confoler  le  premier , il  mit  fur 
fon  bord  deux  Jéfuites.  Ce  Navire 
fit  naufrage  à dix  lieues,  de  Malaca, 
& toute  fa  charge , qui  étoit  très-ri- 
che, fut  perduë  ; une  bonne  partie  de 
J’E<juipage  périt  : les  deux  Jéfuites 
furent  allez  heureux  pour  fè  fauve? 
avec  le  refte  : mais  l?un  deux  mou- 
rut en  arrivant  à Malaca.  Le  Bâ- 
timent, qui  portoit  les  Ambafla- 
deurs,  courut  aulli  de  grands  rifques  c 
après  avoir  efluyé  deux  rudes  tem- 
pêtes, qui  le  mirent  à chaque  fois 
à deux  doigts  du  Naufrage , il  tou- 
rudement  dans  le  Détroit  de 


De  J • G. 


De 

Syn  Mu» 
*141. 


$26  Histoire 

« Sincapour  , & il  ne  s’en  fallut  rien 

jf'/i-yj  qu’Ü  ne  s’ouvrît , mais  il  arriva  heu- 

reulèmei#  à Malaca  le  27,  Janvier 

Sy^Mu.  de  l’année  1583.  après  vingt-neuf 
»J4H 3 jours  de  navigation , & le  premier 
objet , qui  fe  préfenta  aux  yeux  de 
..  ceux  qu’il  portoit , quand  il  entra 
dans  la  Rade , cefurent  les  débris  du 
grand  Navire,  dont  nous  venons  de 
parler , & dont  le  mauvais  tems  l’a- 
voit  fcparé  prelqu’en  fortant  de  Ma- 
cao. 

Les  Ambalfadeurs  ne  refterent  à 
Malaca  que  huit  jours , & le  rem- 
barquèrent pour  Goa.  Cette  troi- 
fïéme  traverle  ne  fut  pas  moins 
rude  que  les  deux  premières , l’eau 
& les  vivres  manquèrent,  les  calmes 
réduilîrent  l’Equipage  aux  derniers 
extrêmitez , les  maladie*  s’y  mirent,, 
le  Prince  de  Fiunga , & le  P.  Die- 
go de  Mefquita  fiirent  très  - mal  r 
& pour  comble  de  dilgraces  le  vent 
étant  devenu  bon , le  Pilote  man- 
qua fa  route  j il  crut  avoir  palTé  le 
Cap  de  Comorin  , qu’il;  étoit  en- 
core bien  loin  en  deçà,  & il  alloit 
périr  dans  le  Canal  des  Perles  , 
entre  l’Iûe  de  Ceylan , & la  Côte  ds 
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la  Pêcherie , fur  les  Roches  deCo- ~ 

xao,  fameulès  par  les  naufrages,  qui 
s’y  font  faits , li  le  Pere.Valegnani , — 
qui  fe  doutoit  de  la  méprife , n’eût  synMu. 
à force  de  prières  obtenu  du  Capi-  *.141-41; 
taine  qu’il  fit  jetter  la  fonde.  On  ne 
trouva  que  quarante  bralfes  d'eau  , 

& l’on  mouilla  à cinq  ou  fix  lieues 
de  Tricandour,  où  le  Pere  Vifiteur 
fe  fit  conduire  dans  une  Barque.  Il 
en  rapporta  quantité  de  provifions , 
que  les  Peres  de  la  Compagnie  lui 
ramalferent  en  diligence , mais  il  fit 
en  meme  tems  débarquer  les  Am- 
balfadeurs  & toute  leur  fuite  , & le  ' 
rendit  par  terre  avec  eux  à Manà-- 
par  ; il  palfa  de-4à  à la  Côte  de 
Travancor,  gagna  Coulan  , 6c 
arriva  à Cochin  le  lèptiéme  d’A- 
vril  158$.  * 

C’étoit  juftement  au  commence- 
ment de  la  faifon  , pendant  laquelle 
ces  Mers  ne  font  point  navigables-, 

©u  , pour  parler  plus  jufte  , les 
Ports,  de  cette  Côte  ne  font  point 
abordables,  parce  que  les  entrées 
en  font  bouchées  de  Sables  mou- 
vans  : ainfi  quoiqu’il  n’y  ait  quê- 
tent lieuÔS  de  Cochin  à Goa , il  fàL 
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■ ■ lut  relier  fix  mois  dans  le  pfemîep 
de  ces  deux  Ports , & ce  ne  fut , 

qu’au  mois  de  Septembre  , que  les 

Ambaffadeurs  arrivèrent  dans  la  Ca- 
*M*-4 ) pitale  de  l’Empire  Portugais  en  Afie.. 
Ils  y furent  magnifiquement  reçus- 
par  le  Vice-Roi  Dom  François  M As- 
caregnas,  qui  en  les  abordant  „ 
leur  mit  à chacun  au  col  une  chaî- 
ne d’or,  de  laquelle  pendoit  un  très- 
riche  Reliquaire.  Il  leur  fiç  enfuite 
toucher  trois  mille  ducats,  pour  les 
frais  de  leur  voyage  julqu’à  Lifbon- 
ne , & donna  ordre  qu’on  armât  en 
diligence  le  S.  Jacques  , le  plus 
grand  Navire,  qui  le  rencontrât  alors 
dans  le  Port  deCoehin,  où  ils  retour- 
nèrent s’embarquer.  Ils  appareil- 
lèrent le  vingtième  deFevrier  1584» 
après  a^oir  pris  congé  du  Pere  Vifi- 
teur,  qui  le  fépara  d’eux  avec  peine, 
mais  qui  venoit  de  recevoir  de  nou- 
veaux ordres  très^précis  de  ne  point 
quitter  1?  A fie,  & qui  fubftitua  à fa 
place  le  Pere  Nugno  Rodriguez  , 
Re&eur  du  College  de  S.  Paul. 

Cette  quatrième.  Navigation  fut 
alfez  heureufe,&  ne  fut  pas  longue  » 
ils  elfuyerent  néanm©in^j|jun  coup 
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le  vent  très-violent  à la  hauteur  de  — ■ 

a terre  de  Natal  un  des  parages 

le  ces  Mers  les  plus  décriez , ils  dou- — 

derent  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  SynDMU. 
e dixiéme  de  Mai , & le  dixiéme  12.41-44 
l’Août  ils  entrèrent  dans  le  Port  de 
dfbonne.  Le  Cardinal  Infant  Al- 
if.rt  d’Autriche,  Vice-Roi  de  Por- 
ugal,  fit  aux  AmbalTadeurs  toutes 
:s  carelfcs , dont  il  put  s’avifer , & 
fon  exemple  tout  ce  qji’il  y avoit 
e Seigneurs  dans  la  Ville  leur  don- 
a de  grandes  marques  de  diftinc- 
ion,  & d’amitié.  Ils  furent  vingt- 
inq  jours  dans  cette  Capitale  , & 
ous  furent  marquez  par  quelque 
’ête.  Dans  toutes  les  Villes,  où  ils 
lafTerent  enfiiite , ils  furent  reçus  par 
a Noblelfe  à cheval,  au  fon  des  cio- 
hes  & au  bruit  du  canon,  & con- 
flits à l’Eglifè  principale  , où  l’on 
hantoit  pour  l’ordinaire  un  Motet 
n Mufique  : il  y eut  même  quel- 
ues  endroits,  où  l’on  fit  des  cour- 
ts de  chevaux  en  leur  honneur. 

Dom  Theoton  de  Bragancs 
Archevêque  d’Evora  , envoya  fon 
dajor-d’homme  avec  fes  Caroffes 
u-  devant  d’eux  jufq.u’à  Monte- 
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*  mayor  , & Jes  garda  fix  jours  dans 

t«4  C°Me£e  des  défaites  d’Evora , où 

•  il  les  défraya  ; il  les  régala  même 

Syn^Mu.  dans  f°n  Palais»  où  ils  furent  très- 
ai4z-44  édifiez  de  voir  une  table  de  douze 

couverts  bien  fervie  pour  douze 
Pauvres.  Le  faint  Prélat  ne  man- 
quoit  pas  un  feul  jour  de  pratiquer 
cet  aéte  de  Charité  , & de  donner 
ù ces  Hôtes  la  nourriture  fpirituelle , 
après  les  avoir  régalez  avec  profu- 
lion.  Il  fit  préfent  aux  Arhbafla- 
deurs  de  tout  fon  Tréfory  lequel 
eonfiftoit  en  une  très-grande  quan- 
tité de  Reliquaires  d’or  & d’argent  r 

6 il  y ajouta  une  bourfè  de  mille 
Ecus,  C’eft  à ce  grand  Archevêque  r 
que  nous  fommes  redevables  d’un 
fort  gros  Recueil  de  Lettres  écrite» 
du  Japon  par  les  Millionnaire! 

N jufqu’àlui. 

D’Evora  , les  AmbalTadeurs  fir 
rendirent  à Villaviciofa  , féjour  or- 
dinaire du  Duc  de  Bragance  ; les 
amitiez  qu’on  leur  fit  dans  cette 
Cour , palfent  tout  ce  qu’on  en  peut 
dire,  & quand  ils.  en  partirent  le 
Duc  Théodore,  Peredu  Roi  Dom 
Jean IV.  leur  donna  fe&carolfes  pour 


. ♦ 
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•Iufieurs  jours , leur  fit  toucher  une  ' 

3mme  confidérable , & ne  les  laif- 

1 partir , qu’après  leur  avoir  fait 

romettre  , qu’ils  repaiïeroient  chez  S)  ^u, 
îi  à le  ut  retour  de  Rome.  Us  en-  1141^4 
'erenten  Caftille  par  Notre-Dame 
e Guadeloupe  , où  ils  firent  leurs 
évotions , de- là  ils  allèrent  à Tala- 
a,  & enfuite  à Tolede,  oùDom 
ean  de  Mendose  , qui  fut  depuis, 
’ardinal,  les  carelfa  beaucoup.  Le 
rince  d’Arima  y fut  attaqué  de  la 
ctite  Vérole,  & on  craignit  pour 
1 vie , heureux  s’il  l’eût  perdue  dans 
:s  difpofitions  , où  il  ctoit  alors  [ 
lU  bout  de  vingt  jours  il  fut  ert 
cat  de  partir  avec  les  autres  ; com- 
îe  ils  approchoient  de  Madrid  , 
s rencontrèrent  une  troupe  de  jeu- 
es  Seigneurs  tous  Fils  de  Grands 
’Efpagne , qui  venoient  en  Caval- 
ide  au-devant  d’eux , & qui  prê- 
tèrent à chacun  des  Ambaffa- 
eurs  un  Caroffe  à fïx  chevaux.  Le 
>ur  même  de  leur  arrivée  dans  cet- 
: Capitale , Martin  de  Fara  tom- 
a dangereufèment  malade  ; le  Ror 
ii  envoya  fes  Médecins  , & il  fut  fi 
ien  traité,  quJcn  quinze  jours  il  fut 
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* fur  pied.  Comme  les  autres  n’a- 

. jVxlf;  voient  pas  voulu  aller  fans  lui  à-FAu- 

*— dience  de  Sa  Ma  je  fié  , ils  aflifterent 

SynMu. incognito  à la  cérémonie  du  ferment 
.a2.4z.44  de  fidélité , qui  fut  alors  prêté  au 
Prince  d’Efpagne , ce  qui  n’empê- 
cha pourtant  point  qu’ils  n’y  reçuf- 
fènt  de  très-grandes  marques  de 
- diftinêlion  de  la  part  du  Roi. 

Trois  jours  après , ils  eurent  leur 
première  Audience  publique  , & 
tout  s’y  paffa  avec  une  magnificen- 
ce extraordinaire  ; le  Roi  reçut  les 
Lettres  & les  préfens  , dont  ils  é- 
toient  chargez  pour  lui  , d’une  ma- 
niéré , qui  les  charma , & jamais 
peut-être  ce  Prince  ne  parut  plus 
gai  & plus  affable.  Il  invita  enfuite 
les  AmbafTadeurs  à entendre  Vêpres 
dans  fa  Chapelle  , où  toutes  'les 
Dames  de  la  Cour  s’étoient  ren- 
duës  pour  les  voir.  Le  lendemain 
l’Impératrice  Marie,  Veuve  de 
l’Empereur  Maximili  en  II.  & 
Sœur  du  Roi  Philippes  II.  leur  en- 
voya fes  CarofTes,  & ils  allèrent  lui 
faire  la  révérence  ; après  quoi , iis  ' 
firent  & reçurent  les  vifites  de  l’Am- 
baffadeur  de  Fiance  , & des  Grands 


Digitized  by  Google 


DU  Jap  O N , L I VR  E VI.  335 

’Efpagne  , & le  premier  leur  fit 

e grandes  inftances  de  la  part 

u Roi  Ton  Maître  , pour  les  en 

Jger  à prendre  leur  route  par  Syifjlut 
France , pour  aller  à Rome  ; ils  114^-44 
feulèrent , & promirent  qu’à  leur 
tour  ils  iroient  rendre  leurs  devoirs 
5a  Majefté  Très-Chrétienne  , fi  la 
ofe  étoit  polfible.  Le  vingt-cin- 
icme  de  Novembre  , le  Roi  fliivi 
tous  les  Grands , des  Ambaiïa^ 
urs , & des  ConFeils  Royaux , vint 
lit  Chapelle  dans  l’Ègüfe  duCol- 
e Impérial  , où  ils  logeoient , & 
r rendit  vifite  dans  leur  Appar- 
ient. Ce  Prince  , & l’Impératrice 
5œur  ne  voulurent  jamais  qu’ils 
èrvilTent  d’autres  Litières,  que  des 
rs  y tant  qu’ils  furent  à Madrid. 
ls  en  partirent  le  vingt-fix  pour 
?tla  , où  ils  arrivèrent  le  jour  mê- 
L’Univerfité  les  invita  à un  E- 
:ice  public , & le  Reéleur  les  re- 
à la  porte , accompagné  detou- 
a fuite  , ce  qui  ne  le  pratique 
ais  , qu’à  l’égard  du  Roi  , des 
fonnes  Royales , & des  Nonces 
Pape.  Ils  prirent  enfuite  leur 
te  par  Viilàrejo  , Belmon- 

S - 
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« te,  Murcie,  Oricuela,  & fèren- 

dirent  à Alicante  , où  les  ordres 

■ étoient  déjà  donnez  pour  leur  Em- 

SytiMu.  barquement  : partout , où  ils  paffe- 
«4^-44  rent,  on  leur  rendit  les  mêmes  hon- 
neurs, qu’on  auroit  pu  faire  au  Roi; 
ôc  quoique  ce  Prince  en  eût  donné 
l’ordre  , il  parut  bien  par  l’affec- 
tion , avec  laquelle  tout  cela  fc 
fit  , qu’on  y déferoit  avec  plaifir. 
Sa  Majefté  Catholique  avoit  auf- 
ü écrit  - au  Comte  d’OLivA- 
rez  , fon  Ambaffadeur  à Rome  , la 
Lettre  fuivante  : » Comte  , Notre 
a»  Coufin  , de  notre  Confeil  , & 
as  notre  Ambaffadeur  ; Dom  Man- 
as  cio , Petit-Fils  du  Roi  de  Fiunga  à 
» Dom  Michel,  Coulin-Germain  du 
as  Roi  d’Arima  , Dom  Julien  , & 
as  Dom  Michel  font  arrivez  ici  du 
as  Japon  , conduits  par  quelques  Pe- 
» res  de  la  Compagnie  de  Je  sus, & 
» leur  delfein  eft  d’aller  b aifèr  les 
a»  pieds  de  Sa  Sainteté  ; comme  je 
» îouhaite  qua  leur  retour  dans  leur 
a»  Pays  , ils  puiffent  le  louer  du  traite-; 
as  ment,  que  je  leur  aurai  fait , & que 
as  cela  puiffe  engager  leurs  Compa- 
ra triotes  à le  faire  Chrétiens  à 
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exemple  , je  vous  ordonne  de  leur 

» rendre  tous  les  honneurs , & tous 

>î  les  fervices  , qui  dépendront  de  

» vous  , afin  qu’à  votre  exemple  la  Sy?Mu 
» Cour  Romaine  ait  pour  eux  les 
» égards,  que  leur Naiflance&  leur 
Sî  Vertu  exigent  ; faites-moi  fçavoir 
» leur  arrivée  à Rome,  & la  manie- 
5»  re  , dont  Sa  Sainteté  les  aura  re- 
y>  çus.  A Madrid  , le  24  Novem- 
» bre  1584.  , * > 

Ils  refterent  huit  jours  à Alicante, 
mais  étant  partis  de  ce  Port  le  dix- 
neuviémc  jour  de  Janvier  , ils  fu- 
rent obligez  par  les  vents  contrai- 
res d’y  rentrer  après  quatorze  jours 
<le  navigation.  Ils  fe  remirent  en 
mer  le  1.  de  Février  , mais  une  fu- 
rieufc  tempête  les  jetta  dans  le  Port 
d’ALCUDiÀ , en  Tille  de  Majorque , 
où  ils  refterent  quatre  jours  , & ce 
fut  un  coup  particulier  de  la  Provi- 
dence , qui  veilloit  à leur  sûreté  ; car 
s’ils  eulïent  été  en  mer  pendant  ces 
‘quatre  jours , ils  n’auroient  pu  évi- 
ter de  tomber  dans  une  Flotte  d’Al- 
ger , contre  laquelle  leur  Batiment 
n’étoit  pas  en  état  de  fe  défendre , 
su  da»s  une  Efcadre  de  Galiotes 
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Turques , qui  prirent  dans  le  même 
tems  un  Navire  beaucoup  plus  fort , 
& mieux  armé  que  le  leur.  Ils  entre* 
rent  le  premier  jour  de  Mars  1585. 
dans  le  .Port  de  Livourne  fur  une 
Frégate  , que  le  Grand  Duc  avoit 
envoyée  à leur  rencontre  i toute  1 Ar- 
tillerie du  Château  les  falua  à leur 
débarquement , & les  Caroffes  du. 
Prince  les  conduilïrent  à Pile,  où 
Son  Altelfe  les  attendent. 

Dès  qu’on  fçut  qu’ils  approch oient, 
prefque  toute  la  Cour  alla  au-devant 
d’eux,  & ils  furent  conduits  d’abord 
dans  un  Palais , qu’on  leur  avoit  pré- 
paré , & où  ils  trouvèrent  un  dîner 
magnifique.  Après  le  repas , ils  fu- 
rent vifitez  par  Dom  Pierre  de 
Medicis  ,Frere  du  Grand  Duc,  & 
fur  le  foir  ils  allèrent  en  cérémonie 
au  Palais  de  ce  Prince  , lequel  les 
accueillit  avec  une  bonté  , qui  les 
toucha  fenfiblement.  Ils  lui  firent 
les  remercimens  de  toute  l’Eglifè  du 
Japon  ; & il  y avoit  véritablement 
peu  de  Souverains  en  Europe,  dont 
elle  reçût  plus  de  fecours  ; Son  Al- 
telfe  donna  toujours  la  main  au 
Prince  de  Fiunga,  quiétoit  regarde 

comme 
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comme  le  premier  Ambalfadeur  , 
fans  doute  parce  que  le  Roi  de  Bun-  I5Vi-st 
go  , dont  il  reprélentoit  la  Perfon-  — 
ne  , étoit  au  Japon  dans  une  toute  s>  n Mu. 
autre  confédération , que  le  Roi  d’A-  11+i-+s 
rima  ; & le  Prince  d’Omura.  Pour 
ce  qui  eft  des  trois  autres  Ambaffa'- 
deurs , ( car  les  deux  Seigneurs  ad- 
joints furent  toujours  regardez  fur 
ce  pied-là  , ) le  Grand  Duc  voulut 
que  Dom  Pierre  leur  donnât  la  main. 

Au  fortir  du  Palais , le  Prince  les 
mena  lui-même  chez  la  Grande  Du- 
cheffe,  qui  les  reçut  avec  une  ten- 
dreffe  de  Mere'. 

Ils  pafferent  tout  le  Carnaval  à 
Pife  , iis  allèrent enfuite  à 'Florence , 
•conduits  par  un  détachement  de  la 
Garde  Suiffe  du  Grand  Duc  com- 
mandé par  Dom  .Virginio  Orsi- 
ni, Neveu  de  ce  Prince  , & Fils  du 
Duc  de  Bràgciano.  A leur  arrivée 
dans  cette  belle  Ville  , ils  furent  vi- 
fïtez  par  le  Nonce  du  Pape  , & le 
Cardinal  Archevêque  de  Floren- 
ce , qui  fut  depuis  le  Pape  Leon  XI. 
les  reçut  à la  Porte  de  fon  Eglife 
Métropolitaine  avec  la  Croix  & en 
habit  rouge,  quoiqu’on  fût  en  Ca- 
‘JjWe  LU*  P 
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— rême  ; il  leur  fit  aulli  de  fort  beaux 
pr^fens  , & les  combla  de  marques 

■ de  la  plus  fincere  bienveillance.  Dès 

Syn  Mu.  qu’on  fçut  à Sienne  qu’ils  étoient 
,»2j2-4j  partis  de  Florence  , toute  la  No- 
blette  monta  à Cheval  , & alla  au- 
devant  d’eux  fort  loin  dans  la  çam- 
pagne.  L’Archevêque  meme  fortit 
de  la  Ville , & ils  ne  cetterent  d’être 
défrayez  aux  dépens  du  Grand  Duc , 
que  quand  ils  entrèrent  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique  , où  ils  le  furent  tou- 
jours par  les  Officiers  de  Sa  Sain- 
teté. En  quittant  la  Garde  , qui  les 
avoit  conduits  depuis  Florence  > ils 
furent  reçus  par  deux  cent  Arquc- 
bufiers,  que  Monfeigneur  Celsi 
Vice-Légat  de  Viterbe , leur  envoya 
fur  la  Frontière. 

§.  V. 

Leur  Arrivée  a Rome.  Le  Pape  donne 
une  Audience  particulière  à Julien 
de  Nacaura  , qui  étoit  malade . En- 
trée publique  des  Ambajfadeurs.  Ils 
font  reçus  en  plein  Confifloire  dans 
la  Salle  Royale. 

Cependant -le  Pere  Aquaviya* 
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Général  de  la  Compagnie  , qui  — — — 
avoit  reçu  les  Lettres  duPereVa-  °eg^g’ 

legnani , & qui  avoit  goûté  l^fenti 

ment  de  ce  Vifiteur^fur  la  récep-  Sy^fu> 
tion  , qu’on  devoit  faire  aux  Am-  1x41-4* 
balfadeurs  Japonnois  , fit  auprès  du 
Saint  Pere  les  plus  vives  inftances  , 
pour  obtenir  qu’ils  fuflent  admis  à lui 
baifèr  les  pieds , & à lui  rendre  l’o- 
béïlfance  dûë  au  Vicaire  de  Jesusj* 

CHRisT.fans  aucunappareil.il  étoit 
à la  vérité  un  peu  tard  , pour  faire 
cette  demande  , vû  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  Portugal , à la  Cour  d’Ef. 
pagne  , & à célc  du  Grand  Duc  ; 
mais  inutilement  auroit-elle  été  faite 
plutôt  , Grégoire  XIII.  avoit  pris 
fon  parti , & fur  la  nouvelle  de  l’ar- 
rivée des  Ambaffadeurs  en  Italie , il 
avoit  tenu  un*  Confïftoire  , où  il 
avoit  été  conclu  , qu’il  étoit  de 
l’honneur  de  l’Eglifè  & du  Saine 
Siège  , de  recevoir  cette  Ambalfa- 
de  avec  toute  la  pompe  & tout  l’é- 
clat poflible  ; ainfï  fans  avoir  égard 
aux  raifons  du  Pere  Valegnani , & 
du  Général  de  la  Société  , dès  que 
le  Pape  eut  avis  que  les  Ambafla- 
<dcur$  étoient  à Viterbe , il  leur  en- 

P ij  . 
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voya  fa  Compagnie  de  Chevaux- 
Légers.  Un  nombre  confidérable  de 
Seigneurs  Romains  montèrent  aulïi 
à Cheval  ; & jpmme  une  bonne  par- 
tie des  Gentilshommes  des  lieux  , 
où  ils  pafierent , fe  joignirent  à eux , 
prefque  tout  le  chemin  de  Viterbe  à 
Rome  s en  trouva  rempli. 

Le  dernier  jour  de  leur  marche  , 
qui  fut  un  Vendredi  zz  Mars , Ju- 
lien de  Nacaura  fut  faifi  d’une  fiè- 
vre violente,  ce  qui  joint  audefir , 
qu’avoient  fes  Collègues  d’entrer 
dans  la  Capitale  du  Monde  Chrétien 
fans  être  vus , & en  friant  Dieu  , les 
fit  marcher  fort  lentement, pour  n’ar- 
river que  la  nuit.  Mais  comme  le  Duc 
de  Sora  , J acque  s Boncompa- 
gni  Frere  duPape  , & Capitaine  de 
la  Sainte  Eglife  , les  av.oit  joints  fur 
le  midi  à la  tête  d’une  Compagnie 
de  Chevaux,  que  plus  de  mille  Sei- 
gneurs , ou  Gentilshommes  les  ac- 
compagnoient,  & que  les  Chevaux- 
Légers  les  précédoient  au  fon  des 
Trompettes  ; toute  la  ruë  du  Cours 
depuis  la  Porte  del  Popolo  , & la 
Place  de  S.  Marc  jufqu’au  Jesus-{0, 

(*)  C’eft  le  nom  de  la:  Maifon  Profeffe 
jlcs  Jéfuites  de  Rome  , & de  leur  Eglife. 
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eù  ils  dévoient  loger  , Je  trouvèrent 
remplies  d’un  peuple  infini , qui  par 
leurs  acclamations  annoncèrent  leur 
arrivée  à toute  la  Ville.  Le  Pere  A- 
quaviva  les  reçut  à la  defcente  de 
leur  CarolTe  , accompagné  de  tous 
les  Jéftikcs , qui  étoient  à Rome  , & 
les  conduifit  à i’Eglilé  , où  le  Te 
Deum  fut  chanté  en  Mufique. 

Le  lendemain  vingt-trois  , qui  é- 
toit  deftiné  à leur  Entrée  publique  , 
parce  que  le  Pape  , qui  fentoit  fe.s' 
forces  diminuer  de  jour  en  jour  , 
craignoit , s-’il  diJïeroit  plus  long- 
tems  , de  ne  pouvoir  leur  donner 
audience , l’Ambafladeur  d’Efpagne 
leur  envoya  de  bon  matin  fes  Ca- 
foffès  , pour  les  conduire  à la  Vigne 
du  Pape  Jules,  qui  eft  le  lieu  , d’où' 
l’on  part  pour  les  grandes  Cérémo- 
monies.  Nacaura  étoit  toujours  fort 
malade  , & les  Médecins  vouloient 
qu’il  gardât  le  lit  ; mais  il  fit  de  (t 
grandes  inftances  pour  avoir  la  per- 
milîion  de  monter  en  Caroffe  avec 
les  autres , difant  , que  s’il  avoit  à 
mourir  , il  mourroit  content , après 
avoir  rendu  obéïlTance  au  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  , qu’011  fut  obligé* 
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6c  j c de  lui  donner  cette  fatisfa&ion.  Il  ne 
1582-8 s put  néanmoins  aller  que  jufqu’à  la 
~ — Porte,  del  Popolo  , où  Tentant  Tes 
Syn  Mu.  forces  l’abandonner  tout  à fait , & 
*H2-4f  prévoyant  qu’il  lui  feroit  impolïible 
de  monter  à cheval,  il  fut  obligé  de 
s’arrêter.  Alors  Monfeigneur  An  ro- 
Kio  Pinti  le  prit  dans  Ton  Caroffe , 

6 le  mena  au  Vatican  , où  il  vit  le  j 

Saint  Pere,  & lui  baifa  les  pieds  (a)  ’>  I 
il  voulôit  attendre  que  le'Confiftoire  j 
fut  alfemblé  , mais  Sa  Sainteté  l’em-  ; 
bralfant  amoureufement , l’engagea  | 
à fe  retirer  , & lui  promit  d’alTem-  J 
bler  une  autre  fois  le  Confiftoire  , 1 

afin  qu’il  eût  la  confolation  de  le  1 
voir. 

Dès  que  les  AmbalTadeurs  furent, 
arrivez  à la  Vigne  du  Pape  Jules  , 
l’Evêque  d’ïmola  Maître  de  Cham- 
bre dü  Pape , les  y vint  complimen- 
ter de  la  part  de  Sa‘Sainteté , & tout 
étant  prêt  pour  la  marche  , ils  par- 

ftf  ) Le  Pere  Bartoli  dit  qu’il  alla  jufqu’à  la 
Vi^ne  du  Pape  Jules,  & monta  à Cheval  avec 
les  autres  , mais  que  s’étant  trouvé  mal , & 
prêt  à tomber  , Monfeigneur  Antonio  Pinti 
le  prit  dans  fon  Carofle  , & le  mena  chea. 
le  Pape. 
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tirent  en  cet  ordre.  Les  Chevaux-  — — 
Légers  du  Pape  paroiffoient  Jes  pre-  f5Vi-s  J 

miers,  Ja  Garde  Suiffe  venoit  après, 

& étoit  fuivie  des  Officiers  des  Car-  synMu. 
dinaux  ; on  voyoit  «nfuite  les  Ca-  “+1-4S 
rofTes  des  Ambaffadeurs  de  France , 
d’Efpagne  & de  Venifê,  & ceux  des*  , 1 

Princes  Romains , puis  toute  la  No- 
bleffe  Romaine  à Cheval  ; les  Pages 
& les  Officiers  des  Ambaffadeurs 
fuivoient  avec  les  Trompettes  & les 
Timbales  ; les  Camériers  du  Pape 
& les  Officiers  du  Palais , tous  en 
Robes  rouges  , précédoient  immé- 
diatemeçt,  les  AmbafTadeurs , qui 
étoieht  à Cheval,  & vêtus  à la  Ja, 
ponnoile.  Rien  n’étoit  plus  fuper-  ^ •• 

be  & plus  riche  , que  leur  habille- 
ment ; ils  avoient  trois  Robes  lon- 
gues l’une  fur  l’autre  , mais  d’un 
Taffetas- fi  fin  ,'  que  toutes  les  trois 
ne  pefoient  pas  une  des  nôtres  , & 
d’un  blanc  , qui  ébloiiiffoit  ; encore 
n’avoient-ilspa^hoifi  les  Etoffes  les 
plus  blanches  , mais  celles  que  por- 
tent lesVieillards^Ces  Etoffes  étoient 
femees  de  fleurs  , de  feuillages  & 
d’Oifeaux  parfaitement  deflinez  , & 

<jui  paroiffoient  travaillez  au  point* 

Pmj 
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. quoique  ce  ne  fut  qu’un  même  tiflii  î 

pour  les  figures,  elles  étoient  diftin- 

guées  par  leurs  couleurs  naturelles 

Syrfuj*.  ma^s  d’une  vivacité  extraordinaire.. 
^i-4f  Ces  Robes  étcaent  ouvertes  par  de- 
vant , & avoient  des  manches  extrê- 
mement larges  , & qui  ne  venoient 
que  jufqu’aux  coudes  > mais  afin 
qu’ils  n’eulfent  point  le  refte  du  bras, 
nud  , comme  c’eft  la  coutume  de 
l’avoir  au  Japon , le  Pere  Valegnani- 
y aroit  fait  faire  des  allonges  de  mê- 
me Etoffe  , aufli  bien  qu’au  collet  y 
qui  defcend  pour  l’ordinaire  fi  bas, 
qu’on  voit  une  partie  des# épaules- 
decouvertes.  Ils  avoient.  encore  fur 
» ^ ' les  épaules  une  efpece  d’Echarpe  de 

* trois  palmes  de  long  & de  deux  de 
large , attachée  avec  des  rubans  , 
croifée  fur  la  poitrine  , rejettce  en. 
arriéré  , & noiiée  comme  une  cein- 
ture : ces  Echarpes,  étoient  d’une 
Etoffe  affez  femblable  à celle  des 
1 Robes, 'mais  d’un  #avail  beaucoup  , 
plus  fin.  Ils  étoient  chauffez  jufqu- 
aux  genoux  d’une  maniéré  de  Bro- 
dequins d’un  cuir  extrêmement  fin  ». 
fendus  au  pied  entre  l’orteil  & les 
autres  doigts,,  couverts  en  deffous 
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d’une  fimple  femelle  attachée  avec  — 
des  courroyes  : leurs  Cimeterres  & JM- 
leurs  Sabres  étoient  de  la  plus  fine  l\  ~..l 
trempe  , & les  poignées  , aufli  bien 
que  les  fourreaux  , étoient  garnis  de  t l4i-4J 
Perles  fines , de  Pierres  de  prix , & 
de  plufieurs  Figures  travaillées  en 
Email.  Ils  n’avoient  rien  fur  la  tête  , 
qui  étoit  toute  rafée , à la  réferve  du 
haut  , d’où  tomboit  par  derrière  un 
floccon  de  cheveux.  Les  traits  de 
leurs  vifages  n’avoient  rien  de  moins 
étranger  , que  leurs  vêtemens  ; mais 
on  y remarquoit  cet  air  aimable , que 
donnent  l’innocence  & la  vertu  , 
une  fierté  modefte  & je  ne  fçai  quoi 
de  noble  , qu’infpire  un  Sang  illufi-  * 
tre  , & que  rien  ne  peut  démentir. 

Le  Prince  de  Fiunga  marchoit  le 
premier  entre  deux  Archevêques , le  _ 
Prince  d’Arima  le  fuivoit  entre  deux 
Evêques  , & Martin  de  Fara  ve- 
noit  après  entre  deux  perfonnes  ti- 
trées ; le  Pere  Diego  de  Mefqui- 
ta  en  qualité  de  leur  Interprète  , 
étoit  derrière  , aufli  à Cheval , &. 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  ri- 
chement vêtus  fermoient  la  marche. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  , qu’on  entra 

P Y ' -> 
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dans  Rome  ; & quoique  toute  la 
Ville  fut  accourue  à ce  fpeétacle , 
que  les  rues  , les  fenêtres  & les  toits 
mêmes  fulfent  remplis  de  monde , • 
l’admiration  & la  Religion  fufpen- 
doientde  telle  forte  les  efprits,  qu’il 
régnoit  partout  un  profond  & facré 
filence  , lequel  n ’étoit  interrompu  , 
que  par  le  bruit  des  Trompettes , 
des  Timbales  & des  Hautbois  , & 
par  quelques  acclamations  , qu’on 
entendoit  de  tems  en  tems  , & qui 
fembloient  fe  faire  par  mefure  & de 
concert.  Quand  les  Ambaffadeurs 
furent  fur  le  Pont  Saint  Ange  , tout 
le  Canon  du  Château  tira  , l’Artil- 
lerie du  Vatican  y répondit , enfuite 
on  entendit  un  concert  de  toutes  for- 
tes d’Inftrumens , qui  les  accompa- 
gna jufques  chez  le  Pape. 

Dès  qu’on  fçut  qu’ils  étoient  pro- 
che , le  Pontife  & tous  les  Cardi- 
naux defeendirentà  la  Salle  Royale, 
laquelle  fè  trouva  fi  pleine,  qu’il  fallut 
que  les  Suiffes  ufaffent  de  violence  , 
pour  conduire  Sa  Sainteté  jufqu’à  fon 
Trône.  A peine  y étoit-elle  afïife,  que 
les  Ambaffadeurs  parurent , chacun 
la  Lettre  de  fon  Prince  à la  main  ; 
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ils  fe  profternerent  auffitôt  à Tes  “ rc 
pieds , déclarèrent  en  leur  langue  na-  1 , 3 s' 

turelle.  d’une  -voix  haute  & diftin-  — ~ 
été  , qu’ils  venoient  des  extrêmi-  synM«. 
tez  de  la  terre  reconnoîtreen  fa  Per- 
Tonne  le  Vicaire  de  Jesus-Chrjst  , 

& lui  rendre  obéïlTance  au  nom  des 
Princes,  dont  ils  étoient  les  Envoyez , 

& en  leur  propre  nom.  Dès  qu’ils 
eurent  fini , le  Pere  de  Mefquita  ex- 
pliqua en  Latin  ce  qu’ils  venoient 
de  dire  ; mais  la  vûë  de  trois  jeunes 
Seigneurs  , qui  avoient  elfuyé  tant 
de  périls  & de  fatigues , pour  venir 
rendre  leurs  hommages  au  Saint 
Siège  Apoftolique,  étoit  un  langa- 
ge , qui  n’avoit  pas  befoin  d’Inter- 
préte  , & qui  pénétroit  jufqu’au 
fonds  des  cœurs  ; aulfi  la  plupart  des 
Cardinaux  , & quantité  de  Perfon- 
fonnes  de  la  première  confédération 
ne  cefferent  de  pleurer  & de  fanglo* 
ter  pendant  toute  l’Audience  : le 
Pape  lui-même  eut  bien  de  la  peine 
à Te  contenir  alfez , pour  leur  dire  un 
mot  de  confolation  ; il  les  releva 
d’abord , les  baifa  au  front , les  em- 
' braffa  plufieurs  fois , les  baigna  de 
fes  larmes , & leur  témoigna  une 
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• tendrcfïe  , dont  l’impreflîon  leu? 

De  T.  G cl  , * . U , 

, s » i - 8 5 relia  toute  leur  vie.  On  les  con* 

* — duifit  enfuite  fur  une  Eftrade , qu’on 
Syn  Mu.  avoit  dreflee  exprès  , & où  ils  dp- 
*-»4l-4î  meurerent  debout  , tandis  que  le 
Secrétaire  du  Confiftoire  lut  tout 
haut  les  Lettres  , qu’ils  avoient  ap- 
portées , & que  le  Pere  de  Mefqui- 
ta  avoit  traduites  en  Italien  ; j’ai  cru 
qu’on  les  verroit  ici  avec  piaifir  dans 
notre  Langue. 

§.  VI.. 

j Lettres  des  Princes  au  Pape.  jRéponfh* 
qu'on  y fait  de  bouche  au  nom  de  Sic 
Sainteté.  Honneurs  & amiticz.  qu’ El- 
le fait  aux  Ambaffadeurs.  Les  foins 
qu' Elle  prend  de  Julien  de  Nacauia *. 

Lettre  du  Roi  de  Bungo. 

A celui  , qui  doit  être  adoré -, 
(fr  qui  tient  la.  place  du  Roi 
- . du  Ciel  , le  grand  & très *- 
Jaint  Pape. 

» Plein  de  confiance  en  la  grâce  • 
y>  du  Dieu  fiiprême , &Tout-PuiP 
» Tant , j’écris  à Votre  Sàintet-û* 
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» avec  toute  la  foumiflion  poffible.  — 

» Le  Seigneur,  qui  gouverne  le  Ciel  J^gl-Sr 

» & la  Terre,  qui  tient  fous  fon  Em- 

55  pire  le  Soleil  & toute  la  Milice  Syrfwu. 
» Célefte  , a fait  luire  fa  clarté  fur  «4l-4>7 
5j  moi , qui  étois  plongé  dans  l’igno- 
35  rance , & enféveli  dans  de  profon- 
55  des  ténèbres  ; il  y a plus  de  tjjfente- 
55  quatre  ans , que  ce  Àlaître  lOTve- 
35  raindè  la  Nature , déployant  tous 
» les  tréfors  de  fa  miféricorde  em 
35  faveur  des  Habitans  de  ces  Con- 
35  trées , y envoya  les  Pères  de  la- 
» Compagnie,  de  J e s u s , qui  ont' 

35  femé  le  grain  de  la  Parole  divine 
35  dans  ces  Royaumes  du  Japon 
3»  & il  a plû  à ta  bonté  infinie  d’en 
35  faire  tomber  une  partie  dans  mon 
33  cœur  : grâce  finguliere  , dont  je 
33  me  crois  redevable  , très  - fainr 
5>  Pere  de  tous  les  Fidèles , auflîbien 
» que  plufieurs  autres , aux  prières  & 

» aux  mérites  deVoTRE  SainteteY 
» Si  les  guerres , que  j’ai  à foutenir  >> 
ma  vieillêlfe,  & mes  infirmitez  ne 
» m’àvoicnt  retenu  , j’âurois  etc 
?»  moi-même  vifiter  les  faints  Lieux  ^ 

» que  vous  habitez  , & vops  rendre: 
a^en  perfonne  l’obéïflance , que  je: 
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» vous  dois;  j’aurois  dévotement  bai-* 

» fé  les  pieds  de  V otre  Sainteté’, 
îj  je  les  aurois  mis  fur  ma  tête  , & 

59  je  vous  aurois  fupplié  de  faire  de  . 
>9  votre  main  facrée  l’augufte  Signe 
95  de*la  Croix  fur  mon  cœur.  Con- 
» traint  par  les  raifons , que  j’ai  dites, 

39  de  me  priver  d’une  fi  douce  confo- 
Jallfcn  , j’avois  eu  deffein  d’en- 
33  voyer  à ma  place  Jerome  Fils  du 
33  Roi  de  Fiunga  , & mon  Petit-Fils; 

33  mais  comme  il  étoit  trop  éloi- 
33  gné  de  ma  Cour  , & que  le  Pere 
39Vifiteur  ne  pouvoit  différer  fon 
39  départ , je  lui  ai  fubftitué  M A N- 
>3  cio  fonCoufin  Germain,  & mon 
39  petit  Neveu.  J’aurai  une  obliga- 
33  tion  infinie  à Votre  Sainteté’ , 

» qui  tienrfur  laT erre  la  place  deDieu 
» me  me , fi  elle  continue  de  répan- 
33  dre  les  faveurs  fur  moi , fur  tous 
33  les  Chrétiens , & fur  cette  petite  . 
3»  portion  du  Troupeau  , qui  èfl 
3j  commis  à fes  foins.  J’ai  reçu  des 
3>  mains  du  Pere  Vifîteur  le  Reli- 
33  quaire  , dont  Votre  Sainteté* 

33  m’a  honoré,  & je  l’ai  mis  fur  ma 
33  tête  avec  beaucoup  de  refped.  Je 
» n’ai  point  d’expreifionj,  pour  yous 
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* exprimer  la  reconnoifîance , dont  — : — ^ 
» je  me  fens  pénétré  pour  un  don  fi 

» précieux.  Je  ne  ferai  pas  cette * 

n Lettre  plus  longue  , parce  que  le  Syn  Mu.. 
3>  P.  Vifiteur&monAmbafTadeurin-  1141-45.- 
» ftruiront  plus  amplement  Votre 
33  Sainteté’  de  tout  ce  qui  regarde 
33  ma  Perfonne  & mon  Royaume. 

» Je  vous  adore  en  vérité , très-faint 
33  Pere  , & je  vous  écris  la  préfente 
33  faifi  d’une  crainte  refpeélucufe. 

33  L’onzième  jour  de  Janvier  de  cet- 
3s  te  année  1582.  depuis  la  venue- 
33  de  Notre  Seigneur. 

François  Roi  de  Bungo^ 
profterné  aux  pieds  de 
, Votre  Sainteté’. 

Lettre  du  Roi  d’Arima. 

Au  très -grand  & très-faint 
Seigneur  , que  f adore  , parce 
quil  tient  fur  la  Terre  la  place 
de  Dieu  méme.% 

>3  Aidé  de  la  grâce  de  Dieu  , je 
y>  préfente  avec  humilité  cette  Lettre  - 
» à Votre  Sainteté*.  Il  y a deux 
*>  ans  , que  pendant  le  Carême  r 
teins , auquel  on  célébré  la  pré- 
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» cicufc  Paillon  de  Jesus-Chrisï 
>3  notre  Seigneur , me  trouvant  em1- 
33  b a rafle  dans  une  très  - fâcheufê 
33  Guerre  , & plongé  dans  les  plus 
» profondes  ténèbres  de  la  Gentili- 
3»  té , le  Pere  des  Miféricordes  a dai- 
33  gné  faire  luire  fur  moi  le  Soleil  de 
» Ja  Juftice  & de  la  Vérité  , & me 
33  mettre  dans  le  chçmin  du  falut 
» par  le  miniftere  du  Pere  Vifiteur, 
33  & des  autres  Religieux  de  la 
» Compagnie  de  Jefus,  lefquels  , 

>3  après  avoir  prêéhé  la  parole  de 
» Dieu  dans  mon  Royaume  , ont 
^•répandu  dans  mon  cœur  & dans 
33  celui  de  mes  Sujets, la  Grâce  divi- 
33  ne  comme  une  rofée  célefte , par  . 
33  la  vertu  du  faint  Baptême.  Je 
» rends  d’immortelles  aélions  de 
33  grâces -à  l’Auteur  de  tout  bien  , 

33  pour  tant  de  faveurs  , qui  rem- 
33  pllflent  mon  ame  d’une  allegreffe 
33  au  deifus  de  toutes  mes  expref- 
3*  fions;  & cornue  Votre  Sainte- 
» TE’eft  le  Pafteur  de  toute  l’Eglife  , 
» je  defirerois  de  toute  l’ardeur  de  ' 
» mon  ame  d’aller  en  perfonne  lui 
» rendre  avec  toute  la  foumiflioa 
■a*  & l’humilité,  coaiyenable  l’obéïfa 
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>5  fonce  , qui  lui  eft  due  , baifcr  Tes  - .. 

» pieds  focrez  , & les  mettre  (ur  ma  De J*  9- 

33  tete  ; mais,  mes  grandes  affaires  _ 

» ne  me  le  permettant  pas,  j’envoye 
33  avec  le  Pere  Vifiteur  Michel  de 
39  Cingiva  mon  Coufin  Germain, 

33  pour  vous  rendre  en  mon  nom 
33  PobéifTance  filiale  , que  je  vou& 

33  dois  : il  vous  fera  connoître  la 
33  fïncérité  de  mes  intentions  , & les 
3ï  defleins  , que  je  forme  pour  la- 
» gloire  de  Dieu  : ainfï  je  ne  vous  en 
33  dirai  pas  davantage  , & je  finis  en 
3î  protcfiant  à Votre  Sainteté’  , 

33  que  je  l’adore  avec  toute  la  fournie 
33  lion  d’un  cœur  fidèle  , & la  plus 
>3  profonde  vénération.  Le  huitième 
» jour  de  Janvier , l’an  de  Notre 
39  Seigneur  1 5 82. 

Protais,  Roi  d’Arimà'., 
incliné  fous  les  pieds  de 
Votre  Sainteté’*. 
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?^t*y  ^ETTRE  Dü  Prince  d’Omura. 

““  Dc  Les  mains  élevées  vers  le  Ciel , 

Syn  Mu.  fa  dans  lesfentimens  d’une  vé- 
l4i"4-  nération  profonde -,  j’adore  le 
tresfaint  Pape  , qui  tient  la 
place  de  Dieu  fur  la  Terre  y 
& lui  préfente  humblement  cette 
Lettre . 

>5  Je  prends  beaucoup  de  Iiber- 
y>  té  , très-faint  Pere , en  vous  écri- 
» vant , mais  je  le  fais  avec  confian- 
ts ce  , affilié  du  fecours  du  Roi  des 
t»  Cieux  , quoique  mon  ftile  foit 
ts  rude  & groffier.  Comme  je  fçai, 
ts  que  vous  tenez  fur  la  terre  la  place 
de  Dieu  même  , & que  tout  le 
3s  Peuple  Chrétien  reçoit  de  Votre 
33  Sainteté’  les  falutaires  leçons, 
* dont  il  a befoin  , pour  régler  la  Foi 
33  & fa  conduite  , il  étoit  de  moi* 
s»  devoir  de  palfer  les  Mers,  pour  lui 
>3  aller  rendre  en  perfonne  mes  hom~ 
» mages,  & mettre  fes  pieds  lacrez 
3>  fur  ma  tête , après  les  avoir  ref- 
33  pe&ueufement  baifez  ; mais  je  me 
3»  trouve  malheureufement  prive  de 
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» affaires  , qui  ne  me  permettent  lj8^g 

» pas  de  meloigner  de  mes  Etats.  

» Il  n’y  a pas  longtems , que  le  Pere  SyIf^n, 
» Vifiteur  de  la  Compagnie  de  Je-  1141-4 y 
» sus  eft  venu  dan-s  ces  Royaumes. 

» du  Japon  , & après  avoir  réglé 
» toutes  choPes  pour  le  bien  de  cet- 
» te  Eglife  , il  s’en  retourne  vers 
» Vous.  J'ai  cru  devoir  profiter  d’u- 
» ne  fi  favorabe  occafion  , & je  fais 
partir  avec  lui  Michel  de  Cingi- 
» VA,  mon  Neveu,  à qui  j’ai  don- 
>5  né  ordre  de  rendre  en  mon  nomà 
» V qtre  Sainteté’  l’obéïfTance  , 
x>  que  je  lui  dois.  Une  Commilîion  de 
» cette  importance  eft  beaucoup  au1 
» defTus  de  Ton  âge  & de  Tes  forces , 

» mais  j’efpere  que  vous  me  ferez  la 
» grâce,  très  -Paint  Pere,  de  le  recevoir 
» avec  bonté  , & de  lui  permettre 
de  vous  baifer  les  pieds  pour  moi 
:»  & pour  lui-même  : je  fupplic  aufli 
»très-inftamment  Votre  Saintf.- 
» te’  de  fe  Pouvenir  de  moi  , &de 
toute  cette  Chrétienté , qui  eft  une- 
aï  fi  petite  portion  du  Troupeau 
» que  le  Souverain  Pafteur  vous  a 
> confié.  C’eft  où  fe  bornent  tou* 


I 


Digitized  by  Google 


Histoire 

^ y 5S  mes  dcfirs.  Le  Pere  Vifiteur  8c 
*58 a-s j-  55  mon  Ambalîadeur  informeronc 
» Votre  SainteteMc  ce  quicon- 
*yn  Mu.  35  cei;nc  mes  Etats  & ma  Perfonne.  Je 
ii4Z-J  f » finis  en  vous  rendant  mes  adora- 
35  fions  avec  crainte  & refped.  Ce 
» vingt  Janvier  de  l’année  1 5 82  de- 
5»  puis  Ja  venue  de  Jefus-Chrift. 

B .V  R THELEMi,  pro£ 
terné  fous  les  pieds  d«r 
Votre  Sainteté’. 

Apres  la  leéhire  de  ces  Lettres  , 
le  Pere  Gaspard  Gonzalez  Jé- 
suite fit  au  nom  des  trois  Princes  8c 
de  Jeurs  AmbafTadeurs  le  difeours 
qu  on  appelle  d’obédience  : on  le 
trouve  tout  entier  dans  l’Ouvrage- 
du  Pere  Louis  de  Gufman  , & on 
pourra  le  voir  à la  fin  de  ce  Volu- 
me : quand  il  eut  celle  de  parler 
Monfeigneur  Antoine  BocApadu- 
j:1  répondit  en  Latin  au  nom  die 
Pape  en  ces  termes. 

» Sa  Saintftf/  me  commande 
- très  - nobles  Seigneurs  , de  vous- 
» dire,  queDom  François  Roi  de 

* Bung°  > Dom  Protais  Roi  d’Ari- 
^ ma , & Dom  Barthelemi  Prince' 

* d’Omura , ont  agi  en  Princes  f*. 
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» ges  & religieux  , quand  ils  vous  — - ■■ 
» ont  envoyez  des  extrémitez  de 

J’I’Afie,  pour  reconnoîrre  la  puif- 

* Tance , dont  Dieu  par  fa  bonté  Ta  c Dfr 
33  revetu  fur  la  1 erre , punqu  il  n y a 1141-45 
55  qu’une  Foi, -une  Eglife  univerfelle, 

55  un  fèul,  Chef  & Pafteur  fuprême  , 

33  dont  l’autorité  s’étend  fur  toutes 
33  les  Parties  du  Monde  , où  il  y a 
33  des  Chrétiens  , & que  ce  Pafteur 
33  & ce  Chef  unique  eft  l’Evêque  de 
35 Rome,  Succelfeur  de  5.  Pierre. 

33  Efïe  eft  charmée  de  voir  , qu’ils 
33  croyent  fermement,  & profeffent 
33  hautement  cette  vérité  avec  tous 
33  les  autres  articles  , qui  compofent 
33  la  croyance  Catholique,  elle  en 
33  rend  des  grâces  immortelles  à la 
33  divine  Bonté  , qui  a opéré  ces 
33  merveilles;  & la  joye , qu’elle  en 
33  relient  lui  paroît  d’autant  plus  lé- 
33  gitime , quelle  a fon  fondement 
33  dans  le  zele , qui  l’anime  pour  la 
33  gloire  du  Tout-Puilfant , & pour 
53  le  falut  des  âmes , que  le  Verbe 
33  Incarné  a rachetées  de  Ion  fang. 

33  C’eft  pourquoi  ce  vénérable  Pon- 
P tife  , & tout  le  Sacré  College  des 
Ü,  Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine 
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d reçoivent  avec  une  affeétion  vért- 
» tablement  paternelle  la  protefta- 
» tion  , que  vous  faites  au  Vicaire 
*>  de  Jefus-Chrift  de  leur  Foi  , de 
>3  leur  dévotion  filiale  , & de  leur 
j»  obéïffance.  Sa  Sainteté’  defire 
*>  ardemment,  & prie  Dieu,  que  tous 
;»  les  Rois  & Princes  du  Japon  , & 
33  tous  ceux:  , qui  régnent  dans  les 
D3  autres  Parties  du  Monde , imitent 
» de  fi  beaux  exemples  , renoncent 
y>  à l’Idolâtrie  , & à toutes  leurs  er- 
33  reurs  ; adorent  en  efprit  & et!  vé- 
39  rite  le  fouverain  Seigneur  , qui  a 
» créé  cet  Univers , & fon  Fils  uni- 
3>  que  Jésus- Christ  , qu’il  a envoie 
su  fur  la  Terre , puifque  c’eft  en  cette 
3>  Connoiffance  & en  cette  Foi,  que 
3»  confifte  la  vie  éternelle. 

Ce  difcours  fini  , les  Ambaifa- 
tleurs  furent  conduits  de  nouveau  au 
pied  du  Trône,  & baiferent  encore 
une  fois  les  pieds  du  Pape , après 
(quoi  les  Cardinaux  s’étant  appro- 
chez , les  embrafferent , & leur  fi- 
rent bien  des  queftions  fur  les  avan- 
tures  de  leur  voyage  , & fur  les  ra- 
retez  de  leur  Pays.  Ils  répondirent 
à tout  avec  tant  a’elprit  & de  lageCé 
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fe,quela  furprife  augmentoit  à cha-  ■■  , .■ 

que  moment.  Enfin  le  Pape  le  leva  DeJ’  5* 

1 i r , I58i-8f 

en  prononçant  tout  haut  ces  paroles  

du  Saint  Vieillard  Siméon  : Nunc  . Dfr  . 

. . _ _ „ Syn  Mu. 

itmttts  fcrvum  tmm  Domine  , &c.  & 
voulut  que  les  deux  premiers  Am- 
balfadeurs  , qui  étoient  de  Sang  • 

Royal , lui  levaffent  Je  devant  de  la 
Robe , & depuis  il  les  fit  toujours 
fervir  de  Caudataires  , honneur  qui 
eft  affeâé  à l’Ambalfadeur  d|  l’Em- 
pereur. Quand  ils  eurent  conduit  le 
Saint  Pere  dans  Ton  Appartement , 
le  Cardinal  de  Saint  Sixte  Neveu  de 
Sa  Sainteté  , le  Cardinal  GuAsta- 
villani  , & le  Duc  de  Sora  leur 
firent  fèrvir  un  magnifique  dîner. 

Après  le  repas,  le  Pape  voulut  les 
entretenir  en  particulier!  , & fut 
charmé  de  leurs  maniérés  & de  leur 
converfationdl  les  envoya  de  là  à l’E- 
glilè  de  S.  Pierre,  rendre  de  nouvel- 
les aéHons  de  grâces  à Dieu , & réité- 
rer leurs  hommages  au  Prince  des 
Apôtres  fur  fon  T ombeau  ; il  fit  dire 
enluite  au  Pere  Aquaviva  , qu’il  lè 
repoloit  fur  lui  de  tout  ce  qui  les  re- 
gardoit  , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’ils 
roanqualfent  de  rien  , & que  fes 


Digitized  by  Google 


I 


De  ].C. 
a 5 S 1-8  î 

De 

€yn  Mu. 

4.Î 


360  Histoire 
ordres  étoient  donnez  pour  fournit 
à tous  leurs  befoins.  Non  content 
de  cela , il  les  envoya  tous  les  jours 
fuivans  vifiter  de  fa  part  , & n’en 
manqua  aucun  fans  leur  faire  porter 
des  plats  de  fa  Table.  Le  vingt- 
cinquième  , jour  de  l’Annonciation 
de  la  Vierge  , ils  accompagnèrent 
Sa  Sainteté , qui  alla  lèlon  la  cou- 
tume en  Cavalcade  à la  Minerve  , 
& furent  toujours  les  plus  près  de 
fa  Perfonne  , & comme  en  cette 
occafion  on  diftribuc  des  dots  à un 
certain  nombre  de  jeunes  Filles  , Je 
Saint  Pere  voulut , que  ces  jeunes 
Seigneurs  y ajoûtaffent  quelque 
chofe  , & leur  fit  toucher  pour  cela 
une  fomme  confidérable. 

Ils  fe  vêtirent  ce  jour-là  à l’Ita- 
lienne , mais  fi  magnifiquement , 
que  les  feules  Etoflés  pour  trois 
Habits  , qui  furent  donnez  à cha- 
cun, y compris  tout  le  Veftiaire  de 
Chambre  , montoient  à douze  mille 
écus  Homains , & les  fournitures  à 
proportion.  Le  Pape  leur  fit  même 
dire  , qu’après  que  le  Carême  feroit 
palfé  , il  les  feroit  beaucoup  mieux, 
habiller.  Au  refie  tout  le  monde 

admiroiÇ 
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ftdmiroit  la  manière  aifée  & noble  , 
avec  laquelle  des  Etrangers  venus  , '8Ji-8ç’ 

d’un  Pays  , où  les  ufages  font  fi  

diffcrens  de  ceux  de  l’Europe  , & Sy^Mu; 
dans  un  âge  fi  peu  avancé  , fe  ti-  1141-4^ 
roient  d’un  Cérémonial , qui  coûte 
toujours  à ceux  memes  , qui  y font 
faits.  Avant  que  de  rendre  aucune 
vifîtc , ils  fouhaiterent  de  faire  celle 
des  fept  Eglifes  , <&  Sa  Sainteté  or- 
donna qu’on  les  y reçût  en  Procefi- 
lion  ÿ au  fon  de^  Cloches  , & avec 
les  Orgues.  Comme  on  fçut  qu’ils 
dévoient  voir  les  Reliques , toute  la 
Ville  les  y fuivit , & jamais  on  n’a- 
voit  vû  une  fi  grande  affluence  de 
perfonnes  de  toutes  les  conditions  : 
ils  reçurent  encore  là  une  marque  de 
diftinétion , à laquelle  ils  furent  très  - 
fenfibîes , c’eft  qu’on  leur  donna  à 
baifer  toutes  les  Reliques , celles  mê- 
mes , qui  ne  fe  montrent  jamais  au 
Peuple  , que  de  loin. 

Au  retour  de  ce  Pèlerinage  -,  le 
Saint  Pere  les  fit  appeller  , & fit  af- 
feoif  les  deux  premiers  AmbafTa- 
deurs  , le  troifiéme  demeura  debout. 

Il  leur  commanda  enfuite  de  lui  fai- 
re un  récit  fidèle  de  l’état , où  ils 
Tome  LLL  Q 
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avôient  laiflé  la  Chrétienté  du  Ja- 
pon à leur  départ  ; & pendant  tout 
le  tems  qu’ils  parlèrent  , les  larmes 
ne  celferent  point  de  lui  couler  des 
yeux.  Quand  ils  eurent  fini , il  leur 
dit,  qu’il  vouloit  fonder  le  Séminaire, 
que  le  Pere’Valegnani  avoit  com- 
mencé à Fucheo  , & fur  le  champ 
il  lui  alîigna  quatre  mille  écus  Ro- 
mains de  revenu.  Ce  fut  dans  cette 
Audience  , qu’ils  firent  leurs  préfens 
à'Sa  Sainteté.  Ils  Croient  précieux 
par  la  rareté  , par  le  travail , & par 
la  matière  ; mais  je  n’ai  trouvé  nul- 
le part , en  quoi  ils  confiftoient. 'Le 
Saint  Pere  les  reçut  avec  bonté,  il 
conduifit  lui-même  les  Ambafla- 
deurs  dans  tous  fes  Appartemens , 
& il  leur  dit  en  les  congédiant,  que 
tous  les  Cardinaux  & les  plus  grands 
Seigneurs  de  Rome  vouloient  les 
régaler,  mais  qu’il  eraignoit  que  ce- 
la ne  dérangeât  leur  fanté  , qui  lui 
étoit  chere  ; qu’ainfi  il  ne  vouloit 
pas , qu’ils  acceptaient  de  pareilles 
invitations  fans  fon  confentement , 
& il  ne  le  leur  accorda , qu’en  faveur 
des  Ambalfadeurs  de  l’Empereur, du 
Jüoi  de  France , & du  Roi  d’Efpagnc, 
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Julien  de  Nacauraétoit  toujours 

malade,  &l’on  craignit  meme  pour  P„V'o‘ 

la  vie  ; mais  par  les  foins  empreilez  

de  Sa  Sainteté  , qui  lui  envoya  Tes  s ®Jju 
Médecins , & voulut  à toutes  les  heu»  1247*4* 
tes  du  jour  être  informée  de  l’ctat , 
on  il  Ce  trouvoit,  il  fut  tiré  d’affaires. 

On  ne  fçauroit  croire  jufqu’où  alloit 
l'attention  de  ce  bon  Pape  pour  ce 
jeune  Seigneur  ; on  lui  dit  un  joui' 

■que  le  Malade  âvoit  une  très-gran- 
de répugnance  à prendre  une  po- 
tion , qui  lui  avoit  été  ordonnée  , • 

& dont  on  efpéroit  un  grand  effet  : 
il  l’envoya  prier  de  Ce  faire  cette  vio- 
lence pour  l’amour  de  lui.  Il  fem-** 
bloit  que  le  faint  Pontife  prévît  cé 
que  devoit  être  un  jour  ce  vertueux 
jeune  Homme  ,&  véritablement  une 
vie , qui  fut  toujours  uniquement 
employée  au  falut  des  âmes  > qui 
pendant  plus  de  cinquante  ans  jne 
fut  gueres  qu’une  mort  continuelle 
au  milieu  du  feu  de  la  plus  horrible 
Perfécution , qui  ait  affligé  l’Eglifè , 

& que  nous  verrons'  terminée  par  un 
glorieux  Martyre  , méritoit  bien  » 
que  le  Vicaire  de  Jefiis-Chrift  s’in- 
térefsat  à fa  confervation. 
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§.  VII. 

Mort  du  P Apc  Grégoire  XIII»  Election 
de  Sixte  V . Son  affettion  pour  les 
Ambajfadeurs.  Il  les  fait  Chevaliers. 
U répond  aux  Lettres  des  Princes. 
Les  Ambaffadeurs  font  reçus  P atricfs 
au  Capitole.  Ils  partent  de  Rome,  & 
la  bonne  odeur  qu'ils  y laijfent. 

Le  dixiéme  d Avril , cinq  jours 
Dc  j c après  l’Audience  , dont  je  viens  de 
i j8i-8 j parler  , Grégoire  X I II.  mourut  , 
^ n’ayant  été  malade  , que  peu  de 
Syn  Mu.  jours  : un  moment  avant  que  dex- 
Z141'4*  pirer,  il  s’informa  encore  de  lafanté 
deNacaura,  & il  parut  dans  ce  der- 
nier moment  que  toute  fa  tendref- 
fè  pour  les  Ambafladeurs  Te  réveil- 
loit  : le  bruit  courut  même  dans  bien 
' des  endroits,  que  la  joye  qu’il  avoit 
eu  de  leur  arrivée , avoit  abrégé  Tes 
jours  : aufli  fentirent-ils  vivement  Ta 
perte  qu’ils  faifoient , & l’on  eut  bien 
de  la  peine  à leur  en  adoucir  la  dou- 
leur ; mais  on  les  aiïura  , que  qui- 
conque feroit  élû  Chef  de  l’Eglife  , 
auroit  pour  eux  la  même  bonté  » 
que  le  défunt  Pape  leur  avoit  té- 
moignée , & quelque  tems  après  les 
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Cardinaux  aflemblez  dans  le  Con- 
clave, leur  envoyèrent  un  Evêque, 
qui  leur  donna  les  mêmes  aflurances. 

Dès  le  vingt-cinquième  du  même 
mois  , le  Cardinal  de  Monte  Alto 
fut  proclamé  Pape  fous  le  nom  de 
S 1 x t e V.  Ce  Pontife,  avant  fon 
Exaltation  , avoit  été  un  des  Cardi- 
naux , qui  avoient  fait  plus  d’ami- 
tié aux  Ambafladeurs  : il  redoubla 
d’affedtion  pour  eux  , quand  il  fut 
fur  le  Trône  Pontifical , jufques-Ià 
qu’ayant  fçu  qu’ils  étoient'  venus 
for  le  champ  , pour  lui  baifer  les 
pieds , il  les  fit  paffer  devant  trois 
Cardinaux  , qui  demandoient  au- 
dience. Il  leur  demanda  des  nou- 
velles de  la  fonté  de  Nacaura  , & il 
les  afldra  , qu’ils  obtiendroient  de 
lui  autant  & peut-être  plus  pour  eux, 
& pour  l’Eglile  du  Japon  , qu’ils 
n’avoient  efpéré  du  Pape  Grégoire. 
Enfin  il  commanda  expreflement 
aux  Jéfuites,  qui  les  accompagnoient, 
de  l’avertir  exadement  de  tous  leurs 
befoins.  Ils  fe  trouvèrent  à fon  Cou- 
ronnement , & ils  y tinrent  leur  pla- 
ce comme  Ambafladeurs  de  Rois  : 
ils  y portèrent  le  Dais , & ils  don- 
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rent  à laver  à Sa  Sainteté,  lorfqu  ell* 

»e  J.  c.  dit  la  MefFe.  Ils  eurent  les  mêmes, 
tfSl'Sy  honneurs , lorfque  le  Pontife  fut  in- 
De  tronifé  à S.  Jean  de  Latran.  Le  Saint  . 
f»4z^4y  Pere  les  invita  enfuite  à aller  vifi- 
ter  fa  Vigne , où  fon  Major- d’Hom- 
me  , & vingt-quatre  Prélats  les  re- 
çurent de  la  part  & les  régalèrent 
Iplendidement. 

Enfin  la  veille  de  l’Alcenfion  au- 
fortir  de  la  Chapelle  , ils  furent  faits, 
publiquement , & en  préfence  de 
prcfque  toute  la  Nobleffe  Romai- 
ne, Chevaliers  aux  Eperons  dorez. 
Le  Pape  leur  mit  lui  - même  Je- 
Ceinturon  & l’Epée,  fit  chauffer  les. 
Eperons  aux  deux  Princes  par  les 
Ambaffadeurs  de  France  & de  Ve- 
nde , & aux  deux  Seigneurs  , par 
le  Marquis  Altemps.  Il  les  fit  venir 
enfuite  en  la  préfence  tout  armez  y 
leur  mit  à chacun  une  (ÿiaîne  d’or, 
& fa  Médaille  d’or  au  col,  les  em- 
bralfa , & les  baifa.  Le  Prince  de 
Fiunga  répondit  au  nom  de  tous , 
qu’en  qualité  de  Chevaliers  Chré- 
tiens , ils  fe  croyoient  dans  l’obliga- 
tion de  combattre  lesEnnemis  de  la 
Foi  par  tout,  où  ils  les  trouveroient* 
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mais  que  leur  joye  (croit  complette , 
s’ils  avoient  l’honneur  de  répandre 
leur  fang  pour  Jefus-Chrift.  Audi 
ne  fut-ce  point  avec  les  Armes , qu’ils 
venoient  de  recevoir , qu’ils  com- 
battirent les  combats  du  Seigneur, 
& ils  rouloient  meme  déjà  dans  leur 
tcte  d’autre?  projets,  dont  nous  ver- 
rons bientôt  l’exécution.  Le  lende- 
main Sa  Sainteté  dit  la  Meff^fen  par- 
ticulier, voulut  qu’ils  y affiftaflent,  de 
les  communia  de  (a  main.  Elle  traita 
enfuite  avec  eux  & avec  le  Pere 
Aquaviva  des  chofes  contenues  dans 
leurs  inftruétions , & dans  un  Mé- 
moire, qu’ils  lui  avoient  remis  dans 
la  première  Audience , dont  elle  les 
avoit  honorez.  Elle  leur  tint  la  pa- 
role , quelle  leur  avoit  alors  donnée; 
car  ils  obtinrent  beaucoup  plus  , 
qu’ils  ne  demandoient  : après  quoi 
il  ne  fut  plus  queftion , que  de  ré- 
pondre aux  Lettres , qu’ils  avoient 
apportées.  Le  Pape  le  fit  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  obligeante , 
& la  plus  honorable  pour  les  Prin- 
ces, à qui  il  écrivoit.  Voici  ces  Ré- 
ponfes , que  j’ai  tirées  du  Pere  Loiiis 
de  Guzman,, qui  n’a  travaillé  que 
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fur  Jes  Pièces  originales , & qui  a pu 
voir  les  Ambaffadeurs  à leur  pafiage 
en  Elpagne. 

BREF  DU  PAPE  SIXTE  V. 
au  Roi  de  Bungo. 

Notre  très  - cher  Fils  en  Jefusr- 
Chri/l  y Salut  & la  Béne'-' 
%àiction  /tpojiolique. 

v>  La  piété  finguliere  , qui  refpire 
» dans  les  Lettres  } que  votre  Anic- 
33  bafadeur  a remis  de  votre  part , 
>3  au  feu  Pape  Grégoire  XIII.  d’heu- 
3*  reufè  & fainte  mémoire , & notre 
33  Prédécelfeur  fur  le  Trône  Pbn- 
3>  tifical , a caufé  une  très-grande 
33  joye  à Dieu , à lès  Anges , & aux 
>3  Hommes.  Le  feu  Pape  , qui  étoit 
33  alors  aflis  fur  la  Chaire  de  Saint 
33  Pierre  , en  a reffenti  une  confola- 
33  tion , qui  ne  fe  peut  exprimer  : 
33  tous  les  Cardinaux  de  la  fainte 
33  Eglife  , du  nombre  defquels  nous 
33  étions  , l’ont  partagée  avec  lui  , 
33  & tout  le  peuple  de  cette  Capi- 
*»  taie  du  Monde  Chrétien  en  a fait 
» paroître  une  allégrelfe  incroyables 
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» c’eft  ce  qu’on  a pû  juger  par  l’af- — „ . 

33  fluence  extraordinaire  des  Grands  gc- 
33  & des  Petits  , qui  remplifloient  les  — 1— 1 
33  ruës  & la  (aile  Royale  où  les  Am- 
» bafladeurs  ont  rendu  leur  obéif- 
33  lance  au  Saint  Siège.  En  notre 

* particulier  nous  en  «avons  rendu 
33  d’infinies  adions  de  grâces  auSei- 
33  gneur  du  Ciel,  & depuis  que,par 
35  la  mort  du  Saint  Pontife , qui  oc- 
33  cupoit  fi  dignement  le  premier 
» Trône  du  Monde  Chrétien,  & 

35  qui  vient  de  pafler  de  cette  vallée 
» de  mifere  au  lieu  de  l’éternel  re- 
33  pos  , nous  nous  lommes  trouvez 
33  malgré  notre  indignité  chargez 
33  du  pefant  fardeau,  qu’il  foutenoit 
31  avec  tant  de  gloire  ; Dom  Man- 

* cio  votre  Ambalfadeur  , nous 

33  ayant  renouvellé  en  votre  nom  \ 

33  l’obéïlTance  filiale  duë  au  Chef  de 

33  l’Eglife  , nous  l’avons  reçu  avec 

51  toute  la  tendrelfe  paternelle,  qu’il 

33méritoit,  & nous  lui  avons  don- 

33  né  toutes  les  aflùrances.qu’il  pou- 

33  voit  fouhaiter  de  notre  zele  pour 

* votre  Perfonne  Royale.  Pour 
33  commencer  à vous  en  donner  des 
53  marques  certaines , nous  vous  re- 
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» connoiffons  pour  Roi  Chrétieîfr 
>3  & Catholique  , & nous  voüs  re- 
» garderons  toujours  en  cette  au- 
jî  gufte  qualité.  Nous  ne  pouvons 
3>  marquer  trop  d’eftime  pour  vo- 
33  tre  grandeur  d’ame  , & pour  vo- 
3»  tre  invincible  confiance  au  milieu 
33  des  malheurs , que  le  Seigneur  a 
3>  permis  , qui  vous  foient  arrivez. 
3>  C’eft  l’efprit  infernal , nôtre  très- 
» cher  Fils , qui  vous  avoit  fufcité 
>3  ces  perfécutions , mais  votre  foi 
33  puiflamment  aidée  de  la  grâce 
33.toute-puifTante  de  Dieu  , vous  a 
33  fait  triompher  de  tout,  & l’En- 

A 

33  nemi  n*en  a retiré  que  de  la  con- 
33  fufion.  Reconnoiflez  donc  , que 
33  vous  devez  votre  Viétoire  à la 
33  Bonté  divine  , qui  vous  a fou- 
3*  tenu.  Redoublez  de  confiance 
33  en  un  fi  puiiïant  Prote&eur,  &c 
3>  n'oubliez  jamais  les  belles  paroles 
» de  FÀpôtre  aux  Hébreux  , quand 
33  pour  les  confoler , & les  encou*- 
3>  rageis  il  leur*difoit  , 33  Souvenez- 
vous  y (a)  mes  Freres , de  ces  jours  heu - 
veux  y lorfqu  éclairez  de  Ia  lumière  de 
T Evangile,  vous  foutintes  te  rude  eom - 
H Hek-  10.  3 x ,.3.3  , 34,  3 J 3&.  ' 
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bat , que  vous  livroient  vos  pajfions  > que 
tantôt  vous  étiez,  en  fpeftacle  parles  op-  DeJ‘  ?’ 

prouves’,  & les  tribulations  , que  vous . 

/ ouffriet & tantôt  vous  aviez,  part  aux  S3>nDJ(u. 
fouffrances  de  ceux , quiétoient  traitez.  2141-4 \ 
de  la  même  maniéré.  Car  vous  étiez,  traî- 
nezz.  dans  les  Prifons  avec  vos  Freres  , 
vous  vous  êtes  vûs  avec  joje  dépouillez, 
par  force  de  vos  biens  ,fçacbant  que  quel- 
que cbofe  de  meilleur  vous  attendait , 

& ne  pouvoit  vous  échapper  ; ne  perdez, 
point  cette  confiance  , dont  le  Ciel  vous 
a revêtus , parce  quune  grande  récom- 
pen  fe  y efi  attachée.  « La  patience  , 

» Très  Illuftre  Prince  , ne  vous  eft 
» pas  moins  néceflaire , qu’à  ces  pre- 
»>  miers  Fidèles  ; elle  vous  appren- 
y*  dra  à vous  foumettre  toujours  à 
» la  volonté  divine,  & vous  méri- 
terez  la  couronne  de  gloire , qui 
» eft  promile  à-cette  fourmilion.  In£ 

» pirez  les  mêmes  lentimens  au 
» Prince  votre  Fils  , & faites-lui  bien- 
» comprendre  que  les  vrais  Soldats 
» de  Jefus-Chrift  ne  doivent  pas  le 
y>  lailfer  abattre,  par  les  adverlitez  , 

»-&  ne  s’étonnent  point  de  tout  ce 
» qui  peut  leur  arriver  de  fâcheux 
» contre  leur  attente,  Le  même  Apô- 

Qvj 
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« tre , que  nous  vous  avons  cité  » 
» nous  en  avertit , & l’expérience 
« nous  le  confirme  tous  les  jours:(4) 
Tous  ceux , qui  veulent  mener  une  vie 
fainte,  & s'attacher  a Je  fus  - Chrift  , 
fouffriront  perfécution.  «<  Ne  penfons. 
35  donc  pas,  que  Dieu  nous  ait  aban- 
3>  donnez,quand  il  noiis  arrive  quel- 
35  que  chofe  dé  femblable , il  nous 
35  a promis , qu’alors  il  nous  foutien- 
3>  droit  par  fa  grâce.  5»  Je  fuis>  nous 
dit-il , avec  lui  dans  la  tribulation  , je 
le  délivrerai , & je  le  couronnerai  de 
gloire,  (b)  « Il  vous  fervira  beau- 
35  coup , pour  en  venir  là  de  vous 
35  conferver  dans  une  piété  tendre 
35  de  rappeller  Couvent  à votre  efprit 
20  le  fouvenir  des  bienfaits , que  vous 
35  avez  reçus  de  la  main  libérale  du 
35  Pere  Célefte , & de  méditer  fans 
35  cefle  la  Pafïion  du  Sauveur  des 
3»  hommes.  Ce  faint  exercice  eft  le 
>5  plus  fur  moyen  d’oppofer  une  in- 
35  vihcible  confiance  aux  plus  gran- 
>»  des  difgraces  de  la  vie.  Nous  vous 
» envoyons  à ce  djgffein  une  par- 
a>  celle  du  précieux  Bois-,  où -le  Fils 

(«)  Tim.  3.  1». 

Pfalm.  30.  iju 
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» de  Dieu  fut  attaché  pour  le  lalut  — 
33  des  hommes , & nous  l’avons  ren- 

3>  fermé  dans  une  Croix  d’Or  , qui 

>3  vous  fera  préfèntée  de  notre  part  synMu.- 
» avec  une  Epée  & un  Chapeau  , 

» que  nous  avons  béni  de  la  ma- 
33  niere  , dônt  les  Pontifes  Romains. 

33  béniffoient  autrefois  les  Calques  la* 

>3  nuit  de  Noël.  Nous  prions  leSou- 
» verain  des  Rois  d'armer  Votre 
33  Majesté’ par  fa  bonté,  del’Epéer 
33  tranchante  du  Saint  Elprit , de 
» fantifier  fa  tête  en  la  couvrant  du  , 

3»  Cafque  du  falut,  de  la  défendre- 
» des  embûches  & des  efforts  de' 

» l’Ennemi,  & de  lui  faire  rempor- 
» ter  fur  l’Enfer  une-  pleine  viétoi- 
5»  re.  Notre  intention  eft,  que  l’E- 
a»  pée  & le  Chapeau  vous  - foient 
y>  préfentez  à la  fin  d’une  Melfe,  & 

» à tous  ceux,  qui  y auront  afîifté 
33  av.cc  dévotion  , & auront  prié 
33  Dieu, pour  la  paix  de  l’Eglifè,  la' 

33  confervation  des  Princes  Chré- 
» tiens  & l’extirpation  de  l’héréfie 
33  s’ils  ont  une  véritable  confiance 
39  en  la  divine  miféricorde , au  pouv 
» voir  des  faints  Apôtres  Pierre  & 

3»  Paul,  & en  celui  dont  nous  font- 
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» mes  revécus  , nous  . accordons 
» une  indulgence  pléniere  de  tous 
» leurs  péchez. La  modeftie  & la  pie— 
» té  de  votre  Ambalfadeur  & notre 
» cher  Fils  Dom  Mancio  nous  ont 
» extrêmement  charmez  ; les  vertus 
» & les  autres  belles  qualitez , que 
«nous  avons  remarquées  en  lui  , 
» nous  lefontaimertendrement.Ilin- 
» former aVorRE  Majesté’  detout 
» ce  que  nous  ne  pouvons  pas  vous 
mander  nous-mêmes.  Sur  ce  nous 
» prions  inftamment  le  DieuduCieR 
» qu’il  vous  accorde,  & à tout  votre 
33  Royaume  , le  repos  , la  paix,  la 
33  fureté  , & qu’il  vous  comble  de 
33  tous  les  biens-  Donné  à Rome,  à 
33  Saint  Pierre,  fous  l’Anneau  duPé* 
33  cheur , ce  vingt-fïx  de  Mai , l’an  de 
33  Notre  Seigneur  1585.  & le  pre<* 
» mie  r de  notre  Pontificat. 

BREF  DU  PAPE  SIXTE  VV 
au  Roi  d’Arima. 

Noble  Prince  & notre  Fils  bien — 
aimé , Salut  & Bénédic- 
tion Apojlolique. 

a»  Notre  bien  aimé  Fils  Dom  Mi»* 
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» chel  votre  Ambafladeur  en  cette  7 
» Cour  , a remis  au  Pape  Grégoire  De  J.  c. 
» XIII.  notre  PrédécelFeur  de  fàinte  1581-85 
& d’heureufe  mémoire,  qui  jouit  De 
» maintenant  de  la  gloire , ainfi  que 
33  nous  devons  le  préfumer,  les  Let- 
» très,  dont  Votre  Majesté’  l’a- 
33-  voit  chargé, & après  que  ces  mêmes  ■ 

» Lettres  ont étéluës  publiquement, 

» il  a renduàcemêmePontife  l’obéif 
3*  lance  , qui  eft  dûë  au  Vicaire  de 
33  Jëfus-Chrift,  & que  tous  les  Rois 
» Catholiques  ont  accoutumé  de  lui 
>3  rendre  : cela  s’eft  fait  en  préfence 
» de  tous  les  Cardinaux  de  la  fain- 
33  te  Eglilè  , qui  le  trouvoient  pour 
3»  lors  à Rome,  & du  nombre  def- 
33  quels  nous  étions  : on  n’a  peut-être 
» jamais  vû  un  plus  ^grand  concours- 
3»  deperfonnes  de  touteseonditions, 

3>  6c  yne  allégreffe  publique  plus 
33  univerfèller  Peu  de  tems  après  , 

» comme  il  a plu  à la  divine  bonté 
» de  nous  charger,  fans  que  nous- 
>3  layons  mérité  , du  Gouveme- 
3>  ment  de  Ion  Eglilè , nous  avon* 

» auffi  reçu  avec  une  tendrelïe 
» toute  paternelle  , les  mêmes  de~ 

» voirs  d’obciÆknce,que  Dom  Mi- 
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*->■  ■ » chel  nous  a renouveliez  au  nom  de 

îjstf  - » Votre  Majesté’,  & nous  avons 
— — — >3  trouvé  bon  de  vous  mettre  au 
SytvMii  "nombre  de  nos  très-chers  Fils  , 
xï+i-4j  » les  Rois  Catholiques  de  la  fàinte 
3j  Eglifè.  Nous  avons  vû  avecbeau- 
/>  coup  de  joye  & de  fatisfadion 
33  les  témoignages  de  votre  piété , &: 
» de  votre  Religion  , & pour  vous 
>3- donner  moyen  d’accroître  dans 
33  votre  coeur  ces  fentimens nous 
33  vous  envoyons  par  votre  fufdit 
33  Ambafladeur  dans  uneCroix d’or,. 
3»  une  parcelle  de  la  Croix  , fur  la- 
os  quelle  Jefus  - Chrift  le  Roi  des 
33  Rois  & le  Prêtre  éternel  a été  at- 
3»  taché  avec  des  clouds , & par  l’ef- 
33  fufion  de  fbn  fang  npus  a fait  au- 
33  tant  de  Rois  & de  Prêtres  du  Dieu 
vivant.  Nous  vous  envoyons  aufïl- 
33  l’Epée  & le  Chapeau  bénis  , ainfr. 
33  que  les  Pontifes  Romains  ont  ac- 
33  coutume  de  le  faire  à tous  les 
33  Rois  Catholiques,  & nous  prions 
33  le  Seigneur , qu’il  foit  le  foutiende 
33  Votre  Maîeste’  dans  toutes  fes 
33  Entrepriles.  Elle  recevra  l’Epée 
>3v le  Chapeau,  ainlî  qu’il  fe  prati- 
• que  dans  les  Cours  des  Rois  de 
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» l’Europe , à la  fin  d’une  Méfié , à 
» laquelle  nous  attachons  une  in- 
y>  dulgence  pléniere  de  tous  les  pé- 
:»  chez,  pour  ceux  , quiyafliftè- 
» ront , & après  s’être  confcfiez  , 
» prieront  pour  la  tranquillité  de 
» l’Eglilè  Catholique,  Je  falut  dès 
a>  Princes  Chrétiens  , & l'extirpa- 
» tion  des  héréfies,  s’ils  ont  une  vé- 
3>  ritable  confiance  en  la  divine  mi- 
y>  fcricorde , dans  le  pouvoir  , qui  a 
» été  donné  aux  Saints  Apôtres 
» Pierre  & Paul,'  & dans  celui  dont 
» nous  Tommes  revêtus  nous-mê- 
» mes.  Donné  à Rome  , à Saint 
« Pierre,  Tous  l’Anneau  du  Pécheur, 
#0. 

BREF  DU  PAPE  SIXTE  V. 
au  Prince  d’Omura* 

Notre  très  - cher  Fils  en  Jefus - 
Chrijl , Salut  & la  Béné- 
diction Apofiolique. 

yy  Dom  Michel  votre  Ambafia- 
yy  deur  ayant  remis  au  feu  Pape 
9>.  Grégoire  XIII.  qui  étoit  alors  fur 
le  Trône  de  l’Eglife , & qui  ré-: 
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33  gne  aujourd’hui  dans  le  Ciel , ain- 
33  n que  nous  le  devons  croire , les 
33  Lettres,  dont  vous  l’aviez  chargé, 

33  & lui  ayant  rendu  en  votre  Nom 
3>  l’obéïiïance , que  tous  les  Fideles 
33  doivent  au  Vicaire  de  Jefus-ChriiL 
33  ce  Pontife  en  conçut  une  joye  ex- 
traordinaire, auffibien  que  tous. 

3»  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Egide, 

33  du  nombre  defquels  nous  étions 
33  alors  , & tout  le  Peuple  Romain  , 

« dont  le  concours  fut  prodigieux,  j 
33  pour  être  témoin  d’une  aétion  ii  1 
33  remarquable. , La  mort  du  Pape 
33  Grégoire , qui  fùrvint  peu  de  tems 
33  après , n’a  rien  changé  dans  ce  qui 
33  vous  concerne;  élevé,  fans  que 
33  nous  l’ayons  mérité , fur  la  Chai- 
3>  re  de  Saint  Pierre , nous  ne  fèn- 
3»  tons  pas  moins  de  zele,  que  n’eri 
33  avoit  notre  PrédécefTeur  pour  vos 
33  intérêts , & pour  ceux  de  vos  Su- 
3>  jets  ; & pour  gage  de  notre  affec- 
33  tion  paternelle  , nous  vous  en- 
33  voyons  par  votre  fuldit  Ambafïa- 
33  deur  une  Croix  d’or,  où  nous 
» avons  renfermé  duBois  de  la  vraye 
33  Croix , que  le  Fils  unique  de  Dieu 
»■  a teinte  ae  fon  Sang , lorfque  Sa.* 
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» crifîcateur  & Vidime  , il  s’eft  of-  Dc  y.  â. 
» fert  lui-meme  en  facrifice , pour 
» laver  les  taches  de  nos  péchez.  La  De 
» vue  de  cette  précieufe  jRelique  Syn  mu* 
» vous  rappellera  fans  cefTe  la  Pal-  aîl*8s 
» fion.de  notre  divin  Sauveur , vous 
» fortifiera  dans  la  prltique  des 
» Vertus  Chrétiennes',  & fiirtout  de 
» la  patience , de  l’humilité , de  l’o- 
» béïffance , de  la  force  & de  l’in— 

» nocence , félon  la  penfée  de  Saint 
» Auguftin  , qui  dit  que  le  Bois  , » 

» fur  lequel  le  Fils  de  Dieu  a été 
33  attaché , lui  fcrvit  de  Chaire  pour- 
» nous  enfeigner  fa  Loi  : elle  vous* 

» fervira  aufli  de  Bouclier  contre 

b 

»tous  les  affauts,  que  vous  livrera: 

» l’Ennemi  de  votre  falut.  Dans  tous 
» les  dangers , dit  un  autre  Do&eur, 

» nous  devons  recourir  à la  Croix 
» dc  Jefus-Chrift , nous  en  faire  un 
» Bouclier  contre  les  fuggeftions  dc 
» l’Efprit  de  Ténèbres , & dire  à ce 
33  divin  Sauveur , crucifiez  ma  chair 
» avec  les  clouds  de  votre  crainte. 

33  Nous  fçavons,  notre  Fils  bien- ai-: 

33  mé,que  vous  êtes  Içavant  dans  cet- 
33  te  fcience  ; & c’eft  pourquoi  nous 
» n’avons  point  voulu,  yous  entrete* 


X 


Digitized  by  Google 


2 -go  Histoire- 
c 35  nir  d’autre  chofe.  Nous  avons  ete 
a yVi-8f  » fort  contens  de  Dom  Michel  votre 
^ De  » Neveu , & de-tous  fes  Collègues  , 
Syn  Mu.  » & vous  apprendrez  d’eux  ce  que 
5,  vous  ferez  bien  aile  de  fçavoir  de 
» plus.  Dieu  vous  aide , très-noble 
» Prince, #c  vous  comble  , Vous  , & 
& vos  Sujets , de  joye  & de  bon- 
» heur.  Donné  à Rome  , &c. 

Les  Millionnaires  du  Japon  eu- 
rent aulîi  part  aux  libéralitez  du 
Saint  Pere , & l’on  peut  dire , que  ce 
Pontife  n’omit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à l’avancement  & 
à Taffermilfement  du  Chrillianifme 
dans  le  Japon.  Lademiere  vifite  des 
Ambalfadeurs  fut  au  Capitole,  où 
le  Sénateur  & les  Confervateurs  s’é- 
toient  alfemblez  pour  les  recevoir , 
en  qualité  de  Patrues  ; on  leur  fit 
en  cette  occafion  un  très-beau  dis- 
cours Latin , & le  Prince  de  Fiunga 
répondit  en  peu  de  mots , que  Ro- 
me en  ce  jour  faifoit  bien  voir  que 
fon  Empire  devoit  s’étendre  fur  tou- 
te laTerre,  puifqu’en  leurs  perfon- 
jntes  elle  prenoit  polîelîîon  de  celle 
de  toutes  les  Nations  du  monde  , 
qui  étoit  le  plus  éloignée  d’elle,  Oa- 
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leur  délivra  enfuite  à chacun  une  Pa-  — — — 
tente  fcellée  d’un  Sceau  d’or,  large  °cgh  g • 

comme  la  main , & de  1 ’épailfeur 

d’un  doigt.  Le  jour  de  leur  départ  SyllDIJlI. 
approchant,  iis  allèrent  à faint  Pier-  n4.1-.4f 
re  baifer  les  pieds  du  Pape  , qui  leur 
fit  toucher  dequoi  les  défrayer  juf- 
qu’à  Lifbonne,  les  recommanda  au 
Eoi  d’Efpagne&  à la  République  de 
Gennes  par  des  Brefs,  où  l’on  voyoit 
toute  la  tendrefîe  d’un  Pere  , & or- 
donna, que  dans  toutes  les  Villes, 
où  ils  palferoient,  on  leur  fit  des 
réceptions  magnifiques. 

Nous  avons  vû  que  Henri  III. 

Roi  de  France  les  avoit  déjà  fait  in- 
viter , dès  leur  arrivée  en  Efpagne  , 
à palier  par  fes  Etats.  Son  Ambafi- 
fadeur  à Rome  le  fit  encore  de  fa 
part  avec  inftance.  Celui  de  l’Em- 
pereur Rodolphe  II.  & celui  du  Duc 
de  Savoye  en  firent  autant , & Gré- 
goire XIII.  avoit  donné  parole  à 
ces  trois  Miniftres , que  leurs  Maî- 
tres auroient  cette  fatisfadion  ; mais 
Sixte  V.  confidéra , qu’il  y avoit  dé- 
jà plus  de  trois  ans  , qu’ils  étoient 
partis  du  Japon  , & qu’ils  ne  pou- 
Voiçnt  ufer  de  trop  de  diligence -, 
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-- pour  aller,  rendre  compte  à leurs 

«tf,  Princes  du  fuccès  de  leur  Commit 

Con.  Ilne  voulut?  pas  non  plus  qu’ils 

Syi?Mu.  allaient  à Naples , parce  que  dans 
i'»+i-4î  la  faifon , où  l’on  alloit  entrer,  l’air 
y eft  mauvais.  Ainfi  il  fè  prefTa  de 
des  expédier,  & les  exempta  même 
dif  Cérémonial  d’une  Audience  pu- 
blique de  congé  ; il  les  vit  en  parti- 
culier, les  careffa  beaucoup  & les 
congédia  pénétrez  de  la  plus  vive 
^ reconnoiflance  pour  les  bontez, 

§.  vin.  ! 

Ils  partent  de  Rome  ; leur  voyage  jufqua 
Milan.  Réception  qu’on  leur  fait  a 
, Spolette  , à Pérotife  , à Lorette  , i 
. Pologne  , a Ferrure  , a Vcnife , a 
Mantouë , & a Milan, 

Ils  partirent  de  Rome  le  troifié- 
?ne  de  Juillet  1585.  & laifTerent 
toute  la  Ville  charmée  de  leur  mo- 
deftie , de  leur  bonne  grâce  , de  leur 
Mefprit , & furtout  de  leur  piété , dont 
ils  donnèrent  des  marques  fi  foli- 
des , qu’on  les  regardoit  comme  des 
Saints , & qu’ils  foutinrent  parfaite- 
ment l’opinion , qu’on  avoit  conçue 
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depuis  longtems  de  la  haute  vertu  Dc  Q‘ 
des  Chrétiens  Japonnois.  Les  Che-  ifti-Sf 
vaux-Legers  du  Pape  les  accompa-  ”7 ~ 
gherent  tout  le  jour  de  leur  départ,  SynMu. 
& une  bonne  partie  de  la  NoblefTe 
Romaine  monta  à Cheval,pour  leur 
faire  cortege , & les  conduifit  fort 
loin  ; le  Cardinal  de  Saint  Sixte  les 
reçut  à Caftellana , & les  y traitta 
fplendidement  ; à Spolette  on  leur 
préfenta  les  Clefs  de  la  Ville,  & ils 
furent  reçus  dans  la  Cathédrale  au 
Ton  des  Cloches.&  des  Hautbois.  A 
Affile  & à Montefalco  , ils  vifiterent 
toutes  les  Reliques  de  ces  deux  cé- 
lébrés Sanftuaires.Le  Cardinal  Phi- 
lippes  Spinola  leur  fit  rendre  à 
Péroulè,  où  il  étoit'Légat,  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Lui-même  i 
la  tête  du  Clergé  s’avança  pour  les 
recevoir  alfez  près  de  la  porte  de  la 
Ville  , & fit  chanter  en  Mufique  ces 
paroles,  dlfaïe  ( chap.  5 5.  ) Centem , 
quant  neftiebas , vocabis  ,•  & Rentes  ., 
qu£  tenon  noverunt , ad  te  current profi- 
ter Deum  tuant , & fanttum  Ifra'èl , qui 
glorificavit  te  > enfuite  il  les  régala 
magnifiquement.  A voir  de  quelle 
maniéré  ce  Cardinal  tëmoignoit  fon 
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— affeélion  à ces  jeunes  Seignèurs , auf- 

j quels  il  vouloit  même  faire  drefTer  des 

• Arcs  de  Triomphe , ii  le  tems  le  lui 

Syr^Mu.  e^r  Pcrmis  y on  eût  dit , qu’il  preflen- 
x-4f  toit , qu’un  de  fes  Neveux , qu’il  ai- 
moit  tendrement , qu’il  avoit  fait  éle- 
ver avec  un  très-grand  foin , &.  qui 
•étoit  alors  au  Noviciat  des  Jéfuites  à 
Noie  , étoit  deftiné  à devenir  une 
des  plus  fermes  Colonnes,  & un  des 
des  plus  illuftres  Martyrs  de  l’Egli- 
• fe  du  Japon. 

De  Péroufe , les  Ambafladeurs  fe 
rendirent  à Lorette  , où  ils  firent 
leurs  dévotions.  Ils  allèrent  enfuite 
à Ancône, où  le  Cardinal  Gesuàldi 
Légat  les  traita  avec  magnificence  : 
ils  ne  furent  pas  moins  bien  reçus  à 
Pesaro  par  le  Duc  d’Urbain  , & à 
Bologne  parles  foins  des  Cardinaux 
Salyiàti  & PaleottO  , dont  le 
premier  étoit  Légat  , & le  fécond 
Archevêque  de  cette  Ville.  A l’en- 
trée du  Ferrarois , ils  trouvèrent  le 
Comte  Bevilaq.ua  avec  cinquante 
Arquebuziers  à Cheval , que  le  Duc  . 
de  Ferrare  avoit  envoyés  au-devant 
d’eux  : à quelque  diftance  de  là , Al- 
phonfe  d’Eft  Oncle  du  Duc  les  vint 

complimenter 


bu  Jap  on,  Livre  VI.  $8^ 

complimenter , & les  condûifit  au  

Palais  avec  un  Cortege  dé  eent  Ca- 

ro fies.  Son  Altelfe  les  attendoit  avec 

toute  (a  Cour  au  bas  de  Ton  Efca-  syi^cMuj# 
lier  ; elle  les  reçut  avec  mille  démon- 
firations  d’amitié , & les  logea  dans 
l’Appartement,  où  avoitlogé  Hen* 
ri  III.  à Ton  retour  de  Pologne  en 
France,  & qui  étoit  encore  tout  meu- 
blé. Le  lendemain  ils  vifiterent  les 
Duchelfes  de  Ferrare  & d’Urbain, 
le  Duc  ne  les  quittant  point , & don- 
nant toujours  la  main  au  Prince  de 
Fiunga.  Nacaura  retomba  malade  à 
- Ferrare  , ce  qu}  fut  caule  que  les 
1 ' Ambafladeurs  y fcjournerent  quel- 
que tems.  Avant  que  de  partir  , ils 
firent  prélent  au  Duc  d’un  Habit 
Japonnois  complet  , & d’un  Sabre 
de  grand  prix , que  le  Roi  de  Bun- 
go  avoit  porté. 

Ce  Prince  à leur  départ  leur  don- 
'na  fa  Barque  pour  les  conduire  ; 
ils  y trouvèrent  trois  Chambres  ri- 
chement tapilfées , & un  lit  drelfc 
' pour  Nacaura , qui  n etoit  pas  en- 
core bien  rétabli  , & avec  qui  les 
Médecins  de  Son  Airelle  s’embar- 
quèrent. Une  petite  Frégate  bien 
Zmc  UU  R 
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■ armée  alloit  devant  pour  les  efcor- 

8 ter  ; & à l’heure  du  dîner  , deux 
1L_! — - petites  Barques , qui  les  fui  voient  , 
Df  s'approchèrent  de  la  leur;  la  Cui- 
Î141-4"  fine  étoit  dans  l’une  , & les  Offices 
dans  l’autre  , & ils  furent  fervis 
comme  s’ils  euffent  été  à la  Table 
du  Duc.  Ils  eurent  le  vent  fi  favora- 
ble , qu’ils  arrivèrent  le  même  jour  de 
bonne  heure  à Quiosa.  Philippe 
Càpello  , qui  en  étoit  Podefla  , les 
attendoit  à trois  milles  de  la  Ville,  à 
la  tête  d’une  nombreufe  Noblefie  , 
dans  des  Brigantins  magnifiquement 
parez  ; celui , où  on  les  fit  entrer  , 
avoit  un  Dais , fous  lequel  ils  reçu- 
rent les  premiers  compiimens  de  la 
Seigneurie.  Ils  furent  enfuite  con- 
duits au  Palais  au  bruit  du  Canon 
du  Port  & de  la  ForterelFe,  & iis 
•y  furent  complimentez  en  Latin 
par  Gabriel  Fiamma  , Evêque  de 
Quiofa,  un  des  plus  éloquens  Hom- 
mes , qu’eût  alors  l’Italie  ; après  quoi 
on  leur  fervit  un  fomptueux  re- 
pas , pendant  lequel  on  fit  plufieurs 
décharges  de  Canon  , & le  foir  il 
y eut  illumination  & Teu  d’artifice. 

Le  lendemain  ils  partirent  pour 
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Venife , conduits  par  l’Evêque  & le  

Podefta.  En  palïant  devant  les  Ga-  De  j.  c. 
leres  de  la  République,  ils  les  trouve- 
rent  ornées  de  toutes  leurs  Banderol-  Dc 
les  & de  leurs  Pavillons  , & ils  enfu- 
rent  faluez  d’une  décharge  de  toute 
leur  Artillerie  te  fameux  Sénateur 
L 1 p o m a N 1 nouvellement  revenu 
de  l’AmbaflTade  deVienne  , les  at- 
tendoit  à San-Spirito  , à la 
tête  de  quarante  autres  Sénateurs 
en  Robes  rouges  ; il  les  compli- 
menta , puis  les  fit  palfer  dans  trois 
Plattes  Ducales  armées  & parées 
comme  pour  le  Doge  meme.  Ils  en- 
trèrent ainfi  dans  Venife  par  le  grand 
Canal  , fuivis  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  Gondoles  remplies  d^Per- 
fonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Vil- 
le : ils  dépendirent  à la  Maifon  Pro- 
felfe  des  Jéfuites , où  le  Te  Deuntï\ L.t 
chanté  parles  Muficiens  de  S.  Marc  ; 
ils  furent  enfuite  conduits  à leurs  Ap- 
partemens, qu’on  avoitjnagnifique- 
ment  meublez.  Sur  le  foir  le  Non- 
ce du  Pape  les  vifita  ; le  jour  fuivant 
le  Patriarche  & les  AmbafTadeurs 
des  Princes  leur  rendirent  aufll  vi- 
fite , ils  furent  toujours  traitez  aux 
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frais  de  la  Seigneurie  . comme  l’art- 

De  T.  C.  • / / i / *| 

1581-8*  roient  etc  des  letes  couronnées  ; il 

y avoit  i tous  les  repas  un  Concert 

Syn  mu.  fur  un  fujet  de  piété  ; & Conftan- 
i*4l-4î  tin  Mo  lin  A , un  des  plus  vertueux 
& des  plus  accomplis  Cavaliers  de 
fon  tems , eut  ordr^de  ne  leslaifïër 
.manquer  de  rien  , .&  de  les  accom- 
pagner partout. 

Le  troifiéme  jour  après  leur  arri- 
vée , ils  eurent  leur  Audience  pu- 
blique : trente  Sénateurs  les  vinrent 
prendre  dans  leurs  Appartemens. 
Ils  s’èmbarquerent  fur  les  mêmes 
Bâtimens  , fur  lefquels  ils  étoient  en- 
trez à Venife  , & furent  conduits 
dans  la  grande  Salle  du  Confeil  , 
où  la  Doge  Nicolas  da  Ponto  vé- 
nérable Vieillard  de  quatre- vingt- 
quatre  ans , les  attendoit  debout , 
& les  fit  afleoir  à fes  cotez  ; ils  firent 
leur  Compliment  en  Japonnois  , 
comme  ils  avoidht  fait  à Rome  dans 
le  Confiftoire  , & le  Pere  de  Mef- 
quita  expliqua  leur  Difcours  en  Ita- 
lien. Tout  le  refte  de  l’Audience  le 
paffa  en  civilitez  réciproques  , à la 
fin  les  Ambalfadeurs  firent  préfènt 
au  Doge  d’un  Habit  Japonnois, 
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d’une  Epée  . & d’un  Poignard  ; ie  — 

foir  ils  virent  tout. ce  qu’il  leur  refi-  j 
toit  à voir  dans  Vende.  La  Procefi-  — 
lion  du  vingt-cinquième  de  Juin  , sy 
jour  de  l’apparition  de  Saint  Marc  , ll4i-*s 
avoit  été  différée  en  leur  confidéra- 
tion  jufqu’au  vingt -neuf:  elle  fut 
d’une  magnificence  extraordinaire , 
on  y porta  une  grande  quantité  de 
machines  , qui  repréfentoient  au  na- 
turel divers  pointsde  1 Hiftoire  Sain- 
te , & dans  la  derniere  , qui  étoit 
luperbe  , les  Ambaffadeurs  furent 
extrêmement  furpris  de  fe  voir  eux- 
mêmes  rendant  hommage  au  Sou- 
verain Pontife.  Un  autre  jour  on  les 
mena  aux  deux  Châteaux  dï  Lido  9, 
entre  lelquels  la  Seigneurie  les  ré- 
gala fplendidement  fur  la  Mer  par  le 
plus  beau  tems  du  monde  j elle 
vouloir  aufil  avoir  leurs  Portraits  * 
pour  les  faire  placer  avec  ceux  des 
Doges  , & l’ordre  de  les  tirer  fut 
donné  au  célébré  Tintoketti  , fi 
renommé  dans  l’Ecole  de  Vende  , 
mais  il  n’eut  le  tems  d’achever  que 
celui  du  Prince  de  Fiunga.  Enfin  on 
leur  fit  de  magnifiques  Préfens , & 
les  ordres  furent  donne?  pour  leg- 
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défrayer  , tant  qu’ils  (croient  fur  le9^ 
Terres  de  la  République. 

De  Venife  ils  allèrent  à Mantouë  , 
& en  arrivant  à Villa  Franca  ils-, 
rencontrèrent  le  Commandeur  Mu- 
tio  Gonzaga  , qui  les  complimenta 
de  la  part  du  Duc  Guillaume  , 
& leur  fit  lesexcufes  de  Son  Altelfe», 
qu’une  incommodité  , qui  la  rete- 
noit  au  lit , avoit  empêchée,  leur  dit- 
il  , de  les  venir  recevoir  elle-fnême- 
fur  la  Frontière.  Quand  ils  furent: 
arrivez  en  un  lieu  nommé  Marnn- 
ruolo  , qui  eft  à cinq  milles  de  Man- 
touë , ils  y trouvèrent  le  Prince  V 1 n- 
cent  , Fils  aîné  du  Duc  , avec  un 
Cortège  de  cinquante  Caroflës  , & 
toute  la  Maifon  du  Duc  à Cheval. 
Le  jeune  Prince  , après  leur  avoir 
fait  fon  compliment , & de  nouvel- 
les excules  pour  le  Duc  fon  Pere  , 
vouloit  prendre  les  devants  , pour 
leur  fervir  , difoit-il  , de  Fourrier  , 
mais  ils  lui  firent  défi  grandes  infian- 
ces.pour  l’engager  à monter  en  Ca- 
rolfe  avec  eux  , qu’il  y confentit  en- 
fin. Us  entrèrent  dans  laVille  au  bruit 
de  cent  pièces  de  Canon,  les  Peu- 
ples fe  mettant  à genoux  par.  dévo- 
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rion.  Comme  ils  approchoient  du 

Palais , les  Canonades  recommen-  m8['.8î* 

cerent  , & durèrent  au  moins  une  

heure.  On  leur  avoit  préparé  des  Sy^Mu. 
Appartenions  fiiperbes,  & dès  lelen- 
demain  matin  le  Duc  , qui  fe  por- 
toit  mieux  , alla  le  premier  avec  le 
Prince  Ton  Fils  les  viliter  dans  leurs- 
Chambres.  Ce  jour-li  Son  Airelle 
devoit  tenir  fur  les  Fonts  de  Bap- 
tême un  Ra^in  Juif  ; il  engagea 
les  deux  premiers  AmbalTadeurs  à 
prendre  fa  place.  Le  foir  il  y eut  il- 
lumination dans  le  plus  beau  Quar- 
tier de  la  V ille , & les  trois  jours  fui- 
vansle  payèrent,  partie  en  exercices 
de  piété  , & partie  en  plufieurs  for- 
tes de  Divertilfemens.  Enfin  il  n’y 
eut  rien  , dont  le  Duc  ne  s’avisât  , 
pour  témoigner  à fes  Hôtes  le  plai- 
fîr,  qu’il  avoit  de  les  polféder.  Lui- 
& le  Prince  leur  firent  de  fort  beaux 
Préfens  , & les  AmbalTadeurs  les 
prièrent  d’accepter  un  Habit  Ja- 
ponnois  fort  riche  ,&  deux  Epées 
fort  précieufes.  Ils  vifiterent  aulïï 
tous  les  Lieux  célébrés , qui  font  aux 
environs  de  Mantouë , & furtout  la 
grande  Abbaye  de  San  Benedex- 
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to  , où  ils  furent  reçus  proceffion- 
nellement  au  fon  d’une  Cloche,  quir 
ne  fonne  que  pour  les  Perfonnès 
Royales.  A leur  départ  de  la  Ville  , 
le  Duc  les  conduifit  lui-même  fort 
loin  , & les  fit  eicorter  jufques  dans 
le  Milanois. 

Dès  qu’ils  furent  arrivez  â Cré- 
mone , un  Gentilhomme  du  Duc  de 
Terra  Nova  Gouverneur  du  Mi- 
lanois les  vint  complimenter  de  la 
part  de  Ion  Maître  , & le  Cardinal 
Nicolas  Sfondràti  , alors  Evêque 
de  Crémone , & depuis  Pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIV.  les  retint 
deux  jours  , pendant  lefquels  il  les- 
combla  de  carelfes.  De  Crémone- 
ils  fe  rendirent  à Lodi , où  ils  reliè- 
rent encore  deux  jours  , parce  que 
le  Duc  de  Terra  Nova  n’étoit  pas  à' 
Milan , & qu’il  voulut  les  y recevoir 
lui  même.  Us  partirent  de  Lodi  le 
vingt-troifiéme  de  Juillet  avec  une 
nombreule  efcorte  ; ils  rencontrè- 
rent à moitié  chemin  un-  .Officier 
Général  avec  un  détachement  de- 
Cavalerie  , & peu  de  tems  après 
Dom  Blaise  d’Arragon  , Oncle- 
du  Duede.Terra  Nova , parut  â la. 
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tête  des-  Chevaux  - Légers-  & des  

Arquebuziers  à Cheval.  Les  Ambal- 
fadeurs  defcendirent  de  Cheval  pour  t?  ’~  f 
recevoir  les  civilitez  de  ce  Seigneur  , Dc 

1 11  rr  r-'  Syn  Mu* 

lequel  leur  prelenta  quatre  Genets  tl4l-4.s 
d Efpagne  fuperbementenharnachez, 
qu’ils  montèrent.  Toute  la  Ville  étoit 
fortie  dehors  ; & bien  avant  dans  la 
Campagne  les  chemins  étoient  bor- 
dez d’un  nombre  infini  de  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Le  Gouverneur 
lui-mème  s’étoit  avancé  au-delà  du 
Fauxbourg  avec  fes  deux  Fils  , le 
Marquis  d’AvALOs  fon  Neveu,  le 
Magiftrat , & plus  de  cinq  cent  per- 
fonnes à Cheval. 

Après  les- premiers  compliment, 
quL  fe  firent  avec  plus  d’affeétion  , 
que  de  cérémonie  ; on  commença 
la  Marche  en  cet  ordre.  Le  Duc  mit 
à fa  droite  le  Prince  de  Fiunga  ; le 
Vifiteurdu  Roi  y\t  Prince  d’Arima; 
le  Grand  Chancelier,  Martin  de  Fa- 
ra  ; & le  Prcfident  du  Grand  Corr- 
feil  , Julien  de  Nacaura  , les  Sei- 
gneurs , & la  Nobletfe  tous  ma- 
gnifiquement vêtus, fuivoient  à che- 
val dans  une  très -belle  ordonnancé  : 
les  rues,  par  où  l’on  paffa  , étoient 
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t tapilfées  de  tout  ce  cjui  s’étoit  troif^ 

^ J.c.  vé  de  plus  précieux  dans  la  Ville,  &• 
1 les  Ambafladeurs  furent  ainlï  con- 
De  dûits  au  College  de  Bre  r a , qui  eft 
*yn  Mu’  aux  Jéfuites.  Le  Dimanche  fuivant 
*'ils  affifterent  à la  premierc.Meflefo- 
lemnelle  , que  l’Archevêque  V i s- 
conti  célébra  dans  fon  Eglife  Mé- 
tropolitaine , & ils  communièrent 
de  la  main  dtf  Prélat.  Le  Duc  de 
Terra  Nova  leur  rendit  plulîeurs  vi- 
lites  jufques  dans  leurs  Chambres  , 
& les-  défraya  toujours  ; & à fon  c 
exemple  toute  la  Ville  témoigna' 
pour  leur  faire  honneur  un  zele  , , 
qui  les  toucha  fenlîblement.  Dom 
Sancho  de  Padilla  , Gouver- 
neur de  la  Citadelle  , les  y invita  à - 
manger , & les  reçut  dans  fa  Place 
au  bruit  de  pluîieurs  décharges 
d'Artillerie* 

§;  IX. 

Ils  vont  a Genes  , & s’y  embarquent 
pour  l'Efpagne . Ils  voyent  te  Roi 
d'Efpagne  à Monçon,  & vont  s'em- 
barquer à Lisbonne * Eflime  que  ion 
faifoit  d'eux  dans  tous  les  lieux  3 où 
ils  avaient  pajfé. 

Sur  le  foir  dît  même  jour , il  vint 
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nouvelle  de  Genes , que  les  Galeres  , - — — 
qui  dévoient  les  porter  en  Efpagne  , IsesV-«V 
étoient  prêtes , ce  qui  les  obligea  — — — 1 
de  partir  le  lendemain , après  avoir  $yn  mu. 
féjourné  toute  une  fèmaine  à Milan.  “4HS 
En  mettant  le  pied  dans  l’Etat  de 
Genes,  ils  trouvèrent deuxDéputez 
du  Sénat,  qui  les  complimentèrent 
de  la  part  de  cet  augufte  Corps , & 
à quatre  milles  de  la  Ville,  quatre 
Sénateurs  parurent  avec  quantité 
de  Noblelfe  pour  les  recevoir^  Les 
Ambalfadeurs  defeendirent  de  Ca~ 
rofic  , des  qu'ils  les  apperçurent,  & 
après  les  civilitcz  réciproques , ils 
montèrent  des  chevaux,  qu’on  leur 
avoit  amenez  , & dont  les  harnois 
étoient  d’une  grande  richefle.  Us  fu- 
rent reçus  à la  porte  de  la  Ville  par 
quatre  Procurateurs,  & furent  con- 
duits à la  Maifon  ProfelTe  des  Jéfui- 
tes  au  milieu  des  acclamations  du- 
peuple.  On  le  préparoit  à leur  faire 
une  grande  fête , rr^s  le  vent  étant 
venu  bon  , ils  voulurent  en  profiter: 
ils  rendirent  néanmoins  auparavant 
une  vifite  de  cérémonie  au  Doge , 
qui  les  reçut  debout-  au  milieu  de 
la  Salle  d’audience,  & les  reconduific 
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jufqu'à  l’Efcalier.  Jannetin  d’Au'-'- 
RiA  , qui  commandoit  dans  le  Port' 
dix- neuf  Galeres  au  nom  du  célèbre* 
André  d’Aüria  fon  Oncle  , leur 
offrit  toutes  celles  -,  qu’ils  voudroient 
pour  leur  voyage , & la  République- 
les  fournit  abondamment  de  toutes 
fortes  de  provifions.  Ils  s’embar- 
quèrent le  huitième  d’Août,  &.ayant 
toujours  eu  la  Mer  belle  & le  vent- 
favorable  , ils  arrivèrent  heureu.fè- 
ment  le  dfx-fept  à Barcelonne. 

Nacaura  y eut  encore  quelques- 
accès  de  fievre , ce  qui  obligea  les 
Ambaffadeurs  de  refter  plus  d’urr 
mois  dans  cette  ville  : ils  firent  enfuie 
te  le  Pèlerinage  de  Notre-Dame  de 
Montserrat  , ou'  on  leur  rendit 
de  grands  honneurs , & delà  ils  aile- 
rent’à  Monçon  , où  le  Roi  Catho- 
lique les  attendoit.  Ce  Prince  les 
reçut  debout,  comme  il  avoit  tou- 
jours fait  à leur’  premier  paffage  : il 
enchérit  encor^fur  les  careffes , dont 
il  les  avoit  alors -comblez , & après 
leur  avoir  fait  de  très-beaux  pré- 
fèns , il  envoya  les  ordres  pour  leur  ■ 
faire  équiper  le  meilleur  Yaiffeau  ^ 
qui  fe  trouyejroit  dans  le  Port  deJÜBj  - 
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T)U  J'APON,  ti  v R è VI‘  S'a- 
bonne , il  fournit  avec  fa  libéralité 

ordinaire  à tous  les  frais  de  leur  voya-  De  J.  c. 
ge,  leur  fit  outre  cela  toucher  une  *t8~  87 
fbmme  confidérable , manda  au  Vi-  De 
ce-Roi  des  Inde*  de  les  pourvoir 
abondamment  de  tout  jtifqu’à  ce- 
qu’ils  fulfent  rentrez  au  Japon  , & 
voulut  qu’à  leur  débarquement , on,_ 
leur  donnât  à chacun  un  Chcv'al  Ara- 
be. Ils  prirent  leur  route  paT  Sarra- 
goce  , dont  ils  vifiterent  tous  les 
San&uaires  ,&  furtout  Notre  Dame 
Del  Pilar  , & enluite  l’Univerfité ' 
virent  encore  l’Impératrice  Ma-»  • 
rie  à Madrid,  & ils  entrèrent  en  Por- 
tugal par  Oropesa. 

Ils  tinrent  la  parole»,  qu’ils  avoient 
donnée  au  Duc  deBragance,  de  re-i 
palfer  par  chez  lui , en  allant  à Lif- 
bonne.  Dom  Theoton  de  Bragance 
lés  reçut  à Evora  à la^porte  de  fort 
Eglilè  Métropolitaine,  accompagné 
de  tout  Ion  Clergé  , & fit  chanter  le? 

7e  Deum  en  a étions  de  grâces  de 
l’heureux  fuccès  de  leur  voyage , puis 
il’  les  régala  pendant  neuf  jours.  Ils- 
le-  rendirent  enfin  à Lifbonne  dans» 
une  Galere , que  le  Cardinal  Infant 
leur  ay oit  envoyé-,  & après  qu!i& 
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'j  c"  eurent  pafie  quelques  jours  dans  cet - 
i f 8 1-8 ^ te  Capitale  , le  VaiiTcau  , qui  les  dc- 
— - — voit  porter  aux  Indes  n’étant  pas 
Syn  Mu.  encore  équipé , ils  allèrent  à Co- 
j nimbre  , où  on  lesavoit  invitez,  & 
où  ils  rcfterent  vingt  jours.  Le  Na- 
vire étant  prêt  à mettre  à la  voile , ils  - 
retournèrent  à Lifbonne  , vifiterent 
chemin  faifànt , les  fameux  Monaf- 
teres  de  la  Bataille  & d’Alco- 
bàçA  , & la  célébré  Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Nazareth,  & la  nuit  du  ' 
„ • treiziéme  d Avril  1586.  ils  s’embar- 

quèrent avec  dix-fept  Jéfuites  .qu’ils 
avoient  obtenus  du  Pape  & du  Roi 
”,  d’Efpagne  pour  le  Japon. 

Us  furent  longtems  dans  tous  les 
libux , où  ils  avoient  palTé  , le  fujet 
ordinaire  des  entretiens  : on  conve- 
noit , qu’il  eft  infiniment  rare  de  voir'" 
dans  des  perfonnes  de  leur  âge  tant 
de  Noblefle  , de  raifon  , de  modef- 
tie  , de  vertu  & de  mérite  ; mais  ce  ‘ 
qui  charma  tout  le  monde  . ce  fut 
la  tendre  , & fincere  piété  , qu’ils  fi- 
rent paroître;  rien  ne  fut  jamais  ca- 
pable de  leur  faire  manquer  à aucun  - 
de  leurs  exercices  de  dévotion  , & 
toute  J attention  du  Pere  de  Alefqui- 
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ta , à qui  on  leur  avoit  expreflement  - 
ordonné  d’obéir  ponduellement  en  De  J-  c. 
tout , fut  de  modérer  leur  ferveur.  — _1 
Ils  ne  pouvoient  refufer  l’aumône  à „ De, 
un  pauvre , & quand  ils  arrivèrent  à 1142.-45 . 
Goa,ils  n’avoient  pas  un  fol.  Ils  * 
avoient  tous  quatre  une  douceur  in- 
génue, qui  leur  gagnoit  d’abord 
tous  les  coeurs  , & on  ne  pouvoit 
leur  parler  , fans  fe  fentir  porté  à la  c 
vertu  : ils  y avoient  fait  eux-mêmes  -* 
de  fi  grands  progrès  pendant  leur  * 
voyage , qu’à  leur  retour  au  Japon  , 
quantité  de  jeunes  gens  deman- 
doient,  qu’on  les  envoyât  à Rome, 
s’imaginant  qu'ils  en  reviendroient  : 
Saints.- 

Mais  ce  qui  montre  encore  mieux 
combien  ils  étoient  déjà  avancez 
dans  la  perfedion  Chrétienne  , c’eft 
que  de  tout  ce  qu’ils  virent  en  Eu- 
rope, rien  ne  les  toucha  plus,  & rien 
ne  demeura  plus  vivement  imprimé 
dans  leur  mémoire  , que  les  con ver- 
rations  particulières , qu’ils  avoient 
eues  avec  des  perfonnes  d’une  fain- 
-teté  éminente.  Les  principaux  furent 
•Dom  Theoton  de  Bragance, Arche- 
vêque d’Evora , un  des  premiers-Pré- 
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~“T  lats  de  fon  fiécle,  & que  Saint  Igna^ 
cen’avoit  .pas  jugé  à propos  derecc- 
* — ~ — voir  dans  fa  Compagnie,  où  cePrin^ 
Syn  Mu.  ce  avoit  voulu  fe  confacrer  dès  la 
plus  tendfc  jeuneffe , perfuadé  qu’il 
feroit  plus  utile  à l’Eglifè  en  reftant 
dans  le  monde  ; les  Cardinaux  Pa- 
leotto,  & Sfondrati;  Eleonor  d’Au^ 
triche  Dûchéffe  de  Mântoue,  fille 
de-l’Empereur  Ferdinand  I.  & Saint 
Louis  de  Gonzague,  qui  entra  cet- 
te même  année  au  Noviciat  des  Jé- 
..  fuites  de  Rome.  Je  parlerai  ailleurs 
dedeur  arrivée  à Goa  & deleur  re- 
tour au  Japon  , où  les’  affaires  pen- 
dant leur  abfence  avoient  bien  chan- 
gé de  face , & où  il  eft  tems  qua 
nous  retournions-, 

x; 

r . •• 

V unité  de  Nobunanga.  Il  fe  fait  adorer , 
Son  imprudence.il éjl trahi  & tué dairs 
fôn  Palais , avec  fon  Fils  aîné.  Pro- 
vidence de  Dieu  fur  les  Mijfionnaires . 
— . \ 
La  prote&ion  confiante  , que 
l’Empereur  donnoit  aux  Miffiom- 
naires , &-furtout  les  dernieres  mar— 
^es  deftime,  dont  il  avoit Jionoié- 
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lé  Pere  Valegnani , avoient  fort  ac- 
crédité le  Chriftianifme.  Dans  le 
fonds  Nobunanga  eftimoit  cette 
Religion , &r  s'il  eût  voulu  de  bon- 
ne foi  en  embraffer  quelqu’une  , il 
y a toute  apparence , qu’il  n’en  eût 
point  choifi  d’autre  ; mais  elle  au- 
roit  gêné  fes  plaifirsf,  & elle  fe  ferait 
oppofée  à fon  ambition , & c’eft  con- 
tre  ce  dernier  écueil , que  fa  raifon 
même  échoiia  d’une  maniéré  .pi- 
toyable, & à laquelle  perfonne  ne 
s’étoit  attendu.  Qui  aurait  cru  en 
effet  que  ce  Prince  eût  jamais  la  fo- 
lie de  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu  , lui  qui  s’étoit  mocqué  toute 
fa  vie  des  honneurs  divins , qu’on 
rendoit  aux  Garnis  ?•  Mais  on  ne  rai- 
fonne  plus*,  quand  on  s’eft  une  fois 
laiffé  aveugler  par  là  paffion. 

Nobunanga  fit  donc  conftruire 
un  fuperbe  Temple  fur  une  belle 
colline,  qui  regardoit  Anzuquiama, 
& quand  il  fut  achevé , ce  qui  fut 
fàit  avec  une  promptitude  incroya- 
ble , il  fit  avec  là  même  diligence  & 
des  dépenfes  énormes  applanir  un 
nouveau  chemin  de  Méaco  à Anzu- 
quiâma;  fl  ordonna  enfuite  qu’a» 


ne  j.c; 

15  Si. 


De 

Syn  Mâ. 
1241'. 


Digitized  by  Google 


De  J.  C. 
; xj  8i. 

De 

$yn  Mü. 

i»4i. 


401  Histoire 
apportât  dans  fonTempIe  toutes  les- 
plus  belles  Idoles , qu’on  pourroic 
trouver  dans  le  Japon.,  &l’on  plaça 
par  fon  ordre  dans  le  lieu  le  plus  ap- 
parent du  Temple  ,.une  Pierre,  où; 
les  Armes  étoient  gravées  avec  quan.^ 
tité  de  Deviles.  Il  parut  après  cela  un- 
Edit , qui  fufpendoit  tout  culte  Reli- 
gieux dans  l’Empire  , & ordonnoit 
fous  de  très-griéves  peines  à quicon- 
que de  venir  adorer  le  X an  r Ai  : (c’é* 
toit  le  nom  delà  Pierre  figurée , dont 
j’ai  parle  , ) & Kii  demander  tous  fes*» 
befoins,  avec  promelfe  de  les  obte- 
nir : on  fe  mocqua  de  fies  promeflfes , . 
mais  on  craignit  fes'  menaces.  Le  * 
concours  fut  fi  extraordinaire , que 
dans  la  Ville  -,  & dans  toute  la  Cam- 
pagne on  ne  pouvoit  fe  tourner,  & 
que  le  Lac  même  étoit  couvert  de 
batteaux.  Le  Fils  aîné  de  Nobunan- 
ga  fut  fon  premier  Adorateur,&  tout 
l'Empire  fuivit  fon  exemple  , fi  on  en 
excepte  les  Chrétiens , dont  aucun* 
ne  parut  à cette  Fête.  L’Empereur  s’y 
étoit  bien  attendu  fans  doute , & il 
ne  fit  pas  femblant  de  s’en  apperce- 
voir.  Mais  il  ne  fçavoit  pas  encore  , 
jufqu’à  quel  poinp  leur  Dieu  eft  ja- 
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lbux  de  fa  gloire.  Son  impiété  ne 7 

fut  pas  longtems  impunie , & la  juf-  ^g' 

tice  Divine  parut  d’autant  plus  ma* 

nifefte  dans  la  vengeance  , qu’elle  SynMU- 
en  tira,  que  l’inftrument,  dont  elle  1 Mi- 
le fervit  pour  précipiter  le  fuperbe 
Nobunanga,  étoit  plus  méprilable. 

Ce  Prince  étoit  toujours  en  guer- 
re contre  Morindono  Roi  de  Nau- 
gato , & il  avoit  enfin  réfolu  de  faire 
un  effort  pour  le  réduire.  Il  comp- 
toit , qu’après  cette  vi&oire,  le  relie  - 
du  Japon  fe  foumettroit  fans  peine, 

& l’on  prétend , qu’il  fongeoit  à tour- 
ner enfuite  les  armes  vidorieulès  * 
contre  la  Corée  &*la  Chine.  On  af-  ' 

{ure  que  des  feux, qui  parurent  dans  > 
l’air,  au  delfus  de  fon  Palais , le  jour 
meme,  qu’il  fut  adoré  dans  fon 
Temple  fous  le  nom  de  premier  Ca- 
mi , & qui  fut  Je  premier  de  l’année 
Japonnoife  , c ’efl-à-dire  , environ 
le  cinq , ou  le  lïx  de  Février  1582. 
furent  regardez  comme  de  mauvais 
augure,  mais  qu’il  les  prit  lui  pour 
un  heureux  préfage  de  les  conquêtes 
futures.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  • 
Faxiba  , qui  commandoit  fon  Ar- 
mée dans  le  Naugato  , lui  ayant: 
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envoyé  un  Courier,  pour  lui  dire- 
1-5  s 2 . ‘î116  s avoir  trente  mille  hommes 
— de  plus , il  fè  faifoit  fort  de  con- 
Syn  Mu.  cIuerir  bientôt  tous  les  Etats  de  Me- 
rindono , il  partit  fur  le  champ  pour 
Méaco  , dégarnit  cette  Capitale  Ôc 
les  Places  des-  environs  de  toutes  les 
Troupes,  qu’il  y avoit,  en  forma  une 
Armée  de  trente  mille  homrrçes , 
les  envoya  fur  le  champ  à Faxiba, 
fous  la  conduite  d’AciüF.CHi. 

Jamais  on  ne  vit  une  impruden- 
ce pareille  à celle  de  ce  Prince , donc 

la  fagelfe  avoit  bien  eu  autant  de  parc 
• à les  grands  Exploits , que  fa  valeur; 
mais  le  Seigneur  pour  le  faire  jufti- 
ce  des  faux  Sages,  qu’il  veut  per- 
dre , commence  d’ordinaire  par  leur- 
oter  le  jugement.  Nobunanga  étoig 
craint,  mais  comme  les  Tyrans  le 
font,  c’eft-à-dire , qu’il  avoir  autant 
d Ennemis*,  qu’il  y avoit  de  gens  , 
qui  le  craignoient.  Cependant  il 
» . pot '-a- la  focurite  jufqua  demeurer^ 
! fui  fans  Troupes  dans  une  Ville,  où 
il  tenoit  deux  Empereurs  dans  l’op- 
predïon , & en  quelque  maniéré  dans- 
les  fers , & à confier  toutes  lès  for- 
ces à deux  hommes,  qu’il  avait  élc< 
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vez  trop  haut,  pour  ne  les  pas  expo 

1er  à la  tentation  de  s'élever  encore  De  h c • 
davantage  fur  (es  ruines , s’il  étoit  M 
afTez  imprudent , pour  leur  en  four-  nDJ(u 
nir  les  moyens.  * ”+1, 

Acjuechi  étoit  une  elpece  de  Fa- 
vori fans  nailTance  & fans  autre  mé- 
rite , que  de  Içavoir  palïablement 
le  génie  & de  bien  dellïner , d’être 
fort  intriguant  & alTez  brave.  ‘Son 
manège  l’avoit  introduit  à la  Cour, 
quelques  actions  hardies  à la  guer- 
re , lui  avoient  donné  de  l’accès  au- 
près de  l’Empereur  j l’inclination  , 

6c  la  paflion  qu’ont  fouvent  les 
plus  Grands  Hommes  de  créer  , & 
de  mettre'  au  comble  des  honneurs 
des  perfonnes , qu’ils  ont  tirez  de  la 
poulîiere , foit  par  vanité  , foit  par 
politique,pour  humilier  les  Grands, 
avoient  fait  de  relie.  Aquechi  de 
(impie  Ingénieur  étoit  parvenu  juf- 
qu’à  le  voir  Roi  de  Tango  & de 
Tamba,  & Seigneur  des  riches 
Montagnes  de  Jefan.  Les  dépoiiilles 
de  deux  Rois , 8c  celle  des  plus  puif- 
(ans  Bonzes  de  l’Empire  ne  l’avoient 
pourtant  pas  fatisfait,  & s’il  n’avoit 
pas  encore  porté  (es  vûës  jufqu’à  dé- 
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trôner  Ton  Maître  & Ton  Bienfaic- 

Î/Slc-  teur , la  penfée  lui  en  vint , quand 

il  fe  crut  en  état  de  l’exécuter.  A 

'gynMü.  peine  eut- il  pris  le  commandement 
■iqi.  des  Troupes  dont  j’ai  parlé  , qu’il 
s’afrura  des  principaux  Officiers  : il 
gagna  les  uns , par  l’efpérance  du 
butin  , les  autres , en  les  flattant  d’ê- 
tre les  vengeurs  des  Bonzes  égorgez, 
des  Rois  opprimez  , & des  Dieux 
deshonorez  ; & pour  ne  leur  point 
laifler  le  tems  de  réfléchir  entre  les 
mains  de  qui  ils  s’abandonnoient  , 
il  reprit  fur  le  champ  la  route  de 
Méaco,  après  avoir  fait  courir  dans 
Ton  Armée  le  bruit  d’un  contre-or- 
dre, qu’il  avoit,,  difoit-il,  reçu  de 
l’Empereur. 

On  fut  aflez  étonné  dans  la  Ca- 
pitale de  revoir  Aquechi , qui  n’en 
étoit  parti,  que  la  veille,  mais  le 
même  faux  bruit,  qui  avoit  trompé 
les  Soldats,  fit  que  les  Habitans  ne 
s’oppofèrent  point  à fon  entrée  , & 
l'Empereur  n’apprit  fon  retour,  que 
quand  on  vint  lui  dire  , que  l’Ar- 
mée étoit  autour  de  fon  Palais.  Il 
mit  la  tête  à la  fenêtre , pour  s’in- 
Rruire  par  lui-même  d’une  chofè  » 
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3u’il  ne  pouvoit  encore  croire,  & 

3ns  le  moment  Aquechi  lui  tira 

une  flcche,  qui  le  blefla  au  côté  : 

cela  ne  l’empecha  point  de  fortir  le  synM-u. 
fabre  à la  main  avec  le  Roi  de  Mino 
fon  Fils  aîné  & un  petit  nombre  de 
Gardes,  qui  fe  trouvèrent  auprès  de 
fa  Perfonne  : il  combattit  quelque 
tems  avec  cette  valeur,  qui  portoit 
la  frayeur  dans  lame  des  plus  har- 
dis, mais  ayant  eu  le  bras  cafle  d’un 
coup  de  moufquet , il  fut  obligé  de 
faire  retraite , & de  rentrer  dans  Ion 
Palais  ; le  Roi  de  Mino  J’y  fuivit,  & 
les  Rebelles  y ayant  mis  le  feu  de 
toutes  parts , ils  y furent  en  peu  de 
tems  réduits  en  cendres  avec  tous 
ceux  , qui  y étoient  renfermez,  (a) 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  fier  No- 

(a)  Les  Hollandois  dans  les  Mémoires  de 
leurs  Ambaflades  , difent  que  ce  Prince  ne 
voyant  nulle  apparence  de  le  défendre  dans 
fon  Palais , abandonna  la  Ville  , pafia  la  .Ri- 
vière , & fe  retira  dans  un  Bois  : qu'il  y fut 
pourfuivi  , & qu'après  s'être  défendu  quel- 
que tems  en  Prince  valeureux  , il  fut  en- 
iîu  tué.  Ils  ajoutent  que  ce  Bois  a depuis 
été  appellé  le  Bois  du  Sang  Impérial.  II 
y a bien  de  l’apparence  qu’ils  attribuent  à 
Nôbunanga  ce  qui  leur  a été  raconté  de 
quelqu’autre  Empereur.  ' 
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bunanga.  Son  fort-  avoit  été  juf- 
ques-là  a fTe^  lemblable  à celui  Tiu. 
fuperbe  NabuchodonoforrConque- 
rant  comme  lui,  comme  lui  Protec- 
teur de  la  véritable  Religion , il  avoit 
voulu  comme  lui,  s’égaler  à Dieu  , 
mais  il  n’eut  pas  comme  lui  un  châ- 
timent de  grâce  , & il  ne  le  recon- 
nut point.  Il  mourut  dans  la  force 
de  fon  âge , & au  milieu  de  fes  con- 
quêtes , un  Mercredi  vidgtiéme  de 
Juin  1582. 

Cette  grande  Expédition  ainfî  ter- 
minée , Aqucchi,  qui  lè  crut  Maître 
de  l'Empire , -le  fit  apporter  les  têtes 
de  tous  ceux, qui  avoienteu  part  aux 
bonnes  grâces  du  malheureux  No- 
bunanga,  & il  y en  eut  bientôt  un  fî 
grand  nombre  , qu’elles  paroif- 
foient  dans  une  place  deMéaco  com- 
me une  montagne.  Les  Jéfuites  de 
cette  Capitale , s’attendoient  à avoir 
le  meme  fort , mais  celui  qui  tient  le 
cœur  des  Rois  entre  lès  mains  , ar- 
rête quand  il  lui  plaît  le  bras  des 
Tyrans , & ne  leur  permet  point  de 
palfer  les  bornes,  qu’il  a marquées 
à fa  vengeance , dont  ils  ne  font 
que  les  vils  inftrumens  : il  vint  en 

penfée 
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pcnfée  au  Rebelle  Aquechi  , que  — — — 
les  Millionnaires  pourroient  lui  fer- 

vir  à gagner  les  Seigneurs  Chrétiens , 

qui  étoient  dans  l’Armée  de  Faxiba , sy^Mu; 
il  donna  de  bons  ordres  , pour  qu’on  1»4i* 
ne  leur  fit  aucune  infûlte , & ils  fu- 
rent exécutez. 

Il  partit  le  même  jour  pour  An- 
zuquiama,  qu’il  croyoit  furprendre, 
mais  on  y avoit  déjà  eu  avis  de  la 
mort  de  l Empereur  , & le  Gouver- 
neur s’étoit  retiré  avec  fa  Garnifcn 
dans  la  ForterefTe , après  avoir  fait  • 

. rompre  le  Pont,  qui  joignoit  la  Ville 
à la  Montagne,  (a)  Aquechi  occupa  < 
route  fon  Armée  à le  réparer,  & le 
Pere  Gnecchi  profita  du  rems , qu’il 
employa  à ce  travail  pour  forrir  de 
laVille  avec  tout  fon  Séminaire  ; il  eft 
vrai  qu’en  évitant  un  péril , il  tomba 
dans  un  autre  encore  plus  grand. 

Un  Corfàire , qui  couroit  dans  le 
Lac  d’Oïtz , s’offrit  à le  mener  dans 
un  lieu,  où  il  n’auroit  rien  à craindre 
de  lapartdesRebelles  ; & il  s’aban- 
donna à la  bonne  foi  de  ce  Perfide , 
qui  leconduifitdans  unelfle  déferte, 
où  fon  deffein  étoit  de  l’égorger  avec 

(a)  Elle  en  étoit  fcparée  par  un  Fofléi 

. Tome  III,  S 
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tout  {on  monde  ; mais  la  même  Pro- 
vidence , qui  avoit  fauve  fes  Freres 
deMéaco,  le  tira  bientôt  de  ce  mau- 
vais pas.  Un  Chrétien  d’Anzuquia- 
ma , qui  apprit  fa  retraite , -fe  dou- 
ta de  la  trahifon,  qu’on  lui  vouloit 
faire  , arma  en  diligence  une  Barque, 
courut  à l’Ifle  , où  il  étoit  ; en  chaiïa 
le  Corfaire  , & mena  le  Millionnaire 
& les  Séminariftes  à Sacomoto. 

Ils  n’y  eurent  pas  été  longtems , 
que  le  Chef  des  Révoltez , qui  avoit 
déjà  forcé  la  Ville  & la  Fortereflè 
d’Anzuquiama , & enlevé  tous  les 
Tréfors  de  Nobunanga,  ayant  fçu  le 
lieu  de  leur  retraite  , envoya  prier 
le  Pere  Gnecchi,  d écrire  à Ucon- 
dono , qui  étoit  dans  la  Fortereflè 
de  Tacaçuqui,  de  le  venir  trouver, 
& lui  promit  que  , s’il  engageok 
ce  Seigneur  dans  fon  parti , il  re- 
trouverait en  lui  toute  la  proteétion, 
dont  le  feu  Emperêur  avoit  fàvorife 
les  Chrétiens  & leurs  Doéteurs.  Le 
Millionnaire  répondit  qu’il  écrirait , 
mais  fans  s’expliquer  davantage  & 
fur  cette  réponfè , toute  équivoque 
qu’elle  étoit , le  Fils  aîné  d’Aque- 
fchi  fit  efeorter  les  Peres  par  un  de 
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Tes  Pages , jufqu’à  Méaco , où  ils 
avoient  témoigné  beaucoup  d’em- 
preflement  de  fe  rendre, 

§.  XI.  . 

Ucondono  fe  déclare  contre  le  Meurtrier 
de  l'Empereur.  Il  tjl  joint  par  le  Roi 
d’Ava.  Il  défait  les  Rebelles . /;//- 
prudence  du  Roi  d'Ava.  Faxiba 
safftire  de  lui  & fe  rend  maître  de 
l'Empire.  Portrait  de  ce  Prince . 

Cependant  le  P.  Gnecchi  écrivit  à — - 
Ucondono  pour  lui  faire  part  de  DJj^s 
tout  ce  qui  fe  paiïbit , & des  propo-  — - — - 
lïîions  , que  lui  avoit  faites  Aque- 
« chi , maïs  il  lui  ajouta?  qu’encore  que  y 
•leur  fureté  parût  attachée  aux  dé- 
marches , qu'il  fèroit,  il  le  prioit  de 
n’avoir  égard , qu’à  ce  que  fon  de- 
voir & \i  reconnoilfance  exigeoient 
, de  lui.  Ucondono , lorfqu’il  reçut 
cette  Lettre,  avoit  déjà  pris  (on  parti, 

& alfembloit  fes  Valfaux , mais  fi 
fecretement , que  le  Rebelle  n’en  fut 
point  informé , & ne  le  tint  pas  allez 
fur  fes  gardes.  Effectivement  il  étoit 
allez  tranquile  à Anzuquiama  , & . 

ne  craignoit  rien  moins ,que  dette 
attaqué,  lorfqu’il  apprit,  qu’il  alloit 

Sij 
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avoir  fur  les  bras  Ucondono  , Faxî- 
ba  & le  Roi  d’Ava,  qui  étoient  en 
marche  chacun  de  leur  côte  pour  Ce 
joindre. 

Le  Roi  d’Ava  étoit,  ainfï  que  je 
i’ai  déjà  dit , le  troifiéme  des  Fils  de 
Nobunanga  : des  deux  autres  Prin- 
ces l’Aîné  avoit  péri  avec  l’Idole  , 
qu’il  avoit  le  premier  encenfée  , le 
feCond  étoit  tombé  en  démence,  & 
en  donna  quelque  tems  après  une 
grande  marque  , en  mettant  le  feu 
au  Palais  d’Anzuquiama , qui  fut. 
confumé  par  les  flammes  avec  la 
Ville  , la  Forterelfe  , & tous  les  au- 
tres Edifices,  qui  avoientfait  de  cette 
Ville  la  merveille  du  Japon  , & qui 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fu- 
rent en  trois  jours  pillez  par  une 
troupe  de  Soldats , & réduis  en  cen- 
dre parun  Infenfé.  L’Empereur  peu 
de  jours  avant  fa  mort , avoit  don- 
né au  Roi  d’Ava  quatorze  mille 
hommes  de  bonnes  Troupes , pour 
s’aller  mettre  en  poffeflion  de  fon 
Royaume  & de  toute  rifle  de  Xico- 
co.  Ce  jeune  Prince  avoit  du  mérite, 
une  bravoure  éprouvée  & beaucoup 
ije.  douceur  5 il  aimoit  ftneer  émeut. 
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Ta  Religion  Chrétienne  , & avoir  mê- 
me promis  de  l’embralfer.  Il  y a 
bien  de  l’apparence , qu’il  n’étoit  pas 
fort  loin  de  Méaco , lorfqu’il  apprit 
la  funefte  mort  de  fon  Pere  : ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  fa  jonftion  avec 
Faxiba,  & avec  U^pndono,  fe  répan- 
dit  dans  les  Provinces  prefque  en 
même  tems , que  la  trahifon  d’A- 
quechi. 

Faxiba  fut  reconnu  pour  Géné- 
ral de  cette  grande  Armée  , & il 
parut  d’abord  n’avoir  en  vue , que 
de  fervir  le  Roi  d’Ava  , qui  fe  por- 
toit  pour  Héritier  de  tous  les  Etats 
de  fon  Pere.  Il  mena  fur  le  champ 
ce  Prince  â Méaco , où  fa  préfence 
retint  tout  le  monde  dans  le  de- 
voir ; il  n’y  féjourna  pourtant  point , 
& prit  avec  fon  Armée  la  route 
d’Anzuquiama  , où  Aquechi  étoit 
encore  , & s’amufoit  à délibérer  & 
à négocier  , tandis  qu’il  falloit  agir. 
Il  en  fortit  à la  nouvelle  de  l’appro- 
che de  Faxiba  , & il  vint  à fa  ren- 
contre avec  huit  mille  hommes  feule- 
ment , tout  le  refte  de  les  Troupes 
s’étant  diflipé,  Iln’avoit  pas  a (fez  bon- 
ne opinioitde  lui-méme^pour  croire 
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__ qu’avec  fi  peu  de  forces  , il  pût  tenir 

De  J.  c.  tête  à uneArmée  Royale,où  le  Prince 
-ls£j'  étoit  en perfonne  , & qui  étoit  com- 
De  mandée  par  deux  des  plus  grands 
Hommes  de  guerre  , qui  fullént 
alors  au  Japon  ; auffi  prit-il  le  par- 
ti de  le  retranche^dans  un  lieu  avan- 
tageux. Cette  précaution  lui  fut 
pourtant  fort  inutile  : Ucondono  s’é- 
tant avancé  avec  Ion  petit  Corps,  qui 
n’étoit  gueres  compofé  que  de  mille 
hommes  choifis.,  pour  obferver  en 
quelle  poflure  il  étoit , en  fit  fi  peu 
, de  cas , qu’il  ne  craignit  point  de 
Pattaquer,  le  rompit  dès  les  premiè- 
res charges , & diilipa  de  telle  forte 
toute  fon  Armée , qu’il  n’en  relia 
pas  dix  hommes  enfemble.  Aquechi 
fè  fauva  fort  blelfé  , & fe  deguifa 
pour  tâcher  de  gagner  quelqu’une 
de  les  Forterelfes;  mais  il  fut  recon- 
nu par  des  Payfans , qui  lui  coupè- 
rent la  tête  , & la  portèrent  au  Roi 
d'Ava.  Ce  Prince  la  fit  recoudre  au 
tronc,  & le  corps  fut  mis  en  Croix 
douze  jours  après  que  ce  Traître 
eut  ôté  la  vie  & l’Empire  à Nobu- 
nanga.  #Ce  ne  fut  les  jours  fuivans. 
qu’un  malfccre  continuai  > on.Hfi, 
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royoit  autre  choie  fur  les  chemins  Dej.c. 
de  Méaco  , que  des  têtes  , qu’on  m*1* 
portoit  fur  de  longs  bâtons  , & il  pc 
s’en  trouva  un  jour  jufqu’à  deux  srn  Mu- 
mille  , qui  venoient  d’être  placées  **4  * J 
autour  des  ruines  du  Palais  du  feu 
Empereur. 

Le  Roi  d’Ava  le  voyant  ainfi  dé-  » 
fait  du  feul  Ennemi , qu’il  crût  avoir, 
fongea  à fe  mettre  en  pofTeflion  c!« 
la  fouveraine  Puilfance,  & à le  faire 
reconnoître  dans  tous  les  Etats  de 
fon  Pere,  mais  il  s’appeflçut  bientôt 
que  Faxiba  étoit  bien  moins  venu  * 
pour  le  fecourir  & pour  venger  No- 
bunanga , que  pour  occuper  fa  pla- 
ce. Par  malheur  polir  le  jeune  Prin- 
ce , l’Armée  venue  du  Naugato  ne 
rcconnoilfoit  que  ce  Général  , & 
tous  les  Officiers  étoient  à fa  dévo- 
tion , le  feul  Ucondono  étoit  dans 
fes  intérêts  ; mais  ce  Seigneur  n’a- 
voit  pas  des  forces  fuffifantes , pour 
tenir  tête  à une  fi  grande  puiflance, 

& Faxiba , qui  avoit  pris  toutes  fes 
melures  en  habile  homme  , n’atten- 
doit  qu’une  occafion  pour  fe  décla- 
rer ; fa  bonne  fortune  & l’indilcré- 
tion  du  Roi  d’Ava  la  lui  fournirent 

SIM  • *» 

mi 
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bientôt.  Xibatadono , Oncle  mater- 

De  J*  c.  nel  du  Roi,  ayant  appris  la  fituation, 
où  étoit  Ton  Neveu  , crut  qu’il  n jr 
s -^M  av"°*t  Pas  un  moment  à perdre  ; iî 
aa41.u’  aflembla  une  puiflante  Armée  , Ôc 
fit  fçavoir  au  jeune  Prince  , qu’il 
marchoit  pour  mettre  Faxiba  à la 
- raifon.  La  prudence  vouloit  que  le 
Roi  diflïmulat  jufqu’à  l’arrivée  de 
ion  Oncle , il  n-’en  fît  rien  , il  rompit 
avec  le  Général , & le  fît  fans  pren- 
dre aucune  précaution  pour  mettre 
fa  propre  P «Tonne  en  sûreté. 

• Faxiba  comprit  que  la  diligence, 
étoit  nécefîaire  dans  une  occafîon 
auffi  décifîve , mais  quelle  fuffifoit  ; 
il  s’afsura  du  Roi , & marcha  à gran- 
des journées  contre  Xibatadono 
qu’il  furprit  : ce  Général  ne  fe  dé- 
concerta pourtant  point,  mais  com- 
me Ton  Armée  étoit  confternée  , iL 
en  licentia  une  partie  , & fe  jetta  avec 
. l’élite  de  les  Troupes  dans  une  For- 
terefTe.  La  Place  étoit  bonne , & 
Faxiba  ne  l’y  auroit  pas  aifément 
forcé  , mais  malheureufement  elle 
fè  trouva  dépourvûë  de  vivres  & de 
munitions.  Xibatadono  y fut  bien- 
tôt réduit  aux  dernieres  extrémitez  r 
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& fè  voyant  fans  reffource  , il  le  

fendit  le  ventre  , & la  Place  fe  ren-  D^g',c* 

dit.  Après  cette  Victoire  Faxiba  le — 

va  le  mafque  ; il  déclara  au  Roi  SynDJItI> 
d’Ava  , que  le  feu  Roi  de  Mino  fon  1*41» 
Frere  aîné  ayant  lailfé  un  Fils  au  - . 
Berceau  , tout  ce  qui  avoit  obéi  à 
Nobunanga  , appartenoità  cet  En- 
fant, qu’il  devoit  fe  contenter  de 
rifle  de  Xicoco  , que  fon  Pere  lui 
avoit  donnée  pour  fon  Apanage,  &: 
que  pour  lui,  il  alloit  prendre  la  Tu- 
telle du  jeune  Prince  & la  Régence  de 
les  Etats.  Le  Roi , qui  fè  trouvoit  à 
la  difcrétion  de  cet  Homme  , n’eut 
point  d’autre  parti  à prendre  * que 
de  fe  retirer  y tout  fe  fournit  à Fa- 
xiba , qui  ne  garda  pas  longtems  la 
qualité  de  Régent,  & l’on  fut  e^fuite 
très-longtems  fans  entendre  parler 
du  jeune  Roi  de  Mino  , qui  fut  éle- 
vé en  particulier  d’une  maniéré  peu 
convenable  à fa  Naiffancc  & à fes 
Droits  , & vécut  fans*  ambition. 

Nous  le  verrons  pourtant  repa- 
roître  quelque  tems  après  la  mort 
- de  l'Ufurpateur  , mais  fans  crédit, 
fans  pouvoir  , fans  aucune  vue  pour 
fa  fortune  , & prefque  fans  aucun* 

S y 
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De  refte  de  la  grandeur  defonAyeuH: 
1581-*  de  forte  qu’il  ne  relia  de  Nobunan- 
~ — ga  que  le  fouvenir  de  ion  nom  , qui 
Syn,MU.  fut  même  éclipfé  par  un  Homme  , 
.fM1*  lequel  fans  avoir  à beaucoup  près 
Ion  mérite  , fçut  profiter  de  fcs- 
Conquêtes  > & le  rendit  beaucoup 
plus  puilfant , qu’il  n’avoit  jamais  > 
•été. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Faxiba 
parvint  à la  Souveraine  PuilTance. 
Sa  Nailfance  étoit  des  plus  obfi* 
cures.  Il  le  nommoit  d’abord  To— 
quixiro  , & il  changea  de  nom  , 
autant  que  de  condition.  Il  fut 
quelque  tems  aux  gages  d’un  Offi- 
cier , qui  étoit  fort  bien  à la  Cour 
de  Nobunanga  ; & tout  l’emploi 
de  Toquixiro  chez  ce  Gentilhom- 
me*, étoit  d’aller  couper  du  Bois  ■ 
dans  une  Forêt  ; & de  l’appor- 
ter furies  épaules  à la  Ville.  Son 
Maître  lui  trouva  de  l’adrefle  & de 
l’efprit  , & le  mit  dans-  le  Service  5. 
Nobunanga  entendit  parler  de  lui 
comme  d’un  Plaifant  & d’un  Bra- 
ve , le  voulut  voir  , lè  goûta  , le 
l'attacha  , & fe  divertit  fort  de  quan- 
tité détours , qu’il,  failoit , qui; 
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marquoient  de  la  force  & de  l’in-  ■■■■ 
duftrie.  Toquixiro  étoit  d’une  très- 

petite  taille  , allez  gros,  & extrême — « 

ment  fort;  U avoir  lîx  doigts  à une  Sj^mu, 
main  , & quelque  chofe  d’affreux  2141. 
dans  l'air  & dans  les  traits  du  vifa- 
ge.  Il  n’avoit  point  de  barbe  , &: 
les  yeux  lui  fortoient  de  la  tcte 
d’une  maniéré  fi  difforme  , qu’on 
avoit  peine  à le  regarder.  Au  tra- 
vers d’un  extérieur  fi  difgracié  , No- 
bunanga  , qui  fe  connoiffoit  en 
hommes  , démêla  que  Toquixiro 
pouvoit  être  bon  à quelque  chofè , 

& le  tira  du  rang  de  fimple  Sol- 
dat ; il  fit  des  aétions  de  bravou- 
re & de  tête, -qui  lui  procurèrent 
de  l’emploi;  il  y montra  de  la  con- 
duite & du  génie  , & il  fut  avancé  ; 
il  paffa  avec  rapidité  par  tous  les-- 
dégrez  de  la  Milice  : l’Empereur  lui 
donna  quelque  Corps  de  Troupes 
à commander  , & il  juftifia  dans 
toutes  les  rencontres  le  choix  de  ion 
Prince.  Enfin  Nobunanga  l'envoya* 
avec  une  grande  Armée  contre  Mo-  . * 
rindono  , & lui  donna  le  nom  "de 
Faxiba  , dont  la  lignification  fâi- 
ioit  aliufion  aux  Armes , ou  à quel- 
• . Svj 
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que  devife  du  Roi  de  Naugato* 

On  a prétendu  que  dès  lofs  il  avoît- 
fongé  à s’élever  fur  les  ruines  de  fon- 
Maître , & que  pour  engager  Morin- 
dono  dans  fes  intérêts  , il  le  ména- 
gea au  préjudice  de  fon  devoir 
mais  je  ne  trouve  pas  ce  fait  affez 
autorifé  , pour  le  donner  comme 
certain  un  Hiftorien  ne  fçauroit 
être  trop  en  garde  contre  fes  conje- 
élures , & contre  celles  des  autres* 
La  naiffance  , l’immenfe  fortune  ,, 
«L’ufurpation , & les  mauvaifes  quali- 
tez  de  cet  Homme  , le  grand  nom- 
bre d’Ennemis , qu’il  fe  fit,  tout  le- 
Japon  mis  fous  le  joug  , fuffifènt 
pour  faire  juger  qu’on  a débité  à fon 
défavantage  bien  des  chofes , qui 
n’avoient  point  d’autre  fondement, 
que  la  haine  , qu’on  lui  portoit  ; Sc 
la  Perfécution  , qu’il  excita  contre. 
l’Eglife  , peut  fort  bien  avoir  ren- 
du les  Millionnaires  un  peu  trop, 
crédules  fur  le  mal , que  l’on  en  pu- 
blioit.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que 
fè  trouvant  en  main,  lorfque  No- 
bunanga  mourut  , les  principales 
forces  de  l’Empire,  il  s’en  fervit* 
pou  x monter  fur  leTrône , quoique*. 


Digitized  by  Google 


duJàpon, Livre  VI.  42* 

comme  j’ai  déjà  remarqué , il  feignît 

pendant  quelque  tems  de  n’en  être 

que  le  Gardien  , & le  dépofitaire  de  - - 

l’Autorité  fuprcme.  Il  lui  falloit  du  Sy„ 
tems  pour  gagner  ceux  des  Grands,  itjw 
à qui  la  Famille  de  Nobunanga  é- 
toit  infiniment  chere  , & la  mémoi- 
re refpedable;  & pour  accoutumer 
les  autres  à lui  obéir.  Ce  fut  en  fa- 
veur des  premiers , qu’il  fit  au  feu 
Empereur  les  plus  magnifiques  Ob- 
féques  , dont  on  ait  jamais  entendu 
parler  , & qu’il  y aflifta  lui  - même 
portant  ÜÊpée  nuë  de  ce  Prince* 
Quelques  Mémoires  parlent  de  ces  # 
Obféques , comme  d’une  véritable. 
Apothéofe. 

JFin  dttjîxiéme  Livre v 
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• * ^ , . - * ‘ * 

—  T'Left  certain  que  les  Millionnaires^ 

JL  & toute  rEglifè  du  Japon  reffenti- 

—  rent  vivement  la  perte  de  Nobunan- 

Synliu  ga  > & plus  encore  fans  doute  le  mal- 

xi^i.  ‘ heur  du  Roi  d’Ava , avec  lequel  il  y' 
avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  le  Chri- 
ftianifme  monreroit  furie  Trône  Im.» 
périal  : cependant  ils  eurent  bientôt  ' 
lieu  de  fe  rafsûrer  un  peu  fur  leurs, 
craintes, & leurs  efpérancesrmémes  le 
' réveillèrent  peu  à peu  tout  à fait.  Les- 
premières  années  duRegnedeFaxiba- 
furent  affez  paifibles  ; il  n etoit  pas  • 
de.  Ion  intérêt  qu’on  eût  aucun  pré» 


» rr%  /!%  t 

'£•  ‘ap.oc*  ‘ae'X’c* 


Digitized  by  Goc 


FTist.du  Japon  , Liv.  VIT.  41  y 
texte  de  remuer  ; le  plus  foible  En-%_ 


nemi  n etoit  pas  à mepriler  dans  un  Dc  I- c'- 

v r • r • j / ‘fe- 
rons , ou  tout  pouvoit  lervir  de  pre- 

texte'  àdesmouvemens  d’autant  plus  °*Iih 
dangereux,  que  le  nouveau  Prince-  1141.. 
ne  pouvoit  encore  bien  compter  fur 
perfonne  ; & fa  Puilfance  n’étoit 
pas  encore  alfez  légitime  , pour  que 
ceux  , qui  entreprendroient  de  J’a- 
battre  , duffcnt  craindre  que  les  Peu- 
ples les  regardaient  comme  des  Re- 
belles. Audi  ne  changea  t- il  rien  d’a- 
bord dans  la  maniéré  , dont  Ion- 
Brédécelfeur  avoit  gouverné.  Les* 

Amis  de  Nokunanga  furent  les  liens,, 
il  diftingua  & carefla  tous  ceux,  qui' 
avoient  eu  part  aux  faveurs  de  ce 
Prince  ; il  s’attacha  lurtout  à faire' 
du  bien  aux  Millionnaires , & la*’ 
Religion  Chrétienne  prit  un  tel  ac- 
croiffement  pendant  les  premières*, 
années  de  fon  Régne  , quelle  de- 
vint meme  à la  Cour  la  Religion* 
dominante. 
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§.  i.  ; : 

Etat  florijfant  du  Chriflianifnje  ait 
commencement  du  Régné  de  Faxiba. 
Rip^ogi  fait  la  guerre  au  Roi  d’ Arï~ 
ma  , & lui  enleve  d’abord  la  forte 
Place  de  Ximabara.  Le  Roi  en  fait 
le  Siège , & la  reprend  , après  avoir 
gagné  une  grande  Bataille  , où  Rio- 
ogifuttué . Sa  prudence  a l’occafiotv 
- d une  mutinerie' des  Saxumans, 

Be  j.  c Les  Bonzes  n’étoient  pas  mieux 
u8i-  dans  rcfprit  de  Faxiba  , cju’ils  ne' 
De , l’avoient  été  dans  celui  de  Nobn- 
S}  n Mu.  nanga  , il  en  extermina  même  un 
214z'  très-grand  nombre,  & ruina  quan- 
tité^ de  Temples  & de  Monafteres , 
dont  il  affigna  les  revenus  à Tes  Créa- 
tures. Il  donna  aux  Millionnaires  un 
des  plus  beaux  Temples , qu’euiïent 
les  Négores.  Enfin  les  Minières  des 
Dieuxiè  voyant  méprifez,  odieux, 
& contraints , pour  éviter  la  Fureur 
du  Prince,  de  mener  une  vie  errante 
3c  miférable  , *plufieurs  quittèrent 
leur  Profeffion  , & quelques  - uns» 
embrafferent  le  Chriftianifme.  Fa- 
xiba ne  trouYoit  àrediredans  notre 
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Religion  , que  fa  trop  grande  févé-  De  ^ 
* rite  ; car  il  étoit  le  plus  voluptueux 
de  tous  les  hommes  , & donnoit  — 
meme  avec  brutalité  dans  les  plus^'syn  Mu; 
monftrueulès  débauches.  D’autre  11+i» 
part  , il  croyoit  pouvoir  compter 
iur  les  Chrétiens  , dont  il  y avoit 
plusieurs  parmi  Tes  principaux  Offi- 
ciers. Il  n’ignoroit  pas  la  conduite  , 
que  lePere  Gnecchi  avoit  tenue  avec 
Aquechi  } & comme  il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  s’attacher  Ucondono 
& quelques  autres  Seigneurs , qui 
étoient  les  Colomnes  de  l’Eglife  du 
Japon  , il  étoit  perfuadé  que  tous 
les  Chrétiens  étoient  à lui , & qu’il 
ne  pouvoir  trop  s’étudier  à aug- 
menter leur  nombre. 

La  grande  Victoire  qu’Ucondo- 
no  avoit  remportée  avec  une  poi- 
gnée de  monde  contre  Aquechi , 
avoit  mis  ce  Seigneur  en  grande- 
réputation  dans  tout  l’Empire  ; Fa- 
xiba  ne  fe  lafloit  point  de  faire  fon 
éloge  ; il  avoit  mis  en  lui  toute  là 
confiance  , & quelqu’un  ayant  un 
.jour  ofé  lui  dire  de  prendre  garde 
à Ucondono  , qu’il  avoit  deux  vi- 
fages &.  pouyoit  bien  tramer  quel- 
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que  mauvais  deffein  contre  lui , il  fît 
à ce  Flateur  une  réprimandé  , qui 
lui  ôta  pour  toujours  l’envie  de  te- 
Viir  jamais  de  pareils  difeours  en  fa 
prcfence.  Ucondono  avoit  fait  trans- 
porter dans  fa  ForterefTe  de  Taca- 
çuqui  le  Séminaire  d’Anzuquiamay 
ce  fut  principalement  par  fon  cré- 
dit, que  peu  d'années  après  il  fut 
transféré  à Ozaca  , après  que  cette 
Ville  fut  devenue  le  Siège  de  J’Em- 
pire , & la  plus  confidérable  Ville 
du  Japon , de  la  maniéré  que  nous, 
verrons  bientôt. 

Mais  ce  qui  contribuoit  davanta- 
ge au  triomphe  de  la  Religion  Chré- 
tienne en  ce  tems-lù  , étoit  la  ma- 
niéré éclarante  , dont  les  Princes , 
qui  l’avoient  embralfée,  la  faifoient 
régner  dans  leurs  Etats  , plus  encore 
par  leurs  exemples , que  par  leurs 
Edits.  Rien  d’ailleurs  netoit  plus, 
floriflant , que  ces  memes  Etats;  le 
Bungo  par  la  fage  conduite  du  Roi 
Civan  s’étoit  parfaitement  remis  cle 
fes  anciennes  pertes  , & ce  Royau- 
me gouverné  par  un  Prince  , qui  re- 
traçoit  en  fa  Perfonne  toutes  les 
vertus  deS'Théodofes  & desfaints- 


Die 
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Loiiis  , paroifloit  comme  une  Ecole » 

de  fainteté  , qui  faifbit  l'admiration  D^g1?‘ 

de  tout  l’Empire.  Il  en  étoit  de  me-  * 

me  de  la  Principauté  d’Omura  & dit  SynMu.. 
Royaume  d’Arima  , & un  des  plus  1*41* 
bpiniâtres  Ennemis  du  Chriftianif- 
me  éprouva  alors  qu’on  eft  invinci- 
ble , quand  a pour  foi  Je  Dieu  des 
Armées.  , » 

Riozogi  fier  de  Tes  fuccès  pafTez  , 
ne  s’étoit  pas  tellement  réconcilié 
avec  le  Roi  d’Arima  , qu’il  ne  con- 
fervât  toujours  le  deffein  d’ajoû- 
ter  Tes  Etats  , & ceux  dû  Prince 
d’Omura  , aux  Conquêtes  , qu’iî 
avoit  faites  fur  le  Roi  de  Bungo. 
Lorfqu’on  s’y.  attendoit  le  moins 
il  parut  en  Campagne  avec  une 
puilfante  Armée  , & enyoya  décla- 
rer aux  deux  Prinçes  qu’il  préten- 
doit  qu’ils  le  reconnulfent  pour  leur 
Souverain  Seigneur.  Sumitanda,  que 
l’orage  menaçoit  de  plus  près  , & 
qui  craignoit  encore  plus  la  ruine- 
du  Chriftianifme  , que  la  Tienne 
propre , ne  crut  pas  le  deshonorer 
eh  fe  foumettant  à un  homm^e 
qu’il  ne  fè  voyoit  pas  en  état  d’évi- 
t et  de  rendre  j il  traita  avec  Riozo- 
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j c gi , & pour  afturance  de  fa  parole V 
ijSi.  il  lui  donna  trois  de  Tes  Enfans  en- 
otage.  Le  Roi  d’Arima  ne  fut  pas 
Syn  mu.  fi  docile,  il  ne  put  confentrr  à deve- 
nir  ]e  VafTal  d’un  Prince  , qui  avçit 
été  le  fien  , rejctta  avec  fierté  la 
propofition  de  Riozogi , & fe  réfo- 
fut  à la  guerre  ; mais  comme  il  n’e- 
toit  pas  prêt , & que  fon  Ennemi  Té- 
toit,,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  en- 
lever la  forte  Place  de  Ximabarav 
qui  avoit  été  depuis  peu  réunie  à 
fa  Couronne  , & piufieurs  Chan- 
teaux , fans  les  pouvoir  fecourir. 

C’étoit  apparemment  fait  de  tout  ; 
fon  Royaume,  fi  quelques  mouve- 
mens  furvenus  d'ans  le  Chicungo  , 
n’y  avoient  rappelle  Riozogi.  Cette 
diverfiori  fit  reprendre  cœur , non 
feulement  aux  Sujets  du  Roi  d’Arh- 
ma  , mais  encore  au  Prince  d’Oa 
mura  fon  Oncle  , qui  crut  cette  oc- 
- cafion  favorable  de  fecoiier  le  joug, 
que  la  feule  impollî bilité  de  leviter 
lui  avoit  fait  fubir  : ne  voulut 

pourtant  point  paroîtrc  ouverte- 
ment dans  cette  Guerre  , mais  il  en- 
voya de  fort  belles  Troupes  àti 
Roi  fon  Neveu,  Le  Roi  de  Saxuma> 
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' qui  craignoit  que  Riozogi , s’il  s’a-  — j—- 
vifoit  de  pouffer  plus  loin  Tes  Con- 
quêtes  , ne  vînt  jufqu’â  lui , en  fit  — 
autant,  & le  Roi  d’Arima  , qui  Ce  $yn  Mu; 
t trouva  avec  une  allez  belle  Armée  , 114J* 
marcha  promptement  vers  Ximaba- 
ra,  pour  en  faire  le  liège. 

A cette  nouvelle  Riozogi  , qui 
n’avoit  eu  aucune  peine  à pacifier  le 
Chicungo,  rentra  avec  toutes  lès  for-, 
ces  dans  le  Royaume  d’Arima.LeRoi 
fur  le  bruit  de  l’approche  de  Riozo- 
gi , convertit  le  liège  de  Ximabara 
en  blocus , & s’alla  mettre  en  Bataille 
dans  une  Plaine  à la  vûë  de  la  Ville.  • 

Il  s’en  falloir  bien  que  fon  Armée 
égalât  celle  de  l’Ennemi , mais  Dieu 
lui  avoit  donné  une  confiance  , qu’il 
inlpira  à toutes  fes  Troupes.  L’Ar-, 
mée  de  Riozogi  étoit  de  vingt-cinq, 
mille  hommes , tous  vieux  Soldats, 

& accoqfumez  à vaincre  ; rien  n’é- 
toit  plus  beau  que  l’ordonnance  de 
leur  Marche  , & rien  n’approchoit 
de  la  richeffè  de  leurs  Armes  & de 
leurs  Equipages.  Mille  Arquebuziers 
faifoient  l’Avant-Garde  , & étoient 
foutenus  d’un  Corps  de  quinze  cent 
Piquiers  , dont  toutes  les  Piques 
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étoicnt  dorées.  Deux  gros  Rica- 
ne J.  c.  droiîs , un  de  Lanciers , ou  de  Hal- 
m8î-  lebardiers  , & l’autre  d’Archers  , 
dc  formoient  le  Corps  de  Bataille  , & 
Syn  Mu.  l’Arriere-  Garde  étoit  compoféede 
deux  Troupes  de  mille  Arquebu- 
siers , entre  iefquelles  il  y en  avoit 
une  de  Piquiers.  Un  train  d’Artillerie 
bien  efeorté  fermoit  la  Marche  avec 
le  Bagage.  Le  Roi  de  Chicungo 
iétoit  porté  au  centre  de  fon  Armée 
dans  un  fuperbe  Norimon  > trois  de 
(es  Fils  étoient  à Tes  cotez  ; il  avoit 
autour  de  lui  quinze  ou  vingt  Bon- 
zes , parmi  lefquels  il  y en  avoit  un, 
qui  avoit  la  réputation  de  s’entre- 
tenir toutes  les  nuits  avec  le  Démon. 
Riozogi  avoit  été  Bonze , & ne  mar- 
choit  jamais  en  Campagne  , fans 
avoir  avec  lui  une  Troupe  de  ces 
Religieux  Idolâtres.  > 

L’Armée  s’avança  en  ce»  ordre 
jufqu  a une  petite  Hauteur  , d’où  le 
Roi  de  Chicungo  ayant  découvert 
les  Alliez , il  s’écria  qu’il  avoit  hon- 
te d’être  venu  avec  tant  de  forces , 
pour  combattre  un  Ennemi  fi  foi- 
ble  , & qu’il  auroit  fouhaité  que 
toutes  celles  de  Saxuma  & d’Arima 
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lè  fuffent  réunies , pour  lui  donner 

lieu  d’accjuerir  plus  de  gloire  IIDe£c* 

mit  aullitôt  les  Troupes  en  Batail 

le  fur  trois  colomnes,  dans  le  def-  Syn  mu 
fein  d’attaquer  l’Ennemi  avec  celle  1141. 
du  milieu  , & de  l'inveftir  de  toutes 
parts  avec  les  deux  autres  , dont 
lune  marchoit  en  côtoyant  une 
Montagne  , & l’autre  le  long  de  la 
Mer.  Le  Roi  d’Arima  de  Ton  côté 
rangea  Ton  Armée  en  cet  ordre  ; il 
fit  embarquer  deux  Pièces  d’ Artille- 
rie avec  un  bon  nombre  d’Arque- 
buziers  fur  un  Bâtiment,  qu’il  avoit 
à la  Côte  , pour  empêcher  que  les 
Ennemis  ne  brûlalfent  fa  Flotte» qui 
y étoit  à l’Ancre.  Il  plaça  un  Corps 
conlïdérable  defes  meilleures  Trou- 
pes , pour  tenir  les  Alfiégez  en  ref- 
pe<5t  pendant  la  Bataille  ; & comme 
il  ne  lui  reftoit  plus  qu’environ  lept 
mille  hommes, il  en  compofa  un  feul 
Corps, à la  tête  duquel  il  le  mit  avec 
le  Général  Saxuman , qui  étoit  Frè- 
re du  Roi  deSaxuma.  Il  attendit  en 
cette  pofture  le  Roi  de  Chicungo 
avec  une  intrépidité , qui  étonna  ce 
Prince.  Audi  comptoit-il  beaucoup 
moins  fur  fes  forces , que  fur  la  pro- 
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tedion  du  Seigneur  , pour  lequel  il 
t>e  J.  c.  alloit  combattre;  car  on  étoit  perfiia- 
1,s“  dé  dans  tout  le  Ximo,  cjue  le  fort 
de  la  Religion  Chrétienne  dépen- 
doit  de  cette  Bataille  , & toutes  les 
Eglifes  étoient  en  prières , pour  ion 
heureux  fuccès. 

Elle  commença  un  Vendredi 
vingt-quatrième  d’Avril  vers  les  huit 
heures  du  matin,  & dura  jufqu’à 
midi  fans  le  déclarer  pour  aucun  des 
deux  partis.  Le  dépit  de  ne  pas 
vaincre  animoit  les  uns  , la  réfolu- 
tion  de  ne  céder  la  Vi&oire  qu’avec 
la  vie  foutenoit  les  autres  , & per- 
fbnhe  ne  reculoit.  A la  fin  les  Alliez 
furent  pouffez  jufqu’à  leurs  tran- 
chées , mais  ceux  des  Ennemis  , qui 
s’étoient  placez  le  long  du  rivage  , 
furent  mis  en  défordre  par  le  canon 
des  Vaiffeaux,  dont  aucun  coup  ne 
portoit  à faux,  & l’Auteur  delà  Re- 
lation remarque  que  les  Canoniers 
ne  tiroient  jamais , qu’ils  ne  le  fuf- 
fent  mis  à genoux,  & n’eulïent  in- 
voqué le  nom  du  Seigneur.  Le  Roi 
d’Arima  pour  avoir  perdu  du  ter- 
rein  , n’en  foutenoit  pas  moins  le 
Combat,  & le  Prince  Etjenne  un 

de 
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de  Tes  Freres , lequel  avoit  d’abord  

été  renverfé  d’un  coup  d’Arquebulè, 

qui  avoit  donné  fur  Ton  Calque  , & 

ne  l’avoit  qu’étourdi , s’étant  rele-  Sy 
vé faifoit  fuir , ou  tomber  à fes  pieds,  *14  J* 
quiconque  ofoit  l’approcher.  Enfin 
un  Capitaine  Sâxuman  mit  fin  au 
combat  par  une  a&ion , qui  le  cou- 
vrit de  gloire.  Suivi  d’une  troupe 
des  plus  braves  de  l’Armée  , il  per- 
ça jufqu’au  Roi  de  Chicungo  , le- 
quel entendant  du  bruit  autour  de 
fon  Norimon  ,mit  la  tête  dehors , & 
croyant  que  c’étoit  de  les  gens , qui 
fe  querelloient , cria,  qu’ils  prenoient 
fort  mal  leur  tems  , pour  vuider 
leurs  querelles  particulières.  Dans 
le  moment  ceux  , qui  portoient  le 
Norimon  , furent  jettez  morts  par 
terre , le  Norimon  tomba  , & le 
Capitaine  Saxüman  fe  jettant  de 
furie  fur  le  Roi , lui  coupa  la  tête 
d’un  revers  de  Ion  Sabre. 

Le  bruit  de  cette  mort  s’étant  aulfi- 
tôt  répandu  dans  les  deux  Armées 
la  viéloire  ne  balança  plus.  Le  Roi  x 
d’Arima  pourfuivit  les  fuyards  pen- 
dant une  lieuë , & la  terre  demeura 
couverte  d’Ennemis  j mais  le  CapU 
Tome  11U  T 
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taine  Saxuman , à qui  ce  grand  fuc- 
cès  étoic  particulièrement  dû , penfa 
être  enféveli  fous  fes  Lauriers.  Il 
avoir  été  un  des  plus  ardens  à la 
pourfiiite , & ne  voyant  plus  d’En- 
nemis , il  retournoit  joindre  le  Roi 
d’Arima  , lorfqu’il  entendit  une 
voix , qui  l’appelloit  : il  fè  retour- 
na & aperçut  un  jeune  Soldat  de 
l'Armée  de  Riozogi,  qui  lui  cria  , 
qu’il  avoit  un  mot  de  conféquence 
à lui  dire  ; il  l’attendit , ayant  déjà 
remis  Ton  Sabre  dans  le  fourreau  , & 
le  jeune  homme  s’étant  approché  , 
tira  le  lien  avec  tant  de  promptitu- 
de , qu’il  en  déchargea  plu  heurs 
coups  fur  la  tête  du  Saxuman  , & 
l’auroit  achevé,  fi  le  Fils  de  ce  bra- 


ve homme , qui  n’étoit  pas  loin,  ne 
fût  accouru  à fon  fecours.  Dès  le 


même  jour  le  Commandant  de  Xi- 
mabara  ouvrit  fes  portes  au  Viélo- 
rieux  , à condition  , que  lui  & fè$ 
gens  auroient  la  vie  fauve,  & les 
trois  Fils  du  Prince  d’Omura , que 
Riozogi  avoit  amenez  avec  lui , fe 
rendirent  au  Camp  du  Roi  d’Ari- 
ma, lequel,  après  avoir  rendu  à Dieu 
. de  folemneiles  aétions  de  grâces , 
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de  l’avoir  fïglorieufement  tiré  d’une 
affaire,  qui  n’intéreffoit  pas  moins 
la  Religion  que  lui , s’appliqua  plus 
que  Jamais  à régner  dans  fes 
Etats  celui , par  qui,  & pour  qui  il 
venoit  de  vaincre. 

La  joye  publique  fut  pourtant  d’a- 
bord mélée  de  quelque  amertume  : 
les  Troupes  auxiliaires  de  Saxuma , 
voulurent  avoir  part  aux  fruits  d’une 
victoire  , dont  ils  s’attribuoient  tout 
l’honneur,  & fe  mirent  par  voye  de 
fait  en  poffelîîon  de  deux  FortereC- 
fes  du  Rpyaume  d’Arima,  que  les 
Troupes  de  Riozogi  avoient  éva- 
cuées : ils  firent  plus  , ils  abattirent 
toutes  les  Croix  , & les  autres  mar- 
ques du  Chriftianifme,  qu’ils  y trou- 
vèrent , & ils  oferent  meme  propo- 
fèr  d’un  ton  de  Vainqueurs  au  Roi , 
de  changer  de  Religion.  Cette  info- 
len  ce  piqua  au  vif  ce  Prince  , & mît 
en  fureur  tous  ceux  , qui  en  eurent 
connoiffance  : on  preffa  fort  le  Roi 
de  ne  la  point  laiffer  impunie  , mais 
il  n ’étoit  pas  de  la  prudence  d’en- 
treprendre fïtôt  une  nouvelle  guer- 
re , dont  le  fuccès  pouvoitétre  dou- 
teux, Le  Roi  naturellement  fage  & 

T— » • . 
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.■* — - — modéré  , diffimula  donc  une  partie 
,essj.‘  de  fon  relfentiment  ; il'fe  contenta 

3e  répondre  aux  Saxumans , avec 

Syn  Mu-  toute  la  dignité  ^.la  fermeté,  qui 
>143-*  lui  co nven oient , « il  ne  le  parla 
plus  de  rien. 


Conversons  de  quelques  Bonz.es.  Le  Roi 
de^Bungo  fe  rend  m.ittre  du  Chicungo. 
Frogrès  de  U Religion  Chrétienne 
dans  le  centre  de  l'Empire.  Un  célé- 
bré Docteur  reçoit  le  Baptême.  Rai- 
fons,  qui  portoïent  Fa\ibjià  favorifer 
le  Chrifiianifme . 

Peu  de  tems  après  le  Roi  apprit, 
que  la  conduite  des  Saxumans  à fon 
égard  étoit  l’effet  d’une  intrigue  de 
huit  ou  dix  Bonzes,  les  feuls  , qu’il 
n’avoit  pû  encore  gagner  à Jcfus- 
Chrift  dans  fon  Royaume,  & par- 
mi lefquels  il  y âvoit  deux  Tundes  : 
il  les  fit  tous  venir  à fon  Palais , & 
leur  dit  d’un  ton  de  Maître  , qu’ils 
pulfent  à choifir  inceffamment , ou 
de  fe  faire  Chrétiens , ou  de  fortir  des 
Terres  de  fon  obéïffance.  Une  décla- 
ration fi  préçife  leur  fit  comprendrç , 

f • » 
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qu’il  falloit  prendre  leur  parti , & ■ 

ils  le  prirent  fur  le  champ.  Quelques-  ^ 

uns  s’exilèrent  volontairement , pour 

aller  chercher  ailleurs  la  liberté  syn  Mu, 
d’exercer  leur  Miniftere  , qu’ils  ne  ix4i 
pouvoient  plus  elpérer* dans  leur  Pa- 
trie ; les  autres  le  firent  inftruire , & 
reçurent  de  bonne  foi  le  Baptême  , 

& entre  autres  un  nommé  Minxi  , 
qui  étoit  le  plus  confidérable  de  tous, 

& avoit  toujours  tenu  un  rang  dis- 
tingué à la  Cour.  Il  pafïoit  pour  être 
fort  fçavant  dans  fa  Seélè  , dont  il 
révéla  bien  des  Myfteres  aux  Prédi- 
cateurs de  l’Evangile  , & il  fut  jufi- 
qu’à  fa  mort  un  très-fervent  Chré- 
tien. 

Tandis  que  le  Hoi  d’Ârima  s’oc- 
cupoit  ainfi  à purger  les  Etats  du 
culte  des  Idoles , le  Roi  de  Saxuma 
fongeoit  à profiter  de  la  confterna- 
tiflg  , où  la  mort  de  Riozogi  avoit 
réduit  la  famille  de  ce  Prince  ; il 
entra  avec  une  bonne  armée  dans  le 
Fingo,  dont  cet  Ufurpateur  lui  avoit 
enlevé  une  partie , & qu’il  reprit  (ans  . 
peine  : il  comptoit  bien  de  conqué- 
rir avec  la  même  facilité  le  Chicun- 
gtj , mais  le  Roi  de  Bungo  , à qui  ce 
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Royaume  avoit  appartenu  , le  pré- 
vint , & rentra  dans  fes  droits  ; de 
forte  que  le  Fils  de  Riozogi  fe  vit 
réduit  au  premier  état,  où  fon  Pere 
avoit  été  avant  toutes  fes  Conquêtes* 
Le  Roi  de  Saxuma  eut  bien  de  la 
peine  à digérer  que  Civan  l’eût  ainfî 
arrêté  au  milieu  de  fes  viétoires  , 
mais  il  crut  devoir  attendre  une  oc- 
cafion  favorable  pour  s’en  venger 
plus  fûrement,  & elle  ne  tarda  pas 
à fe  préfenter.  Nous  verrons  bien- 
tôt , quel  fut  le  fuccès  de  cette  nou- 
velle guerre , qui  eut  des  fuites  bien, 
funeftes  pour  laReligion  Chrétienne. 

Méaco  , & les  Provinces  du  Do- 
maine Impérial  , quoique  fous  la 
domination  d’un  Prince  idolâtre  , & 
qui  au  fond  n’aimoit  pas  les  Chré- 
tiens, ne  fournilfoient  gueres  moins 
defujets  de  confolation  auxOuvriers 
Evangéliques , que  le  Ximo  &^s 
autres  Royaumes  , où  le  ChrifTO- 
nifme  étoit  le  plus  en  honneur.  Le 
Pere  Gnecchi  follicitoit  fans  celle  le 
Pere  Cuello  Vice- Provincial,  de  lui 
envoyer  du  lecours , & il  lui  en  ar- 
riva enfin,  fort  à propos , pour  re- 
cueillir une  abondante  moilfon , la- 
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quelle  périlToit  faute  d’Ouvriers.  De  V ^ 
Rien  n’cft  plus  beau,  que  le  détail,  M8j.* 
que  ce  Millionnaire  fait  dans  les 
Lettres  à Ion  Général  des  fuccès, dont  Syn  Mu. 
Dieu  bénifloit  fes  travaux  , & ceux  li43* 
de  fes  Freres,  & j’avouë  que  j’ai 
quelque  regret  de  ne  pouvoir  m’é- 
tendre ici  fur  quantité  de  traits  infi- 
niment édifians , dont  le  récit  con- 
foleroit  fans  doute  ceux,  qui  ont 
un  véritable  zele  pour  la  gloire  du 
nom  de  Chrétien  ; mais  l’abondan- 
ce du  Sujet  que  je  traire  , m’obli- 
ge à me  borner.  Je  ne  puis  néan- 
moins me  réfoudre  à palfer  fous  fi- 
lence  la  converfion  d’un  célébré 
» Médecin  , dont  il  eft  vrai  de  dire 
que  4e  changement  contribua  extrê- 
mement aux  progrès  incroyables  , 
que  fit  alors  le  Chriftianifme  dans 
la  Capitale  de  l’Empire , & dans  les 
Provinces  voifines. 

Ce  Do&eur  avoit  nom  DosAM* 

& l’on  afiure,  qu’il  avoit  parcouru 
les  plus  fameulès  Univerlîtez  de  la 
Chine  & du  Japon  , & qu’il  s’y  étoit 
fait  un  grand  nom  parmi  tous  les 
Sçavans  des  deux  Nations  : ce  qui 
eft  certain  , c eft  qu’il  ne  s’étoic 
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point  borné  à la  feule  connoiflance 
de  la  nature , & du  corps  humain  » 
en  quoi  il  n’y  avoit  peut-être  per- 
lonne  en  Orient  , qui  l’égalât.  Le 
délïr , qu’il  avoit  eu  de  fçavoir  , 
avoit  embraffe  généralement  toutes, 
les  Sciences , dont  il  avoit  pû  ren- 
contrer des  Maîtres,  ou  dont  il  avoit 
trouvé  les  principes  par  fes  propres 
réflexions  ; de  forte  que  les  plus  cé- 
lébrés Doéteurs  n’avoient  pas  hon- 
te de  fe  déclarer  (es  Difciples.  C’eft 
un  dangereux  écuëil  pour  la  fagefle, 
qu’une  telle  réputation  : on  croit 
aifément  n’avoir  plus  rien  à appren- 
dre * quand  on  fe  voit  ainfi  encenfé, 
& généralement  reconnu , pour  en 
fçavoir  plus  que  les  autres.  Par  bon- 
heur, pour  Dofam  , il  n’étoit  pas 
de  ce  cara&ere,  il  avoit  véritable- 
ment beaucoup  de  connoiffances  , 
mais  il  était  bien  éloigné  de  penfer , 
qu’aucune  ne  lui  eût  échappé , & 
ce  qui  eft  infiniment  rare  , tout 
Grand- Maître,  qu’il  étoit,  il  paroifi- 
Ibit  toujours  prêt  à devenir  Difciple. 

Il  arriva  , que  le  Pere  de  Fighe- 
redo , dont  nous  avons  fouve.nt  par- 
lé dans  cette  Hiftoire , fut  attaqué 
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d’une  incommodité  fore  extraordi- 
naire, & à laquelle  tous  les  Méde- 
cins qu’il  confulta  , ne  trouvèrent 
point  de  remede  ; on  lui  confeilla 
de  faire  le  voyage  de  Méaco  , pour 
y voir  Dofàm , il  fuivit  ce  confeil , 
& le  Doéteur  fut  furpris  de  voir  un 
vénérable  Vieillard,  qui  malgré  fon 
mal  , conlèrvoit  une  vigueur , la- 
quelle fembloit  lui  promettre  enco- 
re un  grand  nombre  d’années  à vi- 
vre. Il  lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
fait,  pour  en  venir  IA,  malgré  lès 
fatigues  , & les  fouffrances  , & le 
Millionnaire  lui  répondit , que  dès 
fa  plus  tendre  enfance  il  s’étoit  ac- 
coutumé à vivre  durement , qu’il 
avoit  exercé  fon  corps  par  les  veil- 
les, l’abftincnce  & les  travaux  ; qu’il 
lui  avoit  refufé  tous  les  plailîrs,  & 
que  par  ce  moyen  il  avoit  trouvé  le 
lecretde  vivre  content;  que  l’incom- 
modité meme,  qui  l’amenoit  à Méa- 
co , ne  l’inquiétoit  point , parce  que 
fi  elle  abrégeoit  fes  jours,elle  le  met- 
roit  plutôt,  ainli  qu’il  croyoit pou- 
voir l’efpérer  du  Dieu , qu’il  fervoit , 
en  polfelfion  d’une  autre  vie  , incon> 
parablement  plus  heureufe , que  cel~ 
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flore  quelques  difficultez.,  aufquel- 
les  il  fut  aifé  de  fatisfaire  , & il  de- 
meura enfin  perfuadé  , que  notre 
ame  ayant  des  opérations  purement 
fpirituelles , relies  que  font  nos  pen- 
fees  & nos  défirs  , on  ne  peut  le  difi- 
penfer  de  reconnoî  re  , pour  peu 
qu’on  raifonne,  qu’elle  eft  un  pur  es- 
prit. Delà  le  Pere  lui  fit  conclure  fans 
peine,  que  puifque  l’ame  n’a  en  foi 
aucun  principe  de  corruption  , elle 
eft  immortelle  de  (a  nature  : « Or  fi 
a*  cela  eft  , ajouta  le  Pere  de  Fighe- 
» redo , elle  eft  créée  pour  une  fin  , 
>3  qui  lui  eft  propre,  & à laquelle  cet- 
» te  vie  préfente  n’eft  qu’une  difpo- 
» fition  , & un  paflagé.  » 11  condui- 
fit  ainfi  le  Docteur  par  dégrez  juf- 
qu  alaconnoiftance  d’un  Dieu  Créa- 
teur & Sauveur  des-  Hommes  , Ré- 
munérateur libéral  de  la  Vertu  , ôc 
fève re  Vengeur  du  crime. 

Alors  Dofam  entrevit  la  ncceftité- 
d’embraffer  le  culte.de  ce  Dieu,  feul 
digne  d’érre  adoré  , Ôc.  à l’exiftencc 
duquel  il  ne  trouvoit  rien  de  raifon- 
nable  à oppofer,  mais  il  fut  effraye 
des  conféquences  d’une  telle  déma  - 
due  v & de  la  difficulté  e 'une  entre-- 
Tome  L1U  T vj 
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prife , qui  à fbn  âge  lui  paroifïoit 
comme  impofïible.  Comment  arri- 
ver à la  pureté  , que  demande  le' 
ChrifKanifme  , avec  des  habitudes 
vicieufes  de  toute  la  vie  ? Le  moyen 
d’avouer  qu’on  s’eft  trompé  dans- 
une  affaire  de  fi  grande  importan- 
ce, quand  on  jouit  de  la  réputation 
de  n’avoir  rien  ignoré  ? D’ailleurs 
les  préjugez  de  l’enfance  , les  entê- 
temens , dont  les  Sçavans  fe  prêter- 
vent  encore  moins,  que  les  autres,  &C 
dont  ils  ne  reviennent  prefque  ja- 
mais, parce  que  bien  loin  de  les  juger 
tels , ils  les  regardent  comme  lé  fruit 
de  leurs  études  & de  leurs  recherches? 
la  crainte  des  diteours  des  hommes  t 
tout  cela  parut  au  do&e.  Médecin 
comme  autant  d’obftacles,  qu’il  ner 
croyoit  pas  pouvoir  vaincre  : il  fen- 
tit  pourtant  bien  qu’il  le  Vouloit,  & 
il  ne  te  roidit  point  contre  la  grâce  ? 
Ion  impuiffance  l’humilia  , & Dieu  y 
que  l’humiliation  du  cœur  ne  man- 
qua jamais  de  toucher  , l’éclaira  & le- 
fortifia  tellement  , que  fans  fonger 
davantage  aux  fuites  de  fon  chan- 
gement , il  prit  la  réfolution  de  s’infi- 
nuire  à fonds  de  nos  faints  Myfte— 
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res.  La  vérité  qu’il  aimoit  fincere- 
ment  fe  dévoila  enfin  à Tes  yeux , & 
il  demanda  le  Baptême,  qui  lui  fut 
conféré  au  mois  de  Décembre  de 
l’année  1 5 84. 

L’étonnement , où  cette  nouvelle 
mit  tout  le  monde-,  & furtout  les 
Sçavans-,  ne  fe  peut  dire  , non  plus- 
que  les  fuites  avantageufes  , quelle 
eut  pour  le.Chriftianifme.  Huit  cens* 
jeunes  gens , qui  prenoient  les  le- 
çons du  Doéteur  converti , fuivirent 
fon  exemple,  & furent  imitez  dut* 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  de 
toutes  fortes  de  conditions-,  que  les 
Eglifes  ne  pouvoient  plus-  contenir 
la  multitude  des  Fidèles , qui  croif- 
foit  tous  les  jours.  On  entendoit  dire 
partout  : le  Sage  aembrajfé  la  Reli- 
gion des  Européens,  il  faut  qrielle [oit 
U feule  véritable.  Faxiba  & toute  fa 
Gour  ne  s’entretinrent  quelque  tems 
que  de  cet  Evénement , & les  Bon- 
zes au  délèlpoir,ne  fçachant  de  quel- 
le maniéré  réparer  une  telle  brèche, 
voulurent  engager  le  Dairy  à con- 
traindre Dofam  de  retourner  au 
culte  des  Idoles  : mais  le  Sçavant 
Néophyte  étoit  trop  ferme  dans  le 
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parti , qu’il. vçnoit  de  prendre  , pour 
laiflTer  entrevoir  la  moindre  efpéran- 
ce,  qu’aucune  aurai ité  humaine  pût 
jamais  l’ébranler. 

Il  n’eft  point  douteux  que  tant 
de  fuccès , qui  faifoient  tous  les  jours 
triompher  la  vérité  de  l’erreur,  ne 
lèrviffent  beaucoup  à procurer  au 
Chriftianifme  la  faveur  & la  protec- 
tion de  Faxiba,  mais  la  politique  y 
avoit  encore  plus  de  part , que  l’efti- 
me.  Ce  Prince  voyoit  prefque  tous 
ceux  , qui  l’approchoient  de  plus 
près,  ou  favorables  à cette  Religion, 
ou  lès  Sedateurs  zélez.  Les  deux 
Villes,  dont, après  Méaco,la  con- 
fervation  lui  importoit  davantage  , 
étoient  Sacai  & Ozaca.  Le  Gouver- 
neur de  celle-ci  étoit  Chrétien  , où 
fe  difpofoit  à l’étre  , & le  Régent  fut 
obligé  de  priver  celui  de  Sacai  de 
fon  Emploi,  & de  le  donner  à un 
brave  Chevalier  Néophyte  nommé 
Joachim  RiusA.  Le  premier  Ca- 
pitaine de  lès  Gardes  & l’homme  de 
l’Empire , qu’il  lui  étoit  d'une  plus 
grande  conféquence  de  ^s’attacher  i 
étoit  Julie  Ucondono  ; le  Grand 
Amiral,  & le  Colonel  Général  de 
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la  Cavalerie,  tous  deux  les  Favoris , * 

venoient  de  recevoir  le  Baptême  par 

les  foins  du  meme  Ucondono.  Le 

premier  étoit  Fils  du  nouveau  Gou-  Sy^{llt 
verneur  de  Sacai,  & fe  nommoit  *143-44 
Tsucamidono.  (a)  Il  reçut  avec 
le  Sacrement  le  nom  d’Auguftin  , 

& c’eft  ce  Héros  fi  fameux  dans  les 
Relations  Efpagnoles  & Portugai- 
fès  , fous  le  nom  de  Dom  Augus- 
tin. Le  Colonel  Général  s’appel- 
loit  Condera*&  n’eft  pas  moins 
célébré  dans  les  Faftes  de  l’F.glifë 
du  Japon  ; il  fut  nommé  Simon 
au  Baptême.  Enfin  le  premier  Se- 
crétaire d’Etat,  le  Grand  Tréfo- 
rier  , le  Vice-Roi  de  Voary  , & 
«quantité  d’autres  Seigneurs  égale- 
ment diftinguez  par  leurs  emplois 
& parleur  mérite,  adoroient  le  vrai 
Dieu.  Faxiba  étoit  trop  prudent 
pour  fe  déclarer  contre  une  Reli- 
gion , que  tant  de  gens  en  place 
avoient  embralTée , & que  tous  les 
autres  eftimoient.  Il  n’avoit  pas  en- 
core reçu  de  titre , qui  le  fît  regarder 
comme  Empereur,  & fa  domination 
n’étoit  pas  affez  affermie , pour  mé- 
" 00  Cto  Tsunocamidono- 
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448  Histoire 
contenter  des  perfonnes , dont  if 
avoit  befoin  , pour  achever  fon  ou- 
vrage , & dont  il  pouvoit  encore 
paroître  douteux , s’ils  lui  avoient 
plus  d’obligation  des  Emplois,  qu’il 
leur  donnoit,  qu’il  ne  leur  en  avoit 
lu-i-mêmede  les  accepter.. 

§.  ur. 

/ 

Ucomlono  & Tangandono  donnent  à 
Faxiba  leurs  Fortereffes , & a quel- 
les conditions.  Afyt  du  Rere  Louis 
Almejàa..  Ferveur  (F un  Prince  & 
d'une  Princeffe  de  Bungo.  Le  Roi 
d’Ava  efi  dépouillé  de  fes'  Etats. 
Faxibx  prend  le  tisre  de  CambA- 
cundono.  Ambition  de  ce  Prince; 

Quoiqu’il  en  Toit , ce  Prince  avoit 
une  attention  continuelle  à faire 
plaifîr  aux  Chrétiens , & ce  fut  alors , 
qu’il  fit  tranfporter  à Ozaca  le  Sémi-  • 
naire  d’Anzuquiama-,  qui  étoit  tou- 
jours à Tacaçuqui.  Cet  EtablilTe- 
ment,  & un  autre,  que  les  Million- 
naires, firent  en  même  tems  à Sacai, 
furent  dans  la  fuite  d’une  très-gran.de 
utilité  à-tout  le  Japon.  Il  y eut  dans 
ce  même  tems  à la  Cour  quelques 
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changemens , dont  les  fuites  ne  fu — 

rent  pas  moins  favorables  à la  Reli-  , 

gion.  Le  Régent,  qui  vouloit  s’alfu-  — 

rer  de  l’Empire , avant  que  de  pren-  Syn  ^u. 
dre  le  titre  d’Empereur  , jugea  qu’il  H43>4j 
ne  pouvoit  mieux  faire  pour  parve- 
nir à fon  but,  que  de  fe  rendre  maî- 
tre de  toutes  les  Places  fortes , qui, 
étoient  aux  environs  de  laCapitale* 
celle  de  Tacaçuqui  étoit  de  ce  nom-, 
bre , & il  la  demanda  à Ucondoiio  , 
en  lui  offrant  un  dédommagement, 
qui  pouvoit  flatter  'ce  Seigneur  , 
peu  jaloux  de  fe  rendre  important 
par  la  poffelîion  d’une  Place  forte , 
fituée  comme  la  fienne,  parce  qu’if 
n’étoit  point  de  caraétere  à entrer 
dans  les  intrigues  de  Cour  , & qu’ih 
avoit  befoin  d’un  plus  grand  reve- 
nu pour  foutenir  le  rang , qu’il  te- 
noit  dans  les  Armées  II  në  nt  donc 
point  de  difficulté  de  céder  fa  Place 
à Faxiba  , qui  lui  donna  en  échange 
affez  de  Terres  , pour  le  mettre  de- 
niveau  avec  la  plûpart  des  Rois.  Un* 
autre  Seigneur  Chrétien  nommé  Si- 
mon Tangandono  , fon  voifin , & 
dont  le  Château  fe  trouva  aufli  fort 
àla  bienféance  duRégënt,  céda  auf- 
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— fi  fa  Place  pour  quantité  de  Terres  r 

* qui  lui  firent  un  grandEtabliffement 

■ dans  le  Royaume  de  Mino  ; mais 

Syn'wu  1 un  & l’autre  fe  crurent  obligez  de 
i24*-4j  prendre  leurs  précautions  , pour 
s’affürer  que  leurs  anciens  Sujets  ne 
foufFriroient  point  de  ce  change- 
ment par  rapport  à la  Religion  , 3c 
Faxiba  leur  fit  fur  cela  des  protes- 
tations , qui  leur  parurent  finceres  , 
& qui  eurent  leur  effet,  tandis  que 
ce  Prince  crut  devoir  ménager  les 
Chrétiens.  D’ailleurs  ils  fe  promet- 
toient  bien  d’établir  folidement  le 
Chriffianifme  dans  leurs  nouvelles 
acquifitions , & ils  y réliflirent. 

La  Chrétienté  du  Japon  fit  vers 
ce  mcmetems  une  perte,  à laquelle 
toutes  les  Eglifes  particulières , qui 
la  compofoient , prirent  beaucoup 
de  part.  Le  Père  Louis  Almeyda 
mourut  dans  l’Ifie  d’Amacufa  au 
mois  d’Oétobre  de  l’année  1583. 
trois  ans  après,  qu’il  eut  été  rece- 
voir les  Ordres  Sacrez  à Macao. 
Quoiqu’il  ne  fut  encore  que  dans  la 
cinquante- neuvième  année  de  Son 
âge  , il  étoit  extrêmement  caffé , auS 
. fi  n’y  avoit-il  gueres  de  Contrées 
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au  Japon  , que  ce  zélé  Millionnaire  « 

n’eût  parcouruë  avec  des  travaux 

incroyables,  dans  l’efpace  de  vingt 

huit  ans , qu’il  avoit  palïez  dans  ces  Sy^fu> 
Ifles.  Il  pouvoit  faire  un  dénombre-  1145-45 
ment  des  dangers , qu’il  avoit  cou- 
rus, allez  femblable  à celui  que  l’A- 
pôtre des  Nations  nous  a fait  des 
liens , & l’on  ne  concevoit  pas , com- 
ment il  pouvoit  fuffire  à tout  ce  qu’il 
entreprenoit.  Puilfant  en  œuvres  & 
en  paroles  , il  finit  des  jours  par  une 
mort  digne  d’un  des  plus  laborieux 
Ouvriers , qui  ayent  travaillé  dans 
cette  Vigne. 

On  n’entendoit  parler  de  toutes 
parts  en  ce  tems-là,  que  de  conver- 
sons de  Princes , & de  Princelfes  > 

& des  plus  fameux  Bonzes.  Nanga- 
zaqui  comptoit  déjà  trente  mille 
habitans , & l’on»n’y  fouffroit  au- 
cun Infidèle.  La  ferveur  des  Chré- 
tiens croilToit  avec  leur  nombre , 8c 
leur  faifoit  faire  des  chofes  incroya- 
bles. Le-  Roi  de  Bungo  ayant  un 
jour  exhorté  line  de  les  Filles  , qui 
venoit  de  recevoir  le  Baptême  à de- 
meurer ferme  dans  la  Foi,  qu’elle 
venoit  d’embraffer , cette  Princelïè  », 
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452  Histoire 
à qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Mj|-k 
xence  , alla  fur  l’heure  fe  tracer 
fur  le  bras  avec  un  poinçon  le  facré 
Nom  de  Jésus  & de  Marie  , puis 
répandit  fur  la  playe  une  poudre  , 
qui  rendit  les  caraéteres  ineffaçables. 
Au  bout  de  quelques  jours  elle  fir 
voir  ces  figures  au  Roi  fon  Pere,  & 
lui  ajouta,  que  l’amour  de  Jésus  & 
de  Marie  étoit  encore  plus  pro- 
fondément gravé  dans  fon  cœur, que 
ces  caraéferes  fur  fon  bras. 

Cicamoro  le  plus 'jeune  de  fès- 
trois  Fils,  lequel  avoit  été  aulli  bap- 
tifé  depuis  peu  , ne  donnoit  pas- 
moins  de  confolation  au  Roi  fon 
Pere  par  fa  piété  & par  fon  zek  pour 
la  propagation  de  la  Foi  : j’ai  dit? 
plus  haut,  que  Civan  avoit  obligé 
Ion  Beau-Frere  Cicatondono  à dé- 
clarer ce  jeune  Prince  héritier  de 
toutes  les  Terres , ce  Seigneur  n’at- 
tendit point  fa  mort,  pour  les  lui 
céder , il  l’en  mit  en  pofTeflion  , dès 
que  le  jeune  Prince  eut  Page  mar- 
qué par  les  Loix  pouf  gouverner  , 
& il  n’y  fut  pas  plutôt , qu’il  fit  dire 
aux  Bonzes , qu’il  n’avoit  pas  befoin 
deux , & qu’il  ail  oit  partager  leurs- 
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Biens , & les  revenus  de  leurs  Tem- 
ples entre  eux  , & Tes  Soldats.  Cet- 
te déclaration  les  fît  frémir  , & ils 
en  portèrent  leurs  plaintes  à leur  an- 
cien Seigneur  ; celui-ci  manda  à fon 
Neveu  , qu’il  ne  falloit  pas  aller  (i 
vite  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance & qu’il  s’expofoit  à faire 
révolter  tous  fes  Sujets;le  jeune  Prin- 
ce lui  répondit , qu’il  ne  difeonve- 
noit  point  de  s’être  un  peu  trop  prefi. 
fé  , mais  que  le  pas  étoit  fait , & qu’il 
etoit  réfolu  de  tout  rifquer  plutôt 
que  de  reculer.  Cicatondono  com- 
prit par  cette  réponfe , qu’il  n’y  avoit 
rien  à efpérer  pour  les  Bonzes  ; il 
leur  fit  obferver  qu’apparemment 
Je  nouveau  Prince  ne  s’étoit  point 
avancé  fi  fort , fans  être  fur  a’être 
foutenu  par  le  Roi  fon  Pere  , ôi  que 
le  plus  court  pour  eux , étoit  de 
céder  :ils  prirent  donc  le  parti  de  fe 
retirer  ailleurs  avec  ce  qu’on  voulut 
bien  leur  donner  , & tous  les  Tem- 
ples furent  renverfèz. 

Cependant  le  Roi  d’Ava  fuppor- 
toit  fort  impatiemment  la  honte  de 
voir  un  Sujet  & un  homme  de  néant 
occuper  un  Thrône , où  il  croyoit , 
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que  fa  Famille  feule  eut  droit  d’être 

Dcc  ■ • 5 • afîîfë.  Il  avoit  ralfemblé  quelques 

lroupes  , s etoit  joint  au  Koi  de 

Svn^Mu  ^^cava  l°n  Oncle,  & il  ne  laiffoit  pas  . 
ii4#-47  de  donner  de  Toccupation  à Faxiba, 

Enfin  le  Régent  voulut  une  bonne 
fois  fe  tirer  d'inquiétude.  Il  leva  3 

promptement  une  Armée  de  foi-  : 

xante-dix  mille  hommes  , fe  mit  en 
Campagne , obligea  les  deux  Rois  . 
à s’enfermer  dans  une  Place  , qui 
pafîbit  la  vérité  pour  imprenable  , 
mais  dont  il  fçavoit  bien  le  moyen  1 
de  s’emparer  ; elle  étoit  toute  envi- 
ronnée  d’une  Forêt,  à l’exception 
d’un  leul  endroit , qu’il  ferma  d’un  j 

bon  mur.  Il  détourna  enfuite  une 
Riviere,  qu’il  fit  entrer  dans  laForêt  ; 

& comme  les  eaux,  par  ladifpoü- 
tio#du  terrein  , nepouvoient  avoir 
d’autre  iffuë , que  par  l’efpace , qu’on 
venoit  de  fermer  de  muraille , la 
Place  affiégée  fe  trouva  bientôt  au 
, -milieu  d’un  Lac, qui  croiifoit  tou- 
jours fans  aucune  efpérance  de  fe- 
cours.  Le  Roi  d’Ava  & Ion  Oncle  , 
n’eurent  point  d’autre  parti  à pren- 
dre, que  de  fe  remettre  à la  difcré- 
tion  de  Faxiba.  Ce  Prince  en  eut 
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pitié,  un  refte  de  refpeél: , pour  la  

mémoire  de  fon  ancien  Maître  l'em- 

pêcha  -de  tremper  fès  mains  dans 

ion  fang , il  fit  grâce  à ces  Princes  synDMn. 
de  la  vie  , mais  il  ne  leur  laifia  pas 
un  poulce  de  terre , il  leur  fit  feule- 
ment afiigner  un  revenu  fuffifant , 
pour  vivre  avec  honneur. 

Ce  fut  après  cette  viétoire  que  Fa- 
xiba  , comme  s’il  n’eût  fait  que 
commencer  à regner  , fe  fit  donner 
par  le  Dairy  le  titre  de  Cambàcu  , 
ou,  comme  parlent  nos  Hiftoriens  , 
de  Cambacundo no.  Quelques 
Auteurs  ont  avancé , que  ce  nom 
lignifie  fouverain  Seigneur  » mais  il 
. y a toute  apparence  qti’ils  fe  trom- 
pent. Nous  avons  vu  ailleurs , qu’il 
fe  donnoit  anciennement  au  premier 
Miniftre  du  Dairy , & je  trortve  dans 
des  Mémoires , qui  me  paroilfent 
alfez  fûrs , que  fa  véritable  fignifica* 
tion  eft  l'Arche  du  Tréfor , lans  dou- 
te parce  que  celui , qui  en  étoit  rc- 
• vêtu,  avoir  le  maniment  des  Finan- 
ces. On  prétend  néanmoins  que  le 
Cambacu  étoit  au-delfus  du  Cubo- 
Sama , alvant  que  ces  Généraux  de 
la  Couronne efiffent  ufurpé  l’Auto- 
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— rite  fouveraine.  Mais  il  y a bien  de 

©C  ]•  C m y • I • A 

* 583-8j  1 apparence  que  Faxiba  prit  en  me- 
— me  tems  l’un  & l’autre  titre , puiC* 
gyn  Mu,  que  depuis  ce  tems  - là  il  fut  re- 
la4*-4î  connu  Empereur  dans  tout  le  Ja- 
pon. Il  demanda  en  même  tems  au 
Dairy  une  de  fes  Filles  en  mariage 
& l’obtint  : par- là  le  Sang  des  an- 
ciens Camis  fe  mêloit  avec  le  lien  & 
en  corrigeoit  la  baflêffe  ; il  ne  put 
néanmoins  aflïïrer  l’Empire  à la 
Poftérité. 

Il  eft  plus  que  vailemblable  que 
dès  lors  il  fongeoit  à achever  la 
Conquête  de  tout  le  Japon  , que 
Nobunanga  avoit  fi  fort  avancée  ; 
mais  il  é toit  trop  fage  , pour  fe  dé- 
clarer fitôt  ; il  fçavoit  que  les  com- 
mencemens  d’une  Domination  ulîir- 
pée  , furtout  par  un  homme  nou- 
veau , n’eftpasun  tems  propre  pour 
faire  de  pareilles  entreprifes  ; & ja- 
mais Prince  ne  fçut  mieux  dilîimu- 
ler,  quand  fon  intérêt  le  deman- 
doit.  Il  parut  donc  occupé  de  toute 
autre  choie , que  du  loin  de  s’ag- 
grandir.  Sa  manie  étoit  de  copier 
en  tout  Nobunanga,  & d’elfayer  de 
le  lùrpalfer,  dans  Iles  choies  mê- 
me* 
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mes , où  ce  grand  Prince  s’étoit  fait  — 

admirer  davantage  ; mais  s’il  avoit  , 
les  idées  aùfli  vaftes , il  s’en  falloit  — — 
bien  qu’il  les  eût  aufll  juftes  ; il  man-  Sy^u, 
quoit  toujours  un  certain  goût  dans  ll43-4f 
tout  ce  qu’il  exécutoit , & il  étoit 
content , pourvû  que  le  Vulgaire  , 
qui  juge  à l’œil , ou  plutôt  à la  toile , 
parût  charmé.  Cependant  comme  # 
il  employoit  quelquefois  d’excellens 
Ouvriers , il  ne  laifla  point  de  faire 
de  très-belles  chofes. 

§.  I V. 

L'Empereur  rebâtit  Ot~aca  , & Vag- 
grandit  de  la  moitié  , pour  l'oppofer  a 
Anz.uquiama.  Situation  de  cette  Vil- 
le. Delà  Riviere  de  Jedogawa  & 
de  [a  [ource.  Defcription  d’O^aca 
de  [es  richejfes , de  [es  Habit  An  s , de 
[on  Château.  Pierre  extraordinaire . 

Etat  de  cette  Ville  [ous  Cambacun- 
dono. 

Ainli  parce  qu’on  parloit  toujours 
avec  admiration  de  la  Ville  & du 
Palais  d’Anzuquiama,  Canjbacun- 
dono  fe  perfuada  -,  que  pour  effacer 
çn  cela  fon  Prédéccflèur , il  n’ayoit 
Tonte  UL  V 
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qu  a faire  une  plus  grande  Ville  , 
qu’Anzuquiama  , & y accumuler 
toutes  les  richeflés  de  l'Empire,  com- 
me il  fit , avec  plus  de  profulîon  , 
que  de  véritable  magnificence.  Il 
choilît  à ce  deffein  laVille  d’Ozaca  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
d’une  fois , & que  Nobunanga  avoit 
conquife  fur  le  Bonze,  qui  s’en  étoit 
rendu  le  Maître.  Les  Miiïionnaires 
ne  nous  ont  pas  affez  inftruit  de  ce 
qui  regarde  cette  grande  Ville  , qui 
depuis  le  tems,  dont  je  parle,  eft  de- 
venue Ville  Impériale  , & qui  eft  en- 
core aujourd’hui  en  toutes  maniérés 
line  dés  plus  confidérables  du  Ja- 
pon. J’y  vais  fuppléer  par  les  Mé- 
moires les  plus  récens  de  ceux , qui 
ont  été  fur  les  lieux  depuis  la  der- 
nière Révolution  de  cet  Empire. 

Ozaca  eft  dans  la  Province  de 
Setzu  (a)  , dont  on  ne  peutgueres 
douter  quelle  ne  fut  la  Capitale  , 
avant  même  que  Cambacundono  la 
mît  dans  l’état,  où  on  l’a  vue  depuis. 

(4)  Les  Ambaflades  des  Hollandois  difent 
dans  le  Pays  de  Qu  100.  J'ai  déjà  obfeivé 
que  ces  changemens  , ou  cette  variété  de 
«oms , ne  doit  point  faire  de  difficulté. 
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e Ville  eft  fituée  par.  les  trente - 
dégr ez  cinquante  minutes  de 
rde  Nord , dans  une  Plaine  éga- 
ient fertile  , agréable  & commo-  ,, , Df. 

, fur  les  bords  de  la  Riviere  de 
Di  dgàwà  (a) , laquelle  eft  nav.iga- 
jufques-là.  tUle  eft  défendue  à 
extrémité  orientale  par  un  Cha- 
ir bien  fortifié  , & à l’occidenta- 
>à;.r  deux  bons  Corps  de  Gardes , 
la  féparent  des  Fauxbourgs.  Sa 
’fteur  de  l’Orient  à l’Occident  , 
v-â-dire  , depuis  les  Fauxbourgs 
Vau  Château  , eft  entre  trois  & 
re  mille  pas  communs  ; fà  lar- 
du  Midi  au  Septentrion  eft  un 
noindre.  La  Riviere  palfeau 
.i  de  la  Ville  , à laquelle  on  aF- 
qm’elle  apporte  des  richeffes 
°nl  bs  ; elle  coule  de  l’Eft  à 
-ft  , & elle  va  fè  jetter  dans  la 
à inille  ou  douze  cent  pas  de-là  ; 
fo/h  cours  n’eft  pas  bien  long  » 
à foùrce  n’eft  qu’à  une  journée 
;m(le  de  la  Ville. 

* . » 

Ec^|ogavva  veut  dire  Riviere  de  Je  do  , 
i/  /Cie  faut  point  confondre  ici  Jedo 
i Vaille  Impériale  de  ce  nom. 

V>i 
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le  eft  lîtuée  pa 
;rez  cinquante 
^ord , dans  un< 
rtile , agréable 
[es  bords  de  h 
*rA  (a) , laquell 
es -là.  lElle  eft 
mité  orientale 
fortifié  , & à 
iix  bons  Corps 
>arent  des  Fau: 
de  l’Orient  à 
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Cette  Source  eft  le  Lac  d’Oïj 
ou  d’Omi  , dont  nous  avons  dol 
ailleurs  la  Defcription.  A la  fc  )rtie 
de  ce  Lac  , la  Rivière  traverfi  : un 
Village  nommé Tsinatofas  , où 
elle  a un  Pont  magnifique , par  âge 
en  deux  par  une  Ifle  , comm 
Pont  Neuf  à Paris;  elle  coule  ensui- 
te près  des  petites  Villes  d UDsi  & 
de  Jedo  , dont  la  derniere  liji  a 
donné  le  nom  , quelle  porte  : de-là 
elle  continué  fon  cours  jufqu’àJDza- 
ca  ; mais  une  lieue  au  - delfus  il 
s’en  fépare  un  bras  , qui  va  droit 
à la  Mer.  Vis-à-vis  de  la  Ville , & 
au  Nord  du  Château  , elle  reçoit 
deux  autres  Rivières  appellées  Ja- 
màttagàwa  & Firanogà’Wà  , 
qu’on  travcrlè  fur  de  très  i beaux 
Ponts.  Toutes  ces  eaux  jointes  en- 
lèmble,  ayant  arrofé  im  tiers  de  la 
Ville , on  en  a tiré  un  Cans  1 pour 
fournir  la  partie  du  Sud  , qu i eft  la 
plus  grande , & habitée  par  1 es  per- 
fonnes  les  plus  riches  ; & pc  ur  une 
plus  grande  commodité  de  o : quar- 
tier, de  ce  premier  Canal  o n en  a 
tiré  plufieurs- autres  , qu’on  a fait 
jpalfer  dans  les  principales  rue:  „ D’au- 
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trels  Canaux  rapportent  enfuite  les 
taulx  au  grand  bras  de  la  Riviere  , 
& ils  font-affez  profonds  pour  por- 
ter Ide  petits  Batteaux  ,.  qui  par  ce 
mojyen  peuvent  entrer  dans,  la  Ville , 
& décharger  les  Marchandées  de- 
vant la  porte  des  Marchands.  Tous 
ces  Canaux  font  coupez  fort  régu- 
lièrement , & d’une  largeur  propor- 
tionnée. On  y a conftruit  plus  de 
cent  Ponts,  dont  quelques-uns  font 
d’une  beauté  rare  ; il  ne  manqueroit 
rien  à ce  travail , fi  plufieurs  de  ces> 
Canaux  ne  (èrempliffoient  point  de 
vàfè  pendant  une  bonne  partie  de 
l’année  , qu’ils  n’ont  pas  affez  d’eau 
pour  la  pouffer  dehors  ; ce  qui  ne 
peut  manquer  de  cauferun  peu  d’in-* 
fe&ion  dans  ces  quartiers-là. 

Un  peu  au-deffous  de  la  (ortie 
du  Canal , qui  arrofe  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Ville  , un  autre  bras 
fe  fépare  de  la  Riviere  du  côté  du 
Septentrion  , mais  il  a peu  d’eau,  & 
n’eft  jamais  naviguable.  Ce  n’eft 
gueres  qu’une  efpece  de  Torrent , 
qui  coule  toujours  à l'Oued  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  perde  dans  la  Mer.. 
Le  grand  bras  de  la  Riviere  conti- 
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nue  Ton  cours  dans  la  Ville  , à I’Æx- 
trémité  de  laquelle  il  tourne  auÿlî  à 
l’Oueft  , & après  avoir  arrofé 
Faùxbourgs , & quelques  Villa£ 
qui  n’en  font  pas  éloignez  , il  fe 
pare  en  plufieurs  branches  , dont 
chacune  a Ton  embouchure  dans  la 
Mer.  Cette  Riviere  eft  étroite  , mais 
profonde  , jufqu’à  la  Ville  & un  peu 
plus  haut.  Il  y a rarement  moins  de 
mille  Batteaux , qui  montent  ou  des- 
cendent , les  uns  chargez  de  Mar- 
chandées , & les  autres , qui  portent 
des  Princes  , ou  des  grands  Sci-. 
gneurs , lefquels  demeurent  en  très- 
grand  nombre  à l’Occident  d’Oza- 
ca.  Les  bords  de  la  Riviere  font  re- 
levez des  deux  cotez  avec  des  mar- 
ches de  pierçes  rtiftiquées  taillées , ce- 
qui  fait  une  très-belle  fuite  d’Efca- 
liers  , & donne  la  facilité  de  prendre- 
terre  partout  où  l’on  veut.  Entre  la 
Ville  & la  Mer  il  y a deux  Ponts  à 
diftance  égale , d’environ  quatre  cent 
pas  les  uns  des  autres.  Les  deux  pre- 
miers , c’eft-à-dire  , les  deux  plus. 
Orientaux  , ont  fix  cent  bralfes  de 
long  , & ils  font  portez  fur  tren- 
te arches  , foutenuës  chacune  pais 
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ciraq  fortes  poutres.  Le  troifiéme  , 

qun  joint  les  deux  principaux  bras  ^33.85 
de  l la  Riviere  , a cent  cinquante  — - — - 
pas^  de  long.  Tous  trois  font  bâtis  SynP^lUi 
d’uji  Cedre  bien  choifi , & bordez  i»4i-4S 
de  chaque  côté  d’une  Baluftrade 
ornée  de  boules  de  Cuivre  jaune. 

Les  rués  d’Ozaca  font  pour  la 
plupart  étroites , mais  régulières  , 8c 
coupées  à angles  droits  } Nord  8c 
Sud  , Eft  8c  Ôueft  , fi  ce  n’eft  dgps 
la  partie  de  la  Ville , qui  eft  du  côté 
de  la  Mer  , où  elles  courent  Oueft- 
Sud-Oueft  , 8c  Eft-Nord-Eft  , ea 
fuivant  les  divers-  Canaux  , dont 
j’ai'parlé.  Elles  font  ordinairement 
très-propres , quoiqu’elles  ne  foient 
point  pavées,  fi  ce  n’eft  que  le  long 
des  Maifons  il  y a de. grandes  8c 
larges  pierres' , pour  la  commodité 
des  gens  de  pied.  Il  y -a  aulîi  dans 
chaque  rué  un  grand  efpace  envi- 
ronné de  Baluftrades , où  font  tou- 
tes les  cnofes  nécelfaires  pour  étein- 
dre le  feu , ou  arrêter  l’incendie  , un 
Puits,  & deux  Portes  aux  deux  extré- 
mitez  , qui  fe  ferment , quand  on  le 
juge  à propos..  On  ne  peut  alors 
fortir  de  la  rué  fans  une  permiflioa 

\T  ‘"’ 
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de  l’Ottona , ou  Commandant  /du 

®e8T*.f  • Quartier.  Il  paroît  que  la  plûcpart 

des  Maifons  ont  deux  étages , nfiais- 

Syn^Mu.  e^es  nen  peuvent  pas  avoir  davan- 
*143-85  ta ge  ; chaque  étage  n’a  meme  qu’u- 
ne brade  & demie  , ou  tout  au  plus 
deux  brades  de  haut,.  Elles  font  bâ- 
ties de  bois , de  chaulx  & d’argile. 
Les  Boutiques  des  Artifans  ont  une 
efpece  d’Auvent  , où  les  Ouvriers 
travaillent  à découvert  , les  Bouti- 
ques mêmes  font  cachées  par  une 
grande  pièce  de  Drap  noir , qui  fert 
. en  même  tems  d’ornement , fi  on  en 
croit  les  Japonnois  , & plus  certai- 
nement de  prélervatif  contre  les 
vents  & les  autres  injures  de  l’air. 
On  fufpend  au  même  endroit  à cel- 
les des  Marchands  des  échantillons 
& des  montres  de  tout  ce  qui  le  vend 
dans  la  Boutique  , ce  qui  eft  d’une 
grande  commodité.  Les  toits  font 
plats  , & les  Perlonnes  de  qualité 
les  couvrent  de  tuiles  , qu’on  fait 
tenir  avec  de  la  chaulx  , les  autres 
fe  contentent  de  couvrir  les  leurs  de 
bardeaux  j dans  tout  le  refte  elles 
different  peu , ou  point  du  tout  de 
celles , dont  j'ai  donné  ailleurs  la 
defeription, 
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\Ozaca  eft  extrêmement  peuplé , • 

&Ues  Japonnois  , qui  exagèrent 

toujours  un  peu  , difent  que  de  Tes  

fe«(ls  Habitans  on  peut  lever  une  sy°M0. 
Armée  de  quatie- vingt  mille  hom-  «43-4^, 
mes.  On  ne  fçauroit  nier  au  moins- 
qu’après  Méaco , ce  ne  foit  la  Ville' 
du  Royaume  la  plus  marchande,  & 
peut-être  même  ne  le  cede-t-elle  pas 
en  cela  à l’ancienne  Capitale  de' 
l’Empire , fa  firuation  la  rendant 
également  propre  au  Commerce  de 
Terre , & à.  celui  de  Mer.  Aufli  ne' 
voit-on  nulle  part  ailleurs  de  plus 
riches  Marchands , ni  de  plus  de  for- 
tes d’Ouvriers  : néanmoins  les  vi- 
vres y font  à très-bon  compte , auflî 
bien  que  tout  ce  qui  peut  fèrvir  au  * 
luxe  & aux  délices  de  la  vie  ; & ce 
ji’eft  pas  fans-  raifon  qu’on  nomme 
au  Japon  cette  Ville  le  Théâtre  uni - 
verfel  des  plaijtrs  & des  pafe-tetns.  On 
y repréfente  tous  les  jours  des  Piè- 
ces de  Théâtre,  tant  en  public,  que; 
dans  les  Maifons  particulières.  Les1 
Saltinbanques , les  Joueurs  de  Go- 
belets t & tous  ceux  , qui  gagnent, 
leur  vie  tromper  la  fimplicité  , & 
^.abufer  delà  curiofîté  des  autres  , 

V Y 
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ou  cjul  montrent  des  raretez  , & dfeî 

Ds  J-  c-  Animaux  extraordinaires , font 
llll — 1 sûrez  d’y  bien  faire  leurs  affaires.5 

Dcr  Sur  quoi  Kœmpfer  raconte  quie  , 
quelques  années  avant  qui!  allât 
pour  la  première  fois  au  Japon  , la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales , ayant  envoyé  avec  les 
Prélens , qu’elle  deftinoit  pour  l’Bm- 
pereur  , un  Cafuar  , efpéce  d’Oifeau 
des  Indes,  qui  avale  , dit-on  , des 
pierres  & des  charbons  ardens  , le? 
Gouverneur  de  Nangazaqui  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  l’agréer , & or- 
donna qu’il  fût  renvoyé  à Batavia  : 
qu’alors  un  Japonnois  , qui  étoit 
prcfent , dit  aux  Hollandois  que  , 

* s’il  pouvoit  avoir  la  permiflion  de 
l’acheter,  il  en  donneroit  volontiers 
mille  Taëls,  & qu’il  étoit  bien  affû- 
xé  , qu’en  le  portant  à Ozaca  , il  y 
gagneroit  le  double  en  moins  d’une 
année.  Tous  les  Princes  & Seigneurs, 
que  j’ai  dit  habiter  à l’Occident  d’O- 
zaca  , ont  des  Palais  dans  la  Ville 
même  , mais  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d’y  paffer  deux  nuits  de  fuite  * 
& quand  ils  en  fortent , ils  font  obli- 
gez de.  prendre,  lexhemin , qui  eft  à»: 
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sCtôcé  du  Château.  L’eau , qu’on  boit  

à (pzaca , eft  un  peu  laumâtre  , mais  ' 

en|  récompenfe  il  le  fait  dans  un  Vil- — • 

lage  voifin  nommé  Tanussi  , le  Sy^eMu. 
meilleur  Sacki  de  tout  le  Japon,  & *145-4$ 
il  s’y  en  fait  une  fi  grande  quantité, 
qu’on  en  tranfporte  dans  plufieurs 
Provinces , à la  Chine  même , & juf- 
qu’aux  Indes. 

Le  Château  d’Ozaca  eft  bâti  dans 
une  grande  Plaine  ; c’eft  ce  quirefte 
de  plus  entier  de  Cambacundono  : 
il  eft  quarré  , & il  faut  une  heure  , 
pour  en  faire  le  tour  à pied  en  le 
promenant  : il  eft  bien  fortifié  avec 
des  Baftions  , qui  font  ronds  fui- 
vant  l’Architedure  militaire  du  Pays. 

Après  celunde  Fingo , c’eft  le  plus 
grand  , le  plus  régulier  , & le  plus- 
beau , qui  le  voye  aujourd’hui  dans 
le  Japon  ; il  eft  défendu  du  côté  du 
Septentrion  par  le  Jedogawa.  , qui5 
baigne  fes  murs  ■%  après  qu’il  a reçir- 
les  deux  autres  Rivières , dont  j’ai  • 
parlé.  II  a la  Ville  au  Midi  & à l’Oc- 
cident, & il  en  eft  féparé  par  une  ' 
IV^uraillé  , qui  a des  appuis  , aux- 
quels .Kœmpfer  donne  fept  b rafles- 
-d’épaiiTeur  3 mais  il  n’en  a pû  juger 
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*“77 — qu'à  l’œil  : la  Muraille  même  , Att* 
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2 î 83-8$  ces  éperons  ioutiennent  , elt  tr/ès~ 
— ^ — haute  , & très-épaifle , bordée  de 
Syn  Mu.  pierres  de  taille , & elle  a un  Terrer 
»a+J-4î  plein  avec  une  rangée  de  Cedres  & 
de  Sapins.  Quand  on  a palTé  cette 
première  Muraille , on  trouve  une 
féconde  enceinte , qui  eft  comme  un 
fécond  Château  de  même  Architec- 
ture , & qui  en  renferme  un  troifié- 
me.  Ces  trois  enceintes  vont  en  s’é'- 
Ievant  comme  des  Terralfes,  & cel- 
le du  centre  a tous  les  angles  ornez 
de  belles  Tours  à plufieurs  étages. 
Il  y en  avoit  au  milieu. une  cinquiè- 
me d’une  grande  magnificence»  dont 
le  toit  le  plus  exhauué  étoit  couvert 
de  deux  Poiffons  monftrueux  , qui 
au  lieu  d écaillés  avoient  des  Ubangs 
d’or  parfaitement  poli  j de.forte  que , 
quand  le  Soleil  donnoit  defTus  , ils 
jettoient  un  fi  grand  éclat  , qu?on 
l’appercevoitduFiunga.  CetteTour 
fut  entièrement  brûlée  par  accident 
vers  J’an  1600  , ou  6 1. 

A côté  de  la  Porte  , par  où  l’cn 
entre  de  la  première  Enceinte  dans  la 
féconde  . on  voit  une  Pierre  noire 

* •-  V. 

& polie,  qui.  fait  partie  da.Mur.t 
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fo  grolfeur  extraordinaire  , & Ja 

Tradition , qui  porte  qu’elle  a été 

voiturée  par  eau  à Ozaca  , la  font  — •- 

regarder  comme  une  choie  merveil-  synDMù, 
leufe  ; elle  a cinq  bralfes  de  long  , 
quatre  de  large  T & à peu  près  la 
même  épailfeur.  Ce  fut  un  Gouver- 
neur de  Fiunga , qui  ayant  eu  or- 
dre de  Cambacundono , lorfque  ce 
Prince  faifoit  travailler  au  Château', 
d’y  envoyer  les  plus  grandes  Pierres, 
qu’il  pourroit  trouver  , entreprit 
d’y  faire  tranlporter  celle-ci , & pour 
en  venir  à bout,  il  joignit  enfemble 
cinq  grandes  Barques.  Il  y a tou- 
jours une  grofle  Garnifon  dans  le 
Château  d’Ozaca  , tant  pour  gar- 
der les  Tréfors  de.  l’Empereur  , qui 
y font  dépolèz  en  grande  partie-, 

.que  pour  tenir  en-  refpeâ  les  Pro- 
vinces d’alentour.  Deux  des  prince 
paux  Favoris  du  Prince  en  ont  lô 
Commandement  tour  à tour  pen- 
dant trois  ans  ; quand  l’un  revient 
de  la  Cour  , l’autre  y retourne  , & 
il  leur  eft  défendu  de  fe  parler  , ni 
même  de  le  voir  : li  le  premier  a 
quelque  inflruéHon  à donner  au  le* 

£Oüd  , il  le.  doit  faire,  par  écrit* 
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n’ont  rien  à déméler  avec  le.  Gou- 
verneur de  la  Ville  , auquel  il  paroît 
qu’ils  font  fupérieurs  en  dignité.  Les 1 
Ambaffades  des  Hollandois  font 
mention  d’un  Château  d’Ozaca  bâti  • 
dans  la  Mer,  & environné  de  bon- 
nes & fortes  Murailles  avec  quanti- 
té de  pièces  de  Canons  de  fonte  à > 
fleur  d’eau  pour  la  défenle  du  Ha- 
vre ; c’eft  , dit  l’Auteur  , un  Ouvra- 
ge commencé  par  l’Empereur  Xo- 
üun-Sama  , & achevé  par  fon  Suc-- 
cefîeur  ; mais  comme  dans  la  Def- 
cription  d’Ozaca,  il  ne  fait  point 
mention  du  grand  Château  deTay- 
co-Sama  , il  pourroit  bien  s’étre 
trompé  au  moins  pour  le  nom  de 
l’Empereur  , qui  a conftruit  le  Châ-- 
teau  d’Ozaca.- 

Voilà  ce  qu’eft  encore  aujour-- 
d’hui  cette  grande  Ville , après  avoir 
loutfert  les  incendies , & les  pillages , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  Lorfque  Camba- 
cundono  eut  réfolu  d’en  faire  la 
Capitale  de  fes  Etats  , elle  n’occu- 
pt)it  qu’un  côté  de  la  Rivière  , SC 
elle  n’avoit  rien  de  conlid  érable^ 
que  La  Situation,  Le  nouveau  Piioçe 
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là  fit  abattre  prcfque  entièrement,  — - > - 
puis  il  la  rétablit  beaucoup  mieux  : 

enfuite  il  fit  conftruire  de  l’autre  

côté  une  nouvelle  Ville  plus  gran-  Syn^Mu. 
de  que  l’ancienne  , & il  y plaça 
fbn  Palais  fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce 
Palais  étoit  d’une  grandeur  & d’une 
magnificence  incroyable  , & tout 
couvert  de  tuiles  d’or; en  forte  que 
quand  le  Soleil  donnoit  delfus,  il 
netoit  pas  pofiible  d’y  arrêter  les 
yeux.  On  ne  peut  croire  avec  quelle  - 
promptitude  tous  ces  Edifices  fu- 
rent achevez  : aufiî  dit-on  , qu’on  * 
y a vu  jufqu’à  foixante  mille  Ou- 
vriers y travailler  en  même  tem’s.> 

Mais  il  paroit  qu’il  n’en  refte  au-  * 
jourd’hui  aucun  veftige. 

§.  V. 

'Intrigues  du  Roi  de  Saxuma.  Voyage  - 
du  Vice-Provincial  à Ozaca  , les 
honneurs  qu  il  reçoit  de  l'Empereur  ~ 

& de  V Impératrice.  Effet  que  cela 
produit  dans  l’Empire . 

Tandis  que  TEmpereui*-  s'occu- 
pent de  ces  travaux , il  s’étudioit  à* 
gagner  l’affeétion  de  tous  les  Ordrey 
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de  l'Empire  , & il  eft  vrai  de  dîr$* 
que  les  Millionnaires  furent  ceux , 
à qui  il  donna  de  plus  grandes  mar- 
ques d’eftime.  Sur  la  fin  de  l’année 
précédente,  le  Pere  Gafpar  Cuello 
Vice-Provincial  étant  à Nangaza* 
qui , où  il  venoit  de  lui  arriver  un 
nouveau  renfort  d’Ouvriers,  le  bruit 
fe  répandit,  qu’il  fe  difpofoit  à aller 
à la  Cour  d’Ozaca,  & ce  Religieux 
fut  fort  furpris  de  voir  entrer  chez 
lui  deux  Envoyez  de  la. part  du  Roi 
de  Saxuma,qui  avoient  ordre  de  le 
prier  de  remettre  fon  voyage  à l’an- 
née fuivante.  Il  n’en  marquoit  point 
la  raifon,  mais  il  étoit  évident , qu’il 
avoit  en  cela  un  intérêt , qui  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  celui  de  là  Religion, 
ce  Prince  ayant  toujours,  été  très- 
oppofé  au  Chrifliaaifme.  L’on  Içut 
en  etfet  peu  de  rems  après , qu’il  fbn- 
geoit  à faire  la  Guerre  au  Roi  dè 
Bungo  , & qu’il  appréhendoit , que 
û fe  Chef  des  Religieux  d’Europe 
le  trouvoit  alors  à là  Cour  de  l’Em- 
pereur, il  n’y  agît  fortement , pour 
engager  ce  Prince  à fccourir  fon  En- 
nemi. Le  Pere  Cuello  ne  pénétroi* 
point  ce  delfein , que  le  Roi  de  Sa* 
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xuma  tenoit  fort  caché:  d’ailleurs  il  — 
croyoit  devoir  ménager  ce  Prince  , 
qui  étoit  alors  le  plus  puilfant  des  — ~ ~~ 
Rois  duXimo.  Le  parti  qu’il  prit,fut  syn  m« 
de  refter  à Nangazaqui  tout  le  refte  »»+3*4î; 
de  l’année  Japonnoife  ,.c’efi- à-dire , 
environ  deux  ou  trois  mois  encore. 

Il  ne  fe  mit  même  en  marche  , que 
Te  dix  de  Mars  de  l’année  fuivante 
I 5 8 5 , & comme  fi  Ton  deflein  n’eût 
été,  que  de  vifiter  les  Eglifes,  qu’il 
n’avoit  poincvûës  depuis  longtems  , 
il  prit  la  route  de  Firando.  Il  y arri- 
va en  peu  de  jours  fur  un  Navire- 
Portugais  , & y fut  reçu  avec  un 
concours  extraordinaire  des  Chré- 
tiens , que  le  Pere  Jean-Baptifte 
Monti , & Arias  Sanchez , entrcte- 
noient  dans  une  ferveur  admirable  : 
mais  le  premier  étoit  fort  vieux  , 

& tous  les  deux,  étoient  tellement 
excédez  de  travaux,  qu’il  fallut  fon- 
ger  à leur  donner  du  lecours.  Le 
Roi  de  Firando  étoit  toujours  auffi 
mal  difpofé , qu’il  l’avoit  été  à l’é- 
gard des  Fidèles , mais  il  ne  les  in- 
quiétoit  point , & il  fit  même  beau- 
coup d’honnétetez  au  Vice-Provin- 
sial , jufques-U  qu’il  exempta  dec 
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tous  droits  le  Navire  , qui  I’avoit 
amené,  & qui  ctoit  chargé  de  mar- 
chandées. De  Firando  lePerc  Cuel- 
lo  tourna  vers  Facata  , où  il  n’entra 
point,  & alla  prendre  terre  dans  le 
Port  de  Ximonofequi,  un  des  plus 
fréquentez  du  Naugato  par  les  Mar- 
chands du  Ximo  ; il  n’y  refta  qu’u- 
ne nuit , & pafia  dans  un  autre  Port 
du  même  Royaume  éloigné  de  tren- 
te-cinq lieues  du  premier,  il  y fut 
vifité  de  quelques  anciens  Chrétiens 
baptifez  par  Saint  François  Xavier , 
qui  lui  donnèrent , & reçurent  de 
lui  beaucoup  de  confblation  : con- 
tinuant enfuite  fon  chemin',  il  entra 
dans  le  Port  de  Xibacu  , où  il  ap- 
prit qu’on  fçavoit  déjà  à Ozaca  le 
deffein  de  fon  voyage. 

Il  eut  cet  avis  par  des  Domefti- 
ques  du  Grand  Amiral  Tfucamido- 
no  , que  ce  Seigneur  envoyoit  au- 
devant  de  lui  avec  des  Provifions  , 
& une  Efcorte , & qui  l’inviterent  de 
fa  part  d’allèr  Ce  délalfer  au  Port  de 
Mu ro  , qui  lui  appartenoit  ; il  s’y 
repofa  effe&ivement  quelques  jours, 
enfuite  il  Ce  rendit  à la  Forterelfe' 
d’AcÀXi , dont  l’Empereur  a voit 
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faitpréfent  à Ucondono,  & où  Ta — 

cayama  Pcre  de  ce  Seigneur  , la  Df 
Princelfe  Marie  Ton  Epoufe,  & une  — — — 
partie  de  leur  famille  avoient  fixé  Sv^eMlu 
leur  féjour.  Le  Pere  Cuello  y trou-  1145, 
va  une  très-belle  Eglife  , qu’ils  y 
avoient  bâtie.  Les  Peres  Organtin 
Gnecchi , & Grégoire  de  Cefpedcz  , 
l’y  attendoient  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  Chrétiens 
des  environs  de  Sacai;  & comme  le 
vent  fe  trouva  bon  pour  continuer 
Ion  voyage,  il  fe  remit  en  Mer,  & 
mouilla  devant  Sacai  fur-la* fin  d’A- 
vril  ; il  s’y  arrêta  quelques  jours  en 
attendant  des  nouvelles  d’Ozaca. 

• Il  avoit  tout  lieu  d’efpérer  un  ac- 
cuëil  favorable  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , fur  tout  après  ce  que  lui 
avoit  rapporté  le  Pere  de  Cefpedez, 
que  peu  de  tems  auparavant  Cam- 
bacundono  étant  allé  vifiter  la  Mai- 
fon  des  Peres  à Ozaca  , il  avoit  pris 
en  particulier  ce  Religieux , qui  en 
étoit  Supérieur  , lui  avoit  marqué 
l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  Loi  Chré- 
tienne , & de  la  bonne  conduite  de 
ceux , qui  la  prêchoient , & lui  avoit 
ajouté  : n Une  feule  chofe  in’empê- 
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»'che  de  l’embraffer  , fi  elle  per- 
5î  mettoit  d'avoir  plufieursTemmes-, 
» je  me  ferois  baptifer  tout  à l’heu- 
» re.  » Il  avoit  déjà  dit  la  même 
chofe  à Laurent,  avec  qui  il  prenoit 
quelquefois  plaifïr  à s’entretenir  fa- 
milièrement & qui  lui  répondit  en 
riant  : 55  Vous  voilà  bien  embarafi- 
5»  fé  , Seigneur  , recevez  toujours  le 
5»  Baptcme , vous  n’en  ferez  pas  plus 
35  avancé  pour  votre  falut  éternel  , 
33  fi  vous  ne  quittez  vosConcubines, 
a*  mais  vos  Sujets  fe  feront  tous  bap- 
35  tifer  à votre  exemple  , & feront 
33  bons  Chrétiens,  Puis  prenant  un 
air  un  peu  plus  férieux  , il  ajouta  : 
3>  Une  éternité  de  peines , ou  de 
» bonheur,  entre  lefquelles  il  n’y  a 
35  point  de  milieu  : cela  ne  vaut-il 
35  pas  bien  la  peine  que  vous  failiez 
35  le  facrifice  d’un  plaifïr  paflager  ? 

La  chofe  en  croit  demeurée  là  , 
mais  cette  difpofition  du  Prince  , & 
les  avis  que  le  Vice-Provincial  re- 
çut d’Ozaca,  ne  lui  laifferent  aucun 
lieu  de  douter , que  fon  voyage  n’eût 
tout  le  fuccès , qu’il  en  avoit  efpéré  , 
& il  partit  pour  Ozaca.  Dès  qu’il 
Y fut  arrivé , Ucondonp  , Tfucami* 
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condono  , Condera  & les  autres  ■ "■* 
Seigneurs  Chrétiens  lui  confeillerent  ' 

de  demander  une  Audience  à Cam-  

bacundono  ; il  fuivit  leur  confeil,  & Syn  lUu 
. l’Audience  ayant  été  accordée  , il  mj. 
commença  par  envoyer  félon  la 
coutume  quelques  raretez  d’Euro- 
pe , pour  être  préfentécs  à l’Empe- 
reur^ à l’Impératrice  ; puis  il  fè 
rendit  au  Palais  à l’heure , qui  lui 
avoit  étç  marquée,  & il  s’y  fit  ac- 
compagner de  plufieurs  de  fès  Re- 
ligieux , qui  étoient  les  plus  connus 
à la  Cour.  Ils  furent  reçus  à la  pre- 
mière Porte  par  le  premier  Méde- 
cin , qui  leur  fit  bien  des  civilitez , 

& les  conduifit  chez  l’Empereur,  Ce 
Monarque  étoitdans  l’appartement, 
où.  il  avoit  accoutumé  de  donner 
Audience  aux  AmbafTadeurs , & 
aux  Princes , ayant  tous  fes  grands 
Officiers  autour  de  lui  , chacun  fé- 
lon fon  rang  , & à fes  pieds  un  Sé- 
crétaiie  ci’Etat , qui  lui  nommoit 
tous  les  Religieux , à meftire  qu’ils 
entroient , ajoûtant  quelque  choie 
d’obligeant  pour  chacun. 

Après  les  proflernemens  , & tout 
reîle  du  Cérémonial , l’Empereur 
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- — - — congédia  tous  les  Princes  & Sei- 
ifxs.  gneurs  , retint  Ucondono  feul , fit 
approcher  les  Millionnaires  , & 

De  • r • 1 • 

mu.  s entretint  ramiherement  avec  eux. 
Après  quelques  difeours  , qui  rou-  . 
Jerent  particulièrement  furies  Indes , 

& fur  l’Europe  , il  leur  fit  apporter 
un  plat  d’excellentes  figues , qu’on 
lui  avoit  envoyées  du  Royaume  de 
Mino  ; & comme  il  vit , que  tous  les 
Pages  de  la  Chambre  fè  njettoient 
en  devoir  de  les  fervir , il  fit  retirer 
ceux,  qui  n’étoient  pas  Chrétiens. 
Pendant  cette  petite  Collation,  Cam- 
bacundono  fè  leva  de  l’endroit,  où 
il  étoit  demeure  aflis  , s’approcha 
du  Pere  Cuello  , lui  parla  de  les 
grands  projets,  & ajouta , que  quand 
il  feroit  venu  à bout  de  toutes  lès 
Entreprifès  , il  alfujettiroit  au  Dieu 
des  Chrétiens  tous  les  Etats , qu’il 
auroit  fiibjuguez.  Il  lui  dit  enfuit e, 
que  la  Doélrine  des  Bonzes  répon- 
doit  à leurs  mœurs , qu’il  vouloir 
purger  le  Japon  de  ces  faux  Prêtres , 

& mettre  les  Religieux  d’Europe 
en  pofTelïîon  de  tous  leurs  biens  , 
parce  qu’il  étoit  également  charmé 
de  leur  Doétrine  , & de  leur  piété  s 
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il  avoit  fans  doute  fes  vûes  en  par- * 

lant  de  la  forte,&  d’ailleurs  il  en  di- 
foit  trop  , pour  être  cru.  — — — 

Cette  converfation  finie,  il  fitrap-  syn  Mu. 
peller  les  Seigneurs  Chrétiens , & ll4S* 
leur  ordonna  , aufli  bien  qu’àUcon- 
dono  , de  conduire  les  Peres  dans 
tous  les  appartemens  du  Palais.  T out 
•y  étoit  d’une  richelfe  incroyable  , 
mais  rien  ne  furprit  davantage  les 
Millionnaires  , qu’Une  petite  cham- 
bre toute  d’or  malîif,  qui  fe  mon- 
toit  & fe  dcmontoit  h vis , qu’on  leur 
fit  voir  au  plus  haut  de  ce  Palais. 
Tandis  qu’on  les  menoit  ainfi  d’ap- 
partement en  appartement , l’Em- 
pereur parut  en  deshabillé  , faveur 
qui  les  étonna  infiniment  , mais 
peut-être  falloit-il  l’attribuer  à ce 
que  Cambacundono  n’étant  pas  né 
Prince  fe  trouvoit  gêné , quand  il 
lui  failoit  repréfenter  ; quoiqu’il  en 
foit , il  leur  dit  en  les  abordant , 
qu'il  étoit  jaloux  du  plaifir  , que 
goûtoient  lés  Officiers  dans  leur 
entretien.  Il  continua  de  les  condui- 
re partout , puifqu’il  les  fit  monter 
fur  une  maniéré  deTerraffe  fort  éle- 
?ée  , l’on  découvroit  les  deux  Villes 
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- a’Ozaca,  & la  prodigieufemultitu- 

‘d;/8'5c*  de  d’Ouvriers,  qui  travailloient  à la 

Ville  neuve.  Si  ces  Religieux  furent 

%nMu.  Surpris  d’une  fi  exceflive  dépenfe , le 
peuple  ne  le  fut  pas  moins  de  voir 
ce  fier  Monarque  traiter  fi  familiè- 
rement avec  des  Etrangers.  Enfin 
les  Peres  comblez  d’honneur  & de 
mille  marques  d’eftime, prirent  con- 
gé de  l’Empereur,  lequel  pour  der- 
nière faveur  fit  venir  toutes  les  Da- 
mes Chrétiennes , & fut  bien  aile , 
quelles  viffent  de  leurs  yeux  la  con- 
sidération , où  étoient  auprès  de  lui 
leurs  Doéleurs. 

Le  lendemain  le  Pere  Gnecchi  re- 
tourna feul  au  Palais , où  il  étoit 
toujours  très-bienvenu,  pour  y re- 
mercier Sa  Majefté.  Cambacundo- 
no  lui  demanda,  fi  les  Peres  étoient 
contens  de  lui  : ils  font  charmez,  , & 
confus,  répondit  le  Millionnaire.  Jen 
fuis  ravi , reprit  l’Empereur  , mais 
l'Impératrice  ne  les  a point  vûs  & fou- 
haite  de  les  voir.  Cette  PrincefTe  étoit 
fort  fuperftitieufe  , & les  Bonzes  la 
gouvernoient  abfolument  : elle  s’é- 
toit  meme  employée  peu.de  tems 
auparavant , pour  obtenir  du  Prin- 
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ce  fonEpoux,  qu’il  empêchât  Ucon- 

dono  d’inquiéter  ceux,  qu’il  avoit  P* ^C" 

trouvez  dans  Tes. nouvelles  acquilî 

tions,  mais  l’Empereur  lui  répon-  Sy°^Ut 
dit:  » J’ai  donné  ces  Terres  à Ucon-  1145. 
y dono,  je  prétens  qu’il  foit  maître 
» chez  lui , fi  les  Bonzes  ne  fçavent, 
aa  où  placer  leurs  Idoles , qu’ils  les 
x>  jettent  à la  mer , comme  du  bois 
inutile  , mais  qu’ils  ne  m’impor- 
y tunent  jamais  de  pareilles  affaires , 
y qui  ne  me  regardent  pas.  aa  On 
craignoit  que  cette  Princelïe  ne  con- 
fervât  quelque  relfentiment  contre  ✓ 
les  Chrétiens  d’avoir  eflliyé  un  re- 
fus à leur  fùjet  , & le  Vice -Pro- 
vincial fut  ravi  d’avoir  cette  occa- 
lion  de  lui  parler  de  Jefus-Chrift. 

Il  (è  rendit  à fon  Appartement 
avec  les  mêmes  Religieux  , qui  l’a- 
voient  accompagné  chez  l’Empe- 
reur, & fut  introduit  dans  la  Cham- 
bre par  deux  Dames  Chrétiennes 
les  Confidentes , & dont  l’une  étoit 
Mere  du  Grand  Amiral  Tfucami- 
dono  & Femme  du  Gouverneur  de 
Sacai.  L’accueil  que  Sa  Majefté  fit 
aux  Millionnaires,  les  lurprit  d’au- 
tant plus , qu’ils  l’aYoient  moins  cf- 
Tonte  III,  X 
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peré  ; mais  leur  étonnement  redou-^ 
bla  , Iorfque  cette  Princefle , à qui 
on  avoit  dit  qu’ils  avoient  Une  grâ- 
ce à demander  à l’Empereur,  voulut , 
que  le  Vice-Provincial  lui  remît  la 
Requête  : il  obéit,  & elle  la  porta 
fur  le  champ  à Cambacundono  % 
qui  en  ligna  deux  copies.  Le  Pere 
Cuelîo  demandoit  trois  choies  à ce 
Prince  ; la  première , qu’il  fut  per- 
mis aux  Millionnaires  de  prêcher 
librement  l’Evangile  dans  toutes  les 
Terres  de  fon  obéilTance,  & que 
tous  fes  Sujets  pulfent  librement 
lembralfer  : la  fécondé  ,’que  les  Mai- 
fons  des  Prédicateurs  de  l’Evangile 
ne  fuflent  pas  foumifes  au  logement 
des  Soldats , comme  1 ’étoient  les 
Monafteres  des  Bonzes  : & la  troi- 
fiéme  , que  ces  Religieux  étant 
Etrangers  pour  la  plupart , fuflent 
exempts  de  certaines  corvées , dont 
les  Princes  & les  Seigneurs  particu- 
liers ont  droit  de  charger  leurs  Vaf- 
faux  : l’Empereur  en  remettant  à 
l’Impératrice  les  deux  copies,  qu’il 
avoit  lignées , ajouta  que  l’une  fuf- 
firoit  pour  tout  le  Japon , où  il  pré- 
jtendoit  que  là  volonté  fût  regardée 
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comme  une  Loi  Souveraine  ; & qu’il - * 

fouhaitoit , que  l’autre  fut  envoyée  Dle^*^' * 

aux  Princes  Chrétiens  de  l’Europe  , * 

afin  qu’ils  fufifent  inftruits  de  l’efti-  syifwu. 
me  , qu’il  faifoit  de  leur  Religion,  & ims-  ' 
de  ceux , qui  l’enfèignoient  dans  Ton 
Empire,  (a) 

Le  jour  fuivant  le  Pere  Cuello 
alla  encore  au  Palais  accompagné 
du  feul  Pere  Gnecchi  ; l’Empereur 
les  entretint  au  moins  trois  heures  , 

& leur  raconta  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  chez  Nobunangâ  entre  le  Pere 
Eroez  & Laurent  d’une  part , & le 
Bonze  Niquixoxuni  de  l’autre.  35  J’y 
» étois  prélent  , ajoûta-t-il  ; & je 
» puis  bien  alïurer  , que  fi  j’avois 
» été  alors  le  maître,  je  n’aurois  pas 
» eu  la  patience  d’entendre  toutes 
» les  extravagances,  que  nous  dit  cet 
infolent  Prêtre,  & que  je  lui  aurois 

(a)  Ce  n’eft  pas  la  coutume  au  Japon 
que  les  Empereurs  mettent  leurs  noms  aux  . 
Relents  , qu’ils  donnent  ; ils  fe  contentent 
d’y  apposer  leur  Sceau.  Peut-être  que  l’Au- 
teur de  m£s  Mémoires  s’eft  ici  mal  expri- 
mé ; peut-être  aufli  que  Cambacundono 
voulut  en  cette  occafion  le  conformer  à 
J’ufage  de  l’Europe  parce  que  l’une  de 
çes  Copies  devoir  y être  envoyée. 
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*>  coupé  la  tête  moi-même.  » La 
nuit  vint  qüe  les  deux  Peres  étaient 
encore  chez  l’Empereur  , qui  ne 
voulant  pas  les  laiffer  retourner  fi 
tard  fans  rien  prendre  , leur  fit  1èr- 
vir  à fouper  dans  fon  Appartement. 
Pendant  qu’ils  étoient  à table , l!lm- 
pératrice  leur  envoya  les  fruits  les 
plus  exquis  , qu’on  avoit  pu  trou- 
ver dans  Ozaca , & leur  fit  dire  , 
qu’elle  étoit  charmée  d’avoir  fi  bien 
réüili,  pour  lapremiere  fois , qu’elle 
s’étoit  employée  en  leur  faveur , & 
qu’ils  pouvoient  toujours  compter 
lur  fa  protection.  En  effet  cette  Priu- 
celfe  fut  depuis  ce  tems-là  très-fa- 
vorable au  Chriltianifme , & quel- 
ques Ecrivains  ont  même  donné  à 
entendre  , qu’après  la  mort  de  l’Em- 
pereur , elle  & fon  Fils  s’étoient  fait 
baptifer , mais  on  n’a  fur  cela  que 
des  conjectures  très-foibles  , & il 
n’eft  pas  même  bien  certain , qu’el- 
le ait  été  la  Mere  de  Fide  Jori* 
qui  régna  après  fon  Pere. 

Cependant  les  honneur*  inoiiis  , 
.dont  Leurs  Majeftez  avoient  com- 
blé le  Supérieur  Général  des  Reli- 
gieux Européens,  eurent  des  fuites 
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très-avantageufès  pour  la  Religion 
Chrétienne.  Tfucamidono  en  pro- 
fita pour  engager  le  Roi  de  Buygen 
à lui  donner  entrée  dans  Tes  Etats  , & 
Condera , qui  traitoit  alors  de  la 
part  de  l’Empereur  avec  Morindo- 
no  Roi  de  Naugato  , pour  engager 
ce  Prince  Ton  ancien  ami  à recon- 
noître  Cambacundono  pour  Ton 
Souverain  Seigneur  , obtint  en  mê- 
me tems  de  lui  le  rétablifiement  des 
Millionnaires  dans  Amanguchi.  En- 
fin il  n’eût  rien  manqué  à la  fatisfac- 
tion  des  Ouvriers  de  l’Evangile , fi 
le  Ximo  eût  été  tranquille  ; mais  tan- 
dis que  l’Empereur  s’occupoit  des 
moyens  d’affermir  & d’accroître  fa 
Puifl'ance,  les  Princes,  quirégnoient 
dans  ces  Provinces  méridionales  , 
s’affoiblifïoient  en  fè  faifànt  conti- 
nuellement la  Guerre,  & lui  prépa- 
roient  eux- mêmes  la  conquête  de 
leurs  Etats.  - 

C$5»  . 
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§.  V I. 

£tat  de  la  Religion  dans  le  Bungo 
Mauvaife  conduite  du  jeune  RoK. 
Mort  déplorable  du  Prince  Sébaf- 
tien  [on  Frere.  Jofcimon  en  ufe  indi- 
gnement a l'égard  du  Roi  fon  Pere *. 
L'Empereur  envoyé  des  Troupes  au,.' 
fecours  du  Bungo.  Conquêtes  de  Cou- 
dera , le  Bungo  conquis  par  les  Sa - 
xumans.  Action  hardie  d'une  Fem- 
me Chrétienne.  Les  Rois  de  Bungo 
& de  Sanoqui  font  défaits  par  le 
Roi  de  Saxama. 

' De  “ Civan  Koi  de  Bungo,après  avoir 
Syn  Mu.  rétabli  ce  Royaume  dans  fa  pre- 
miere  fplendeur  & reconquis  Je  Buy- 
De  j.  c.  £en  > & Ie  Chicungo  fur  le  Fils  de 
*145-46  l’Ufurpateur  Riozogi , avoit  encore 
une  fois  remis  le  Prince  Jofcimori 
fon  Fils  aîné  fur  le  Trône  , & s’étoit 
retiré  dans  un  lieu  nommé  Sucumi» 
où  il  ne  fongeoit  plus  qu’à  le  fanéti- 
fier  & à faire  connoître  Jefus-Chrift 
aux  Infidèles.  Le  Prince  Sébaftien 
fon  fécond  Fils , Cicamoro  le  troi- 
fiéme  , dont  nous  avons  rapporté  il 
n’y  a pas  longtems  la  converfion. , 
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& le  zele  ; un  Neveu  de  Cicatondo- 
no,  & de  la  Reine  répudiée,  nom- 
mé Paul  Scingàndono  , baptifé 
depuis  peu  avec  fa  Femme  , & dont 
la  Foi  avoit  d'abord  été  mifè  aux 
plus  rudes  épreuves  ; & plufieurs 
autres  Seigneurs  Chrétiens  travail- 
loient  à l’envi  à procurer  l’accroiffe- 
ment  du  Royaume  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  le  jeune  Roi  avoit  encore 
changé  de  fentiment  à legard  du 
Chriftianifme  , & il  y a lièu  de  croi- 
re , que  la  Mere  & Ton  Oncle  n’y 
avoient  pas  peu  contribué;  mais  il 
n’inquiétoit  point  encore  les  Chré- 
tiens , & la  Reine  même  touchée  de 
ta  piété  & de  la  vertu  de  deux  de 
lès  Filles , qui  demeuroient  avec  el- 
le depuis  fa  difgrace  , paroilïoit 
avoir  dépofé  toute  cette  averfion  de 
la  vraye  Religion,  qui  lui  avoit  at- 
tiré fon  malheur.  Elle  reçut  même 
fort  bien  le  Vice-Provincial  , qui 
crut  devoir  lui  rendre  une  vifite  il 
fon  retour  de  la  Cour  Impériale,  6c 
elle  lui  envoya  de  fort  beaux  pré- 
fens  : enfin  dans  les  trois  Royaumes  , 
qui  obéïffbient  au  Rcri  de  Bungo , 
on  comptoir  plus  de  cent  cinquante 
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j c>  raille  Idolâtres  difpofez  à embrafler 
i y8j-8^  la  Religion  de  leur  ancien  Souve- 
^ rain  : mais  de  nouveaux  malheurs 
Syn  Mu.  difliperent  bientôt  ces  belles  efpé- 
aa4i-4<s  xances. 

A peine  Jofcimon  (e  vit  affermi 
fur  le  Trône  de  fon  Pere  , d’où  le 
grand  âge  & les  infirmitez  de  ce  Prin- 
çe  lui  faifoient  efpérer  de  ne  plus 
defcendre  , qu’il  tint  une  conduite  , 
qui  fit  verfer  bien  des  larmes  à tous, 
les  Fidèles.  Il  fe  contenta  d’abord 
de  leur  faire  mauvais  vifage,  mais, 
fon  méchant  naturel , aigri  de  lon- 
gue main  par  les  leçons  de  fa  Mere 
& les  follicitations  de  fon  Oncle , 
joint  à la  diffolution  de  fes  mœurs  , 
ne  lui  permit  pas  de  fe  contenir  long- 
tems  dans  les  bornes  de  cette  modé-- 
ration.  Il  perfécuta  ouvertement  les. 
Fidèles , en  fit  mourir  quelques  uns , 
& dépouilla  plufieurs  des  plus  riches 
de  leurs  biens  ; mais  la  main  ven- 
. gereffe  de  Dieu  ne  tarda  pas  à Je 
frapper.  Le  Roi  de  Saxuma  , qui 
avoit  fait  fecretement  fès  prépara- 
tifs , & s’étoit  de  nouveau  ligué  avec 
Azequi  Ufurpateur  du  Chicugen 
leva  tout  à coup  le  mafqüe.  AzequL 
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entra  dans  le  Buygcn,  & peu  de  tems 
après  Je  Saxuman  tomba  fur  le 
Bungo,  l’un  & l’autre  avec  des  for- 
ces , aufquelles  Jofcin^on  n’étoit  pas 
en  état  de  réfifter. 

Le  parti  qu’il  prit , fut  de  conju- 
rer le  Roi  fon  Pere  d’aller  deman- 
der du  fecours  à l’Empereùr.  Civan 
y alla  , Cambacundono  le  reçut 
bien  , lui  témoigna  l’eftime , qu’il 
faifoit  de  fa  perfonne  , lui  fit  de  ma- 
gnifiques préfens  & l’alfûra  de  fa 
•proteéUon.  Ce  Prince  avoit  fes  vûës 
en  failant  cette  promeffe , & fa  pre- 
mière penfée  fut  de  marcher  en' per- 
fonne contre  le  Roi  de  Saxuma  ; 
mais  après  avoir  mûrement  réfléchi 
fur  cette  démarche  , il  crut , qu’il  n’é- 
toit  pas  encore  tems  de  la  faire  , Sc 
il  fe  détermina  à envoyer  propofer 
aux  Ennemis  du  Roi  de  Bungo  fa 
médiation  pour  un  accommodement.’ 
Il  paroît  que  fon  delfein  étoit,  qu’el- 
le  ne  fût  pas  acceptée  ; car  les  con- 
ditions de  cette  paix  étoient  toutes 
au  défavantage  de  ces  Princes  ; aufli 
les  rejettercnt-ils  , & pour  ne  pas 
donner  le  tems  à l’Empereur  de  fe- 
courir  lesBungois,  ils  fe  preflerens 
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490  Histoire 
d’entrer  en  aétion.  Une  bonne  par- 
tie du  Buygen  fut  d’abord  fubju- 
guée,  & le  Bungofè  vit  fur  le  point 
d’avoir  le  même  fort,  d’autant  plus 
que  quelques-uns  des  plus  grands 
Seigneurs  de  ce  Royaume  étoient 
dans  les  intérêts  du  Roi  de  Saxuma. 

Ce  qnfil  y eut  de  plus  déplorable, 
& ce  qui  acheva  d’attirer  fur  Jofci- 
mon  tout  le  poids  de  la  colere  divi- 
ne , c’cft  que  ce  Prince  déchargea 
fon  chagrin  furie  feul Prince  Sébaf- 
tien  fon  frere , qu’il  n’avoit  jamais 
aimé  , & contre  lequel  fa  Mere , & 
fon  Oncle  l’avoient  fort  irrité,  depuis 
que  ce  Prince  étoit  Chrétien.  Com- 
me on  connoilfoit  la  difpohtion  du. 
Roi  à l’égard  de  fon  Frere , il  fe  trou- 
va de  ces  pertes  de  Cour,  dont  les 
mauvais  Princes  font  ordinairement 
obfédez,  qui  fe  firent  un  mérite  de 
foufler  le  feu , & perfuaderentà  Jof- 
cirpon,  que  Sébaftien  étoit  d’intel- 
ligence avec  le  Roi  de  Saxuma.  Cet- 
te calomnie  n’avoit  pas  même  de 
vrai-femblance , elle  fut  néanmoins 
crue  ; le  jeune  Prince  fut  charte  de  la 
Cour  , dépouillé  de  tous  fès  biens,  8c 
réduit  à une  fi  extrême  mifeie^qu’iljea 
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mourut  peu  de  tems  après,  fi  fcs  jours 

ne  furent  pas  avancez  par  le  poiion.  ,,8,5-87 

Jofcimon  ne  pouvoit  douter  , 

que  le  Roi  Ton  Pere  ne  refientît  vi-  Syn  JflI, 
vement  de  fi  grands  excès , mais  il  **46-47 
crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  de 
ce  Prince , dans  le  tems  même  , qu’il 
n’avoit  rien  à efpérer , que  de  lui  : 
car  pour  s’affûrer , que  Civan  n^ 
fongeroir,  plus  à reprendre  en  mains 
les  rênes  du  Gouvernement  , il 
avoit  fçu  perfuader  à un  grand  nom- 
bre de  Tes  Courtifans  de  fe  joindre  à 
lui  pour  lui  en  ôter  tous  les  moyens , 

& il  étoit  venu  à bout  de  le  réduire  au 
point  de  n’avoir  pas  plus  de  crédit , 
que  le  moindre  de  les  anciens  Sujets. 
Civan, qui  n’avoit  plus  d’autre  ambi-*- 
tion  , que  celle  de  fe  faire  un  Saint , 
auroit  vu  tout  cela  avec  une  grande 
indifférence  , fi  la  Religion  n’y  fût 
entrée  pour  rien,  mais  il  n’avoit  pu 
digérer,  que  fon  Fils,  pour  le  rendre 
odieux  & méprifabfe , eût  mis  dans 
la  tête  à ceux , quil’approchoient  de 
plus  près , & eût  même  répandu  par- 
mi le  Peuple  , que  c’étoit  lui , qui  par 
fon  attachement  au  Chriftianifme  , 
ayoit  attiré  fur  fes  Etats  tous  les 
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— malheurs  paffez  , & tous  ceux 

^sVô-Sy  dont  on  étoit  encore  menacé  ; il 

étoit  même  arrivé  de-là',  que  ce 

Syn  Mu.  Prince  avoit  été  plus  d’une  fois  en. 
>146-47  danger  de  fa  vie,  & que  fouvent 
il  manquoit  prefque  du  néceffaire.. 
11  falloit  être  bien  maître  de  fon. 
relfentiment  pour  continuer  à fervir 
^n  Fils  li  dénaturé  : Civan  néan- 
moins le  fit,  & ayant  appris  , lorf- 
qu’il  étoit  encore  à Ozaca,  le  danger, 
où  étoit  le  Bungo  de  fubir  le  joug 
du  Saxuman,  il  prelfa  de  nouveau 
i’Émpereur  de  tenir  la  parole  , qu’il 
lui  avoit  donnée  de  le  fecourir. 

Cambacundono  ne  fe  fit  pas 
prier  longtems , Simon  Condera 
Général  de  la  Cavalerie  Impériale 
eut  ordre  de  partir  avec  une  Armée , 
pour  aller  apprendre  aux  Rois  de 
Saxuma  & de  Chicugen  , que  fi 
l’Empereur  avoit  bien  daigné  faire 
auprès  deux  l’office  de  Médiateur , 
ce  n’étoit  pas  qu’il  ne  fût  en  état 
de  leur  commander  en  Maître  ; if 
écrivit  en  même  tems  au  Roi  de 
Nau'gato  de  joindre  Condera  avec- 
toutes  fes  forces.  Morindono  obéît,. 
Si  le  Pere  Cuc.llo  ayant  fçu , que  ces. 
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Princes  dévoient  fe  trouver  enfem- 

ble  au  Port  de  Ximonofèqui , s’y  fjVs-s? 

rendit  pour  profiter  de  cette  entre- 

vue,  darts  Fefpérance  de  terminer  SynMU4, 
par  Tentremife  de  Condera  l’affaire  /: 
du  rétabüffement  des  Mifii quinaires- 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Naugato. 

II  trouva  en  arrivant , que  Condera' 
l’avoit  prévenu  ; ce  Général  le  pré- 
fenta  au  Roi  , qui  lui  fit  un  accueil 
très-gracieux , lui  permit  d’avoir  des 
Maifons  & des  Eglilès  dans  le  Port' 
même  de  Ximonofèqui , dans  Aman- 
guchi , 8c  dans  le  Royaume  d’Ixo  , 
qui  relevoit  de  lui , & qui  apparte— 
noit  à un  de  fes  Oncles.  Le  Pere 
Guello  ne  perdit  point  de  tems.  Il' 
avoit  amené  avec  lui  des  Religieux, 
qu’il  envoya  fur  l’heure  même  pren- 
dre polfeffion  des  terreins  concédez  , 

3c  bâtir  làns-délai  : ils  n’y  trouvèrent' 
aucune  oppolition,  8c  ces  trois  Eta— 
bliffemens  furent  bientôt  d’un  grand’ 
fecours  aux  Chrétiens  du  Bungo. 

Cette  affaire  terminée  , le  Colo- 
nel Général,  8c  le  Roi  de  Naugato- 
marchèrent  contre  le  Roi  de  Chicu- 
gen  , entrèrent  dans  les  Etats  , l’o- 
bligerent  à quitter  le  Buygen  , pour 
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fecourir  Ton  Royaume  , le  défirent 
dans  une  grande  Bataille  , le  laifTe- 
rentfans  un  poulce  de  terre , & (fon- 
dera rétablit  partout  la  Religion 
Chrétienne  , que  ce  Prince  Infidèle- 
avoit  ri^née  dans  tous  les  lieux , où: 
il  avoit  paru.  Le  Roi  de  Saxuma 
refté  feul , n’eût  pas  tenu  longtems-- 
contre  une  Armée  vi&orieule  , fi  le 
Roi  de  Bungo  neut  lui-même  ren- 
du cette  Victoire  inutile.  L’Empe- 
reur , qui  , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarqué,  vouloit  quelque  cho- 
fe  de  plus  , que  fecourir  le  Roi  de 
Bungo  , envoyoit  fans  ceffe  de  nou- 
velles Troupes  dans  le  Ximo,  pour 
renforcer  1 Armée  de  Condera,  & il 
nomma  pour  Généralilîîme  un  de 
les  Gendres  , d’autres'  difent  un  de 
lès  Frerés  nommé  Camjdono  (a)  , 
mais  le  Colonel  Général  avoit  dans 
le  fonds  toute  l’Autorité.  D’autre 
part  le  Roi  de  Sanoqui  avoit  eu 
ordre  de  l’Empereur  d’entrer  avec 
une  nombreuse  Armée  dans  le  Bun- 
go , pour  aider  Jofcimon  à en  chaf- 
fer  les  Saxumans  ; ce  Prince  auln- 
es) Il  paroîc  que  ce  nom  étoit  un  titre 
d'honneur. 

• . 
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jeune  & auffi  imprudent  que  le  Roi 
de  Bungo  , s’étoit  rendu  à Fucheo 
avec  de  belles  Troupes , & croyant 
que  la  préfence  dans  cette  Capitale 
fuffiroit  pour  obliger  le  Roi  de 
Saxuma  à le  retirer  , il  ne  fongea 
qu’à  le  divertir  avec  Jofcimon  , au- 
quel il  avoit  infpiré  la  même  fécu- 
rité. 

Le  Roi  de  Saxuma  étoit  trop  ha- 
bile , pour  ne  pas  profiter  de  l’avan- 
tage , que  lui  donnoit  une  conduite 
fi  peu  fenfée  ; il  prelTa  fa  marche  , & 
ne  trouvant  point  d’Ennemi  en 
Campagne  , il  avoit  conquis  une 
bonne  partie  du  Royaume  , que  les* 
deux  Rois  le  croy oient  encore  fur 
la  Frontière.  Le  feul  Scingandono 
eut  l’aflurance  de  lui  faire  tête  , & 
l’arrêta  mais  ne  le  voyant  point 
foutenu  , & n’ayant  avec  lui  qu’une 
poignée  de  monde,  il  fut  obligé  de: 
faire  retraite  ; il  là  fit  en  bon  ordre, 
entra  fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 
me dans  une  de  fes  ForterelTes,  & 
envoya  donner  avis  aux  deux  Rois 
de  ce  qui  le  palfoit.  Us  répondirent 
qu’ils  ne  tarderoient  pas  à marcher 
à fon  fecours  $ mais  au.  lieu  d’ac- 
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496  fîisro'in 
courir  où  le  mal  étoit  plus  preflanr, 
ils  tournèrent  dû'  côté  du  Buygem 
Alors  le  Roi  de  Saxuma  , Maître 
de  la  Campagne  , partagea  Ton  Ar- 
mée en  deux;  il  prit  avec  unCamp 
volant  la  route  de  Vofuqui , & laifla 
le  refte  de  Tes  Troupes  à Ton  Frere 
nommé  Nacazucaza  , qui  n’étoit 
ni  moins  brave , ni  moins  habile  que 
iüi  , & qui  tourna  du  côté  de  Fu- 
cheo. 

Le  Roi  Ci  van  étoit  dans  Vofil- 
qui  ; mais  la  Place  n’ayant  point  de 
défenlè  , ce  Prince  n’eut  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  fe  réfu- 
gier dans  une  Forterelïe  voiline , qui 
étoit.  toute  environnée  de  la  Mer. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfonnes 
confidérables  dans  la  Ville , les  Mifc 
fionnaires  , & lcsqeunes  Gens  du 
Séminaire  de  Vofuqui,  (a)  y entrè- 
rent avec  lui,  mais  les  derniers  n’y 
refterent  pas  longtems.  Le  Roi  obli- 
gea les  Peres  de  fé  retirer  dans  le 

\ 

t 

(a)  Il  n’y  av^oit  point  de  Séminaire  à 
Vofuqui  , mais  un  Noviciat.  Peut-être  que 
les  Séminariftes  de  Fuclieo  s’étoient  réfu- 
giez-à Vofuqui  , ou  bien  par  le  terme  dé 
Semimriüm  , U- faut  entendre  le  Noviciat. 
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Naugato  avec  leurs  Séminariftes  & ■- 

tous  les  Meubles  de  l’Eglifie  ; & il  ne 

refta  qu’environ  treize  de  ces  Rcli 

gieux  dans  le  Royaume,  pour  avoir  s 
foin  des  Fidèles  , à qui  un  tel  fe-  214^47 
cours  ne  fut  jamais  plus  néceiïaire. 

En  effet  une  Troupe  de  Bonzes  s’é- 
tant jointe  à l’Armée  Saxumane  , 
faifoit  partout  des  défordres  infinis. 

Rien  ne-  fut  épargné  de  ce  qui  fe 
rencontra  fur  le  paffage  de  ccs  Fu- 
rieux , & partout  on  ne  voyoit 
qu’Eglifes  ruinées , & que  Miflîon  - 
naires  en  fuite.  Ce  qui  confola  urr 
peu  ceux-ci  dans  un  défaftre  fi  gé- 
néral & fi  peu  attendu , c’eft  qu’au- 
cun Fidèle  ne  ff démentit,  & qu’if 
fè  fit  même  alors  des  cohverfions  , 
qu’on  n’auroit  pas  ofé  efpérer  dans 
de  meilleurs  tems.  L’aînée  des  Sœurs 
du  jeune  Roi  de  Bungo  , l’Ayeul  & 
un  des  Freres  de  Scingandono  , & 
plufieurs  autres  Perfonnes  de  difbin- 
étion  jufques-Ià  opiniâtrement  at- 
tachées à leurs  Sedes , demandèrent 
& reçurent  le  Baptême , & tous  don- 
nèrent dans  les  rencontres  des  preu-, 
ves  éclatantes  de  la  fincérité  de  leur 
converfion , dont  on  n’avoit  d’àil- 
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leurs  aucun  lieu  de  douter  , étant 
faite  dans  de  telles  conjonctures. 

Une  Femme  Chrétienne  fit  pen- 
dant ce  tems - là  une  aétion  , qui 
mérite  bien  d’avoir  place  dans  cette' 
Hiftoire.  Elle  étoit  dans  une  For- 
tereffe  bâtie  fur  un  petit  bras  de 
Mer , à l’autre  côté  duquel  étoit  fï- 
tué  Vofuqui.  Cette  Ville  ayant  été 
prife  par  le  Roi  de  Saxuma  , qui  y 
entra  peu  de  tems  après  que  Civan* 
en  fut  forti  , les  Chrétiens  apperçu- 
rent  avec  bien  de  la  douleur  du 
haut  du  Château , dont  je  viens  de 
parler  , deux  Eglifes  , & le  Noviciat 
des  Jéfuites  , que  les  Victorieux 
avoient  réduits  en  #tndres  ; mais  ce 
qui  irrita  davantage  notre  Héroïne., 
ce  fut  de  voir  un  très  beau  Temple 
d’idoles , qu’on»  avoit  confèrvé  avec 
un  grand  foin  : Jïuoi  donc,  secria- 
t-elle  , fouffrirons-nous  ce  Triomphe  de- 
l'Impiété  ? & fans  délibérer  davan- 
tage , elle  fè  jette  dans  l’eau  , tra- 
verfe  feule  à la  nage  le  bras  de  Mer , 
entre  dans  la  Ville  , met  le  feu  au 
Temple  & à la  Maifon  des  Bonzes , 
repaflé  la  Mer , & rentrant  dans  la 
Jortereffe,  invite  tout  le  monde  à ve- 
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nir  goûter  avec  elle  le  plaifir  de  voir 
confumer  par  les  flammes  ces  beaux: 
Edifices , dont  elle  avoit  regardé  la 
confervation  , comme  l’opprobre  du 
Chriftianifme. 

Tandis  que  ces  chofes  le  palïoient 
du  côté  de  Vofuqui  , Nacazucalâ 
marcholt  en  Conquérant  vers  la  Ca- 
pitale ; mais  comme  le  brave  Scin- 
gandono  le  harceloit  fans  celle  par 
des  Partis  , qu’il  faifoit  fortir  de  fa 
Forterefle  , il  tourna  de  ce  côté-là, 
pour  l’y  afliéger,..  Scingandono  le 
défendit  11  bien  , que  le  Prince  Sa- 
xuman  , qui  avoit  quelque  chofe  de 
mieux  à faire  , jugea  à propos  de  le 
lailfer  , & de  continuer  fa  route 
vers  Fucheo.  Les  Rois.de  Bungo  & 
dé  Sanoqui  y étoient  enfin  revenus , 
& ayant  appris  que  les  Saxumans, 
s’étoient  encore  arrêtez  à une  autre 
Place  , qu’un  Seigneur  Chrétien  dé- 
fèndoit  avec  beaucoup  de  valeur  , 
ils  prirent  la  réfolution  de  les  aller 
combattre.  Us  arrivèrent  trop  tard  , 
le  Commandant  avoit  été  tué  d’un.; 
coup  d’Arquebuze  , & la  Place  étoit 
rendue  : ils  ne  lailferent  pas  de  pré- 
fèntér  la  Bataille  à.  Nacazucafa ,,  qu h 
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r*“r — - ne  balança  point  à l'accepter,  & qui> 
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x 5 s'ér- s 7 Jes  deht  entièrement.  Le  prix  de  cet> 

^ De  — te  Viéfoire  fut  la  réduétion  de  Fu- 
Syn  Mu.  cheo.  Les  Vainqueurs  y entrèrent 
«.46-47  fans  ré  lift  an  ce  , & firent  main-bafic 
fur  tout  ce  quin’avoit  pas  eu  le  tems 
de  fuir , pillèrent  & brûlèrent  les* 
Eglifes , & réduifîrent  cette  malhcu- 
reufè  Ville  à n’être  plus  qu’un  ama9 
de  ruines.  Peu  de  jours  après,  com- 
me elle  commençoit  à fe  repeupler  , 
parce  que  le  Roi  de  Saxuma,  qui  y 
étoit  revenu  de  Vofuqui,  avoit  don- 
né fureté  pour  ceux  , qui  voudroient 
y revenir , la  pefte  s’y  mit , & s’éten- 
dit dans  prefque  tout  le  Royaume. 
Quantité  de  perfonnes  en  mouru- 
rent , & entre  autres  la  malheureule 
Reine  répudiée  , Mere  de  Jofcimoiv 

S.  VII. 

J Coudera  chajfe  les  Saxumans  du  Biingo. 
Il  convertit  le  Roi  de  Bungo  , & le 
rétablit  dans  fes  Etats.  L'Empereur 
paraît  avec  trois  Armées  dans  le  Xi~ 
mo  , & s'en  rend  le  Maître.  Il  re- 
tablit  les  Je  fuites  dans  Facata. 

'Cependant  le  Roi  de  Saxuma 
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voyant  qu’il  lui  reftoit  fi  peu  à fai- 
lle , pour  être  entièrement  maître 
du  Bungo  , donna  ce  Royaume  à 
fon  Frere  , qui  en  avoit  conquis  la 
meilleure  partie  , & fe  difpofoit  à 
fuivre  les  relies  de  l’Armée  vaincuë^ 
lorfque  Condera  , qui  avoit  remis 
Je  Chicugen  & le  Buygen  lous  l’o- 
béïffance  de  Jofcimon  , tandis  que 
ce  malheureux  Prince  perdoit  ion 
propre  Royaume , parut  à la  vûë  de 
la  Forterelfe  de  Scingandono  , où 
les  deux  Rois  s’étoient  réfugiez.  Les 
affaires  alors  changèrent  bien  de  fa- 
ce. Le  Roi  de  Saxuma  ne  fongea 
plusqua  le  cantonner  ; il  ne  demeu- 
ra pas  même  longtems  dans  cette 
penféc  , & lailfant  à fon  Frere  le  loin 
de  défendre , comme  il  pourroit , la 
Conquête , il  lè  retira  dans  les  Etats. 
D’autre  part  l’Arméf  Impériale , -qui 
avoit  fait  une  marche  forcée  , fut 
obligée  de  s’arrêter  quelque  tems 
pour  fe  repolèr , & durant  cet  inter- 
valle Condera  entreprit  une  choie  , 
qui  fit  bien  voir  que  fous  le  Cafi- 
que  & la  Cuiralfe  il  avoit  le  cœur 
& le  zele  d’nn  Millionnaire , & qu’- 
eu faifant  la  guerre , il  avoit  moins 
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Il  étoit  parfaitement  informé  des 
3>y^Mu.  excès  , où  Jofcimon  s’étoit  porté  à 
ia4â.47  J’égard  des  Chrétiens  ; il  en  avoit  été 
indigné  , & ce  Prince  l’étant  allé 
trouver  dans  fon  Camp  , il  lui  re- 
procha les  crimes , lui  parla  fur  la. 
conduite  avec  toute  l’autorité  , que 
luidonnoient  lesfèrvices  importans  , 
qu’il  venoit  de  lui  rendre  , & lui  fit 
entendre  que  c’étoit  uniquement  ?e 
qui  avoit  attiré  fur  lui  & fur  fes 
Etats  le  poids  de  la  colere  du  Ciel  : 
mais  il  alfaifonna  ces  reproches  de 
tant  de  fagelfe  , & il  lui  dit  des 
chofes  fi  touchantes  , qu’il  le  fit  en- 
fin rentrer  en  lui-même.  Alors , pour 
ne  point  lailfer  fon  Ouvrage  impar- 
fait, il  lui  dit  réfolument  qu’étant 
inftruit , comm£  il  l’étoit , de  nos 
divins  Myfteres , il  ne  devoit  pas  le 
promettre  le  Ciel  favorable , s’il  n’a^ 

doroit  le  Dieu , qu’adoroit  toute  la 
■* 

Famille,  & qu’il  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  reconnoître  lui- même 
pour  le  feul  véritable.  La  fituation  , 
où  étoit  Jofcimon  , le  rendit  docile  : 
d’ailleurs  il  émit  véritablement  con-* 


» 
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vaincu  , & ne  tenoit  à Ton  ancienne 

Religion  , que  par  le  libertinage  du  f'si-gy 

cœur  , & par  la  crainte  de  les  Vaf- 

faux.  Condera  crut  l’en  avoir  déta-  $yn  m„. 
ché,  parce  que  ce  Prince  lui  pro- **46-47. 
mit  tout  : Jofcimon  lui -même  fe 
crut  changé  , & il  l’écoit  fans  doute 
quant  à la  fituatiqji  prélente  de  Ion 
cœur  ; mais  dans  un  Homme  d’un 
. cara&ere  aulïi  léger  , il  y a peu  à 
compter  fur  ces  changemens  fi 
•prompts , d’autant  moins  durables , 
qu’ils  ont  moins  coûté.  Cependant* 
Condera , qui  jugeoit  de  lès  fenti- 
mens  par  les  paroles  , fit  fçavoir  à 
Civan  la  difpofïtion  , où  il  fe  flatoit 
d’avoir  mis  Ton  Fils , & le  pria  de 
lui  envoyer  un  Prêtre. 

Le  Saint  Roi  à cette  nouvelle  fèm- 
bla  oublier  tous  Tes  malheurs.  II  fit 
partir  fur  l’heure  même  le  Pere  Pier- 
re Gomez  , lequel  après  avoir  rafraî- 
chi au  Roi  Profely  te  les  inftruétions , 
qu’on  lui  avoit  autrefois  données  , 
le  baptifa  le  27.  d’Avril  de  l’année 
1587,  & le  nomma  Constantin. 

Il  conféra  le  même  Sacrement  à la 
Reine  fon  Epoufè,  au  Prince  fon  Fils, 
à deux  jeunes  PrincefTes  fes  Filles  , 
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& à plufieurs  Perfonnes  de  marque , 
que  la  feule  crainte  de  lui  déplaire 
avoit  jufques-  là  empêché  de  fe  dé- 
clarer. Condera  longea  enfuite  aux 
moyens  de  mettre  les  Saxumans  hors 
du  Bungo.  ïl  avoit  commencé  par 
renvoyer  honteufement  le  Roi  de 
Sanoqui  dans  fes#  Etats  , dont  ce 
Prince  ne  jouit  pas  longtems.  il  fe 
mit  au  commencement  de  Mai.  aux 
trouJfïes  de  Nacazucala  , qui  n’ofa 
l’attendre  dans  aucune  de  fes  Pla- 
ces , & n’ayant  fait  que  parcourir  le 
Royaume  , pour  le  remettre  dans 
l’obéïlfance  du  légitime  Souverain , 
Apôtre  & Conquérant  tout  enfem- 
ble  , il  fe  rendit  à Vofuqui  , & pré- 
lènta  au  Roi  Civan  fon  Fils  Chré- 
tien & Viéloricux.  Une  Troupe  de 
Saxumans  s’étoit  féparée  du  Gros 
de  l’Armée  , pour  fuir  plus  aifé- 
ment , & fe  voyant  pourfuivie  par 
Scingandono,  s’étoit  jettée  dans  une 
Place  affez  forte , fi  tuée  vers  la  Fron- 
tière du  Fingo^  Scingandono  les  y , 
afîiégea , les  força , & il  en  auroit 
coûté  la  vie  à tous  les  Chefs  , fi 
quelques  Seigneurs  Chrétiens  , & 
cntr’autres  Jean  , Seigneur  d’Ama- 

cufa 
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eufa,  ne  lè-fulTent  trouvez  dans  cet-  — : — 
te  Place  -,  n’ayant  pu  refuler  au  Roi  °se/<r-s7 

de  Saxuma,  dont  ils  étoient  Vaf-  

feux  , d’y  entrer  pour  la  défendre.  $yn  Mr, 
Les  choies  en  étoient  là  , lorf-  »»4*-  7 
qu’on  apprit  que  l’Empereur  s’étoit 
-avancé  jufqua  Ximonofequi  avec 
une  Armée  formidable  , comman- 
dée fous  fes  ordres  par  Ucondono, 

-&  qu’il  étoit  fur  le  point  de  palier 
dans  le  Xin^o  fur*  une  Flotte  , que 
lui  amenoit  le  Grand  Amiral  Tfuca- 
midono.  Cambacundono  n’appr-it 
qu’en  arrivant  dans  ce  Port  les  mal- 
heurs & le  rétabliüement  du  Roi  de 
Bungo  , & la  première  choie  qu’il 
fit,  fut  de  demander  ce  qu’étoient  de- 
venus les  Millionnaires  pendant  ces 
troubles , & où  étoit  leVice-Provin- 
cial  ! Le  Pere  Çuello  , qui  -étoit  à 
Amanguchi , averti  de  cette  atten- 
tion du  Prince  , partit  aulîitôt  pour 
l’aller  trouver  , & le  rencontra  , qui 
étoit  déjà  entré  dans  le  Fingo , & 
qui  venoit  de  réduire  ^ la  fameule 
FortereUe  de  Fingo  , ‘laquelle  eft 
encore  aujourd’hui  eftimée  la  meil- 
leure de  tout  le  Japon.  Elle  avoit 
ofé  faire  quelque  réfiftance  , & ceux 

Tome  III.  Y 
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qui  étoient dedans , avoient  été  con- 
damnez à perdre  la  tête.  Le  Vice-Pro- 
vincial arriva  fort  à propos  pour  ces 
Malheureux  ; car.,  comme  on  vit 
l'Empereur  le  recevoir  avec-une  af- 
fabilité , & une  çüftin&ion  extraor- 
dinaire , on  Rengagea  à demander 
leur  grâce  : il  le  fit , & non  feule- 
ment il  l’obtint  , mais  Cambacun- 
dono  voulut  qu’ils  appriffent  par 
lui-même  leur  pardon  , afin  qu’ils 
lie  pulfent  pas  douter  qu’ils  ne  lui 
•en  euffent  toute  l’obligation. 

Le  Fingo  réduit , tout*le  Ximo 
fut  fommé  de  reconnoître  l’Empe- 
reur pour  fon  Souverain.  Trois  Ar- 
mées Impériales  l’environnoient  par 
Mer  & par  Terre  : le  moyen  de  re- 
jet'fer  une  fommation  fi  imprévue  , 
'faite  avec  une  fi  grande  Pu ilfance  , 
& après  dix  ans  de  guerres  civiles. 
Tout  plia  d’abord,  '&  l’Empereur  , 
fans  ■ avoir  prefque  tiré  l'Epée  , fe 
trouva  Maître  abfdlu  de  cette  belle 
& grande  tyle , que  la  commodité  de 
fès  Ports , la  fertilité  de  fes  Campa- 
gnes , & l’avantage  de  f#fitüation  , 
rendent-  une  des  plus  importantes 
parties  de  l’Empire  Japonnois.  Le 
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Roi  de  Saxuma  , fur  qui  l’orage  

étoit  tombé  d’abord  , & qui  avoit  DcL  £• 
offenfé  l'Empereur  , en  refufant  fa  -.*6 
médiation  , fut  le  premier  à fiibir  le  . Dfr 

o r r ._  SynI.Iu. 

joug,  & par  cette  prompte  loumif-  iM6-47 
(ion  il  mérita  cjue  les  Royaumes  de 
Saxuma  & de  Vofumi  , qu’il  avoit 
héritez  de  fes  Peres  , lui  fuffentcon- 
fèrvez  ; -mais  Cambacundono  vou- 
lut qu’il  demeurât  en  otage  à la  fuite 
de  la  Cour , & que  fon  Fils  aîné 
gouvernât  pour  lui.  II. n’y  eutaucun  • 
changement  dans  les  Royaumes  de  _ • 
Bungo  , de  Firando , & d’Arima  , 
ni  dans  la  Principauté  d’Omura.  Le 
Fiunga  fut  offert  au  Roi  Ci  van , mais  . 
ce  Prince  répondit  qü’il  n’avoir  plus 
d’ambition  , que  pour  régner  dans 
àe  Ciel.  L’Empereur  admira  ce  dé- 
tachement des  chofes  de  la  Terre  , & 
y trouva  un  Hérôïfmé  , qu’il  n’avoit 
point  encore  connu.  Il  partagea  le 
Fiunga  entre  plufieurs  Seigneurs , & 
deux  Neveux  de  Civan  y eurent  la 
meilleure  part.  Le  Chicugen  & le 
Chicungo  furent  donnez  à l’Oncle 
du  Roi  de  Naugato  , en  échange 
du  Royaume  d’Ixo  , que  l’Empe- 
reur retint  pour  lui , aufli  bien  que 
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le  Sanoqui , qu’il  confifqua.  Il  fut 
même  fur  le  point  de  faire  couper 
la  tête  au  Roi  de  Sanoqui , dont 
l’imprudence  avoit  caufé  la  plupart 
des  malheurs  du  Bungo.  Enfin  le 
Grand  Amiral  eut  la  meilleure  par- 
tie du  Royaume  de  Fingo  , & le 
Colonel  Général  de  la  Cavalerie , de 
grandes  Terres  dans  celui  de  Buy- 
gen.  Outre  cela  , le  premier  eut  la 
Lieutenance  Générale  du  Ximo.  On 
ne  fçait  pas  au  jufte  quelle  part  eut 
\Jcondono  aces  libéralitez  de  l'Em- 
pereur : quelques  Auteurs  le  font 
contentez  de  dire  en  général  , & 
fans  rien  fpécifier , que  ce  Prince  lui 
avoit  donné  plusieurs  Terres  dans 
le  Ximo. 


Tout  étant  ainfi  réglé  dans  cette 
Ifie  , Çambacundono  entra  dans  le 
Chicugen , & s’arrêta  à Facata , dont 
le  Port  lui  plut  beaucoup  , & com- 
me il  avoit  été  ruiné  dans  la  derniè- 
re guerre  , il  ordonna  qu’on  le  réta- 
blît. Le  Pere  Cuello  , qui  l’avoit  fui- 
vi  dans  ce  voyage,  & qui  paroifc 
foit  toujours  plus  avant  dans  les 
bonnes1  grâces  , qu’aucun  de  les 
plus  intimes  Confidens  , lui  repré- 
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fenta  que  les  Millionnaires  avoient 
eu  uneEglife  & une  Maifon  à Faca- 
ta,  & qu’ils  n’en  avoient  é^c  chaflez , 
que  par  la  fureur  des  Bonzes.  L’Em- 
pereur lui  accorda  fur  le  champ  la 
permiflion  de  rebâtir  l’une  & l’autre, 
il  lui  allîgna  même  un  terrein  fort 
commode,  & ajouta  qu’il  n’y  auroit 
dans  cette  Ville  , ni  d’autre  Temple , 
ni  aucune  Mailon  de  Bonzes.  Tout 
rioit  alors  aux  Millionnaires , jamais 
ils  n’avoient  etc  plus  en  crédit.  Les 
Armées  Impériales  étoient  comman- 
dées par  des  Chrétiens,  & la  révolu- 
tion arrivée  dans  le  Ximo  n’avoit 
prefque  donné  pour  Maîtres  aux: 
Provinces  , dont  l’Empereur  avoit 
, difpofé  en  vertu  de  fon  droit  de  Con- 
quête , que  des  Seigneurs  , ou  Par- 
tifans  zélez , ou  Prote&eurs  décla- 
rez du  Chrillianifme.  -Mais  d’un  au- 
tre côté  les  Bois  Chrétiens  n’étoient 
plus  Souverains , & il  eft  certain  que 
Je  coup  , qui’  les  dégrada  ,-  ébran- 
la les  fondemens  de  l Eglife  du  Ja- 
pon ; car  enfin  lur  le  pied  , qu’étoient 
les  chofes  avant  la  réduction  du  Xi- 
mo, les  Empereurs  euffent  eu  beau 
••aire  des.  Edits  contre  la  Religion 
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Chrétiehrie, cette  grande  Ifle  eût  tou- 
jours été  une  retraite  alfûrée  pour^ 
les  Millionnaires  , & un  Pays  de  li- . * 
berté  pour  les  Chrétiens. 

§.  v i I h 

Mort  & Eloge  du  Prince  d'Omura , 
&.  de  ï Ancien-  Roi  de  Bungo. 

Mais  avant,  que  les  Fidèles  euf- 
lènt  eu  le  loifir.  de  faire  ces  Réfle- 
xions fur  les  malheurs,  qu’ils  pou- 
voient  craindre  pour  la  fuite,  ils  eu- 
rent à pleurer  des  pertes  prélentes , 
dont  rien  ne  les  a jamais  confolez. 
Barthelemi  Sumitanda  Prince  d’O- 
mura mourut  après  line  fort  longue 
maladie , qui  acheva  de  le  purifier , 
& donna  un  nouveau  luftre  à les . 
vertus.  La  première  chofe,  à quoi  ce 
Religieux  Prince  penfa , lôrfqu’il  le 
fentit  attaqué  , fut  à fe  demander  i , 
foi-mcme  un  compte  çxaét  de  tou- 
te fa  vie.  Il  appella  enfuite  le  Pere 
Alphonfe  Lucena  fon  Confefleur , 
& lui  fit  une  Confeflîon  générale , 
avec  des  fentimens  de  componélion 
fi  vifs,  & une  fi  grande  abondance- 
de  larmes,  que  le  Pere  au  fortir  de 

i . - 
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fa  Chambre  ne  pue , dans  le  tranf- 
port , où  le  metto.it  ce  qu’il  yenoit 
de  voir  & d’entendre,  s’empêcher  de 
s’écrier.  0 ! qubeureufe  feroit  ï Egli- 
fede  Jefiis-Cbrijl  ,JÎ  elle  avait  un  grand 
nombre  de  pareils  Pénitens  ! Sumitan- 
da  délivré  de  ce  premier  foin, fit  plu- 
fieurs  difpofitions  , où  il  fuivit  les 
réglés  les  plus  exaéles  de  la  Chari- 
té & de  la  Juftice , elles  furent  fi 
agréables  à Dieu  , que  ce  Prince  en 
fut  fur  le  champ  recompenfé  d'une 
confiance  trcs-fcnfible  en  la  bonté 
divire,  qui  lui  répondoit  en  quel- 
que façon  de  fon  falut  éternel.  Com- 
me il  ne  vouloir  plus  entendre  par- 
ler, que  des  ç-hofes  du  Ciel,  il  pria 
fon  Confelfeur,  & deux  autres  Re- 
ligieux, de  ne  le  point  quitter.  De 
forte  que  ces  trois  Millionnaires 
étoient  obligez  de  fe  relever,  afin 
d’avoir  le  moyen  de  vaquer  à leurs 
autres  exercices  & de  prendre  un  peu 
de  repos.  Leurs  faints  difcours  pé- 
nétroient  le  Malade  julqu’au  fond 
de  lame,  & le  faifoient  continuelle- 
ment fondre  en  pleurs. 

Mais  ce  n et  oit  pas  encore  affez 
de  tant  de  vertus  pour  un  Prince  , 

Y iiij 
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-■  '•  qui  depuis  Ton  Baptême  avoit  pref- 
,j87,  que  toujours  ete  en  danger  de  per-  • 

■ dre  les  Etats , & fa  vie  même  pour 

s>n  Mu.  la  confervation  de  là  Foi , & il  pa- 
**47.  roifloit  convenable , pour  la  con- 
fommation  d une  fi  éminente  fain- 
teté , & pour  l’honneur  de  la  Reli- 
. gion  , que  Dieu  en  acceptât  le  facri- 
fice  volontaire  , fi  fou  vent  offert  par 
Sumitanda  dans  toute  la  fincérité 
de  Ton  coeur.  La  maladie  du  Prince 
d’Omura  étoit  une  langueur , qui 
avoit  dégénéré  en  Phtifie,  On  lui 
parla  d’un  Médecin  fameux , qu’on 
prétendoit  avoir  un  remede  infailli- 
ble contre  ce  mal , mais  par  la  feule 
raifon  , que  la  plupart  de  ces  Empi- 
riques paffoient  pour  employer  la 
Magie  dans  l’ufage  de  leurs  reme- 
des , il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’on 
lie  fit  'venir.  Impatient,  comme  Da- 
vid , de  voir  la  fin  de  fon  exil , il 
étoit  bien  éloigné  de  chercher  à le 
prolonger  par  un  crime. 

Dès  qu’il  fentit  fa  fin  approcher , 
il  fit  appeller  fa  famille , lui  recom- 
manda la  fidélité  envers  Dieu  , & la 
v conjura  de  réparer  le  tort , que  fon 
peu  de  zele , difoit-il , & fes  mau* 
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vais  exemples  avoient  caufé  à l’E-  ■ - ■ 
gjife , & après  avoir  donné  (a  béné-  I*  c* 

diétion  à chacun  en  particulier  , il  <1 

leur  ordonna  à tous  de  fe  retirer.  Dès  g nD^u 
ce  moment  le  monde  n’occupa  plus  *147.  ’ 
en  aucune  maniéré  Ton  efprit  ; il  ne 
penla  qu  a Dieu,  il  ne  parla  même 
qu’à  lui , & ce  fut  au  milieu  de  ces  en- 
tretiens amoureux  avec  fon  Créa- 
teur , qu’il  lui  rendit  fa  grande  ame 
le  vingt-quatrième  jour  de  Mai  de 
l’année  1 5 87.  Il  eut  en  mourant  la 
confolation  de  lailîer  en  la  perfon- 
ne  du  Prince  Sanche  fon  Fils  aîné,’ 
un  Succelfeur,  qui  s’étoit  en  toutes 
les  rencontres  montré  digne  de  le 
remplacer , & qui  avoit  même  con- 
feflé  Jefus-Chrift  avec  un-  courage 
de  Héros  Chrétien  dans  là  Cour  du. 

Roi  de  Firando , & dans  celle  de 
Riozogi , où  le  Prince  fon  Pere  s’é- 
toit vu  obligé  de  l’envoyer  en  ôtâ-  v 
ge  ; heureux  fi  là  fin  de  fa  vie  eût 
répondu  à de  fi  beaux  commencc- 
mens  ! 

François  Civan  Roi  de  Bungo  ne 
furvéquit  au  Prince  d’Omura  , que 
de  quatorze  jours.  Ce  fut  le  fixiéme  .* 
dé  Juin , qu’il  alla  recevoir  dans  le 
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Ciel  la  récompenfe  de  Tes  vertus.. 

Hans  lè  peu  de  tems , que  ce  Prince 
avoit  été  Chrétien  , il  étoit  parvenu 

* SvnD|tu  à un  dégré  de  perfection  fi  fublime-, 

ii+7*  qu’il  étoit  également  l’admiration  . 
des  Fidèles  & des  Idolâtres.  On  peut 
lui  rendre  cette  juftice  , que  perfon- 
ne  n’a  jamais  tant  contribué  à la 
converfion  des  Japonnois  , que  lui. 
Ce  qu’on  mandoit  tous  les  ans  en 
Europe  des  foins , qu’il  fe  donnoit 
pour  la  propagation  du  Chriftia- 
nifme,  même  avant  qu’il  l’eût  em- 
braffé,  faifoit  renouveller  à chaque 
fois  les  vœux , qu’on  y formait  pour  - 
le  lalut  d’un  Roi  , qui  étoit  prefque 
Apôtre  avant  que  d être  Chrétien. 
Enfin  le  Pere  Aquaviva  Général  des  . 
J.éfuites  i ordonna  des  Prières  dans 
toute  laCompagnic,  pour  demander 
à Dieu,  qu’il  éclairât  un  Monarque , 
dont  la  converfion  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’avoir  des  fuites  très-avan- 

• tageufes  pour  la  Religion  , &lçPape 
Grégoire  XIII.  accorda  à cette  mê- 
me intention  aux  Jéfuites  une  Induî- 
gence  pléniere  en  forme  de  Jubilé. 

Le  Roi  de  Bungo  étoit  bien  con- 
vaincu du  tendre,  & lincere.  atta^. 

* • 
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chement,que  tous  les  défaites  avoient  . 

pour  la  perfonne  ; & du  zele  ardent,  D,ef^c‘ 

qu’ils  témoignoient  pour  le  voir  en — 

gagé  dans  la  voye  du  falut.  C’eft  c 
dans  cette  perluafion,  qu  apres  Ion  4247. 
Baptême  il  avoit  accoutumé  de  di- 
re , qu’il  étoit  enfant  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  S’il  dilbit  vrai  à 
l’égard  de  tous  ceux  , qui  l’avoient 
effeéKvement  enfanté  en  JefasChrift, 
tous  les  autres  pouvoient  bien  avec 
autant  de  juftice  l’appeller  leur  • 

Pere  ; car  il  ne  s’étoit  jamaist  épar- 
gné' en  rien  , lorfqu’il  s’étoit  agi 5 
de  leur  rendre  fervice  , & l’on  ne 
fçauroit  s’imaginer  jufqu’où.  il  por- 
toit  l’attention  à leur  faire  plaifir.  II 
prenoit  leurs  intérêts  avec  la  meme 
chaleur,  que  les  liens  propres , & cela 
non-  leulement  après  qu’il  eut  renon- 
cé au  culte  des  Idoles , mais  dès  le 
premier  moment  qu’il  les  eut  connus. 

Quant  aux  vertus  particulières  de 
l’incomparable  Civan , on  peut  dire; 
qu’il  polféda  dans  un  degré  éminent  • 
toutes  celles , qui  font  les  plus  grands  ’ 
Saints.  Ses  auftéritcz  étoient  extrê- 
mes , fon  drai fon  continuelle , fa  pa- 
tience invincible , & fa doucéur  inabi- 

•V  • • * | 
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térable.  Nous  avons  dit , qu’il  s’6- 

De  J.  c.  toit  engagé  par  vœu  à obéir 
_1  587'  aux  moindres  avis  de  tes  Confef- 
Dc  leurs  , qui  concerneroient  le  falut 
C47.U’  de  fon  ame.  S’il  montra  une  grande 
réfolution  en  prenant  cet  engage- 
ment, il  n’eut  pas  moins  de  fidélité 
à l’accomplir  : la  dévotion  envers 
la  Reine  des  Anges  étoit  tendre  âc 
lolide.  Tous  les  jours  au  matin  il  a £■ 


fembloit  fa  maifon  pour  réciter  en 
commun  & à genoux  une  partie  du 
Rofaire , & il  achevoit  le  relie  en  Ion 
particulier.  Tout  fon  tems  étoit  ré>- 
glé, autant  que  lès  affaires  le  lui  pou- 
voient  permettre  ; il  communioit 
tous  les  jours  ; jamais  il  ne  le  faifoit , 
qu’il  ne  fe  fût  confèfie  avec  larmes , 
& chaque  année  il  le  retirpit  penr- 
danthuit  jours  au  Noviciat  deVo- 
fuqui  > poury  faire,  les  exercices  de 
Saint  Ighace. 

On  peut  juger  de  fon  zele  pour  • 
le  falut  des  âmes , parce  quedifoient 
les  Millionnaires , qui  l’avoient  le 
plus  pratiqué , a fçavoir  , qu’il  y 
avoit  peu  de  Chrétiens  au  Japon  , 
dont  il  n’eût  procuré  diredement , 
ou.  indirectement  la  converlîon/ 


d u Japon,  Livre  VII.  5.1.7 
par  le  nombre  des  Tempilbs  & des 
Maifons  de  Bonzes , qu’il  renverfa , 
& que  quelques-uns  font  monter  à 
trois  mille , & par  ce.  que  lui-mê- 
me alTûroit , qu’il  n’étoit  point  de 
nuit , qu’il  ne  s’éveillât  en  penlànt 
à de  nouveaux  moyens  d’étendre  la 
vraye  Religion.  Rien  ne  lui  coûtoit 
\pour  cela;  il.  fit  des  dépenles  im- 
menfes , & fe  priva  fouvent  du  né- 
cefiaire  pour  bâtir  des  Eglilès.  La 
pureté  & la  vivacité  de  fa  Foi  palfe- 
rent  tout  ce  qu’on,  en  peut  dire  ; 
mais  ce  qui  fit  fon  caraéiere  domi- 
nant, depuis  qu’il  fe  fut  fournis  au 
joug  dé  l’Evangile.,  & ce.qui  lui  a 
mérité  une  place  difiinguée  parmi 
les  Héros  du  Chriftianifme  , c’efl: 
fon  inébranlable  confiance  dans  les:- 
adverfitez.  Pendant  la  derniere  guer-» 
re  , que  le.  Roi  de  Saxuma.  fit  au- 
Roi  fbn  Fils,  la  pefte  ayant  gagn£ 
la  Citadelle  de  Vofnqui,  où  nous, 
avons  vu , qu’il,  s’étoit  retiré  , il  fut 
..obligé  d’en  fortir,  &.onIe  vit  quel- 
que tems  errer  c.ommé  un  autre  Da- 
vid dans  les  bois  & fur  les  monta- 
gnes,plus  touché  de  fçavoirfon  Fils, 
ïévolté  contre  fon  Dieu , ,&  lès  In** 
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fidèles  olafphémer  Ton  faint  Nom' , - 

d?s{‘7Ç'  qu’il  ne  1 ’étoit  de  voir  fa  famijle  &: 

— fes  Etats  à la  merci  d’un  Ennemi 

Sfnha  crile^  » ^ ^ 'avoir  à elfuyer  les  repro- 
2i47.  ches  de  plus  d’un  Sëmei.  Ce  qu’il 
eut  à Ibuffrir  dans- cette  occafion , & 
dans  plufieurs  autres,  n’eft  prefque 
pas  croyable , & auroit  pu  atten- 
drir & faire  éclater  les  pierres , pour 
me  fervir  des  termes  - d’un  de  nos 
Hifioriens  ; mais  lui , bien  loin  d’y 
paroître  fenfïble,  le  fcandalifoit  de 
voir  les  Millionnaires  s’en  affliger. 

» C’eft  pour  la  Foi  de  Jefus  Chrift, 
dd  & à votre  fujet,  mes  Peres , qui  me 
d>  l’avez  annoncé  , leur  difoit  il , que 
je  fuis  perfécuté  de  mes  Ennemis  , 
dd  abandonné  de  mes  Amis , méprifé 
DD  & haï  de  mes  Proches , & de  mon 
dd  propre  Fils  ; que  jenefçai,  où  me 
dd  retirer,  qu’à  peine  ai-je  dequoivi- 
3»  vre,  enfin  qu’il  ne  me  relie  plus  rien 
dd  à perdre  , que  la  vie  : mais  fi  vous  * 
>d  m’aimiez1,  comme  vous  le  de- 
» vez’  j vous  ne  me  plaindriez  pas  , 

33  au  contraire  vous  me  féliciteriez.' 
D»-Quel  plus  grand  bonheur  en  ef- 
, » fer , quelle  gloire  plus  véritable  , 
plus  folide  , que  de  fouffrir 


Di 
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« pour  un  tel  fujet,  & que  je  m’ef- 
« timerois  .heureux,  fi  tout  le  Ja- 
« pon,  & tout  l’Univers  même  s’ar- 
» moit  contre  moi,  pour  avoir  pris 
3*  en  main  les  interets  de  Jeiiis- 
«Chrift  ! « Comme  il  ne  lui  reftoit 
plus  d'autre  bien  , que  la  vie , ainfi 
qu’il  le  diloit  lui  même  , il  en  fai  - 
foit  fans  celle  le  lacrifi ce  à Dieu  ; il 
ne  voulut  plus  de  Gardes,  dès  qu’il 
le  vit  expofé  à toute  la  fureur  des 
Bonzes , qui  avoient  foulevé  contre 
lui  les  propres  Sujets  un  jour, 
qu’on  l’avertit , que  des  Millionnai- 
res couroient  rifque  d etre  égorgez 
la  nuit  fuivante  , il  fe  rendit  chez 
eux  feul  & fans  armes.  Je  ne  viens 
point , mes  Peres , leur  dit-il  en  en- 
trant, pour  vous  défendre,  je  n’en  ai  pas 
le  pouvoir , mais  pour  mourir  avec  vous  : 
c’ejl  la  feule  confolation  , qui  me  refie. 

Après  la  réduélion  du  Ximo  fous 
robéïlfance  de  l’Empereur  , il  fe  re- 
tira avec  le  Pere  François Làguna, 
fon  ConfelTeur,  dans  fon  - ancienne 
folitude  , que  la  derniere  guerre  lui 
avoit  fait  quitter , & il  ne^  fongea 
plus,  qu’à  y vacquer  à Dieu  , & à 
pafier  le  .relie  de  fes  jours  dans  Ja 
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Pénitence  ; mais  fa  grande  ame  épu- 
rée par  les  tribulations  , étoit  un 
fruit  mûr  pour  le  Ciel.  Le  chagrin: 
qu’il  eut  cre  voir  de  toutes  parts  les 
Égliles  renverfées , & le  peuple  ré- 
volté contre  lui , & contre  les  Mif- 
fionnaires , joint  à la  maladie  popu- 
laire,, dont  il  avoir  été  frappé,  Sc 
dont  il  rf étoit  pas  bien  remis , fut  ce 
qui  contribua  le  plus  à abréger  lès 
jours , & Dieu  fe  hâta^  fans  doute 
de  l’appeller  à lui , pour  lui  épar- 
gner la  vûë  des  malheurs,  qui  me- 
naçoient  la  Chrétienté  du  Japon. 
Sa  mort  fut  précieufe  devant  Dieu , 
comme  l’eft  celle  de  tous  les  Saints  ÿ 
& les  merveilles ,. qui  ont  rendu  fon 
tombeau  glorieux,  ont  fait  penfèr 
à le  placer  fur  les  Autels.:  mais  la  fi- 
tuation,  oùlcBungo  a prefque  tour- 
jours  été  depuis,  a fans  doute  em- 
pêché , que  cette  affaire  ne  fût  fui  - 
vie.  Au  refte  on  n épargna  rien,  pour 
honorer  par  de  magnifiques  obfe- 
ques  la  mémoire  de  ccs  deux  grands 
Princes  ; mais  les  larmes,  dont  leurs 
cendres,  furent  arrolëes , furent  lè 
plus  bel  ornement  de  leurs  pomper 
funèbres*. 


f buJàfon,  Livre  VII.  ? 2 r 
§.  I X. 

Inquiétudes  des  Mijfionnaires  , & fur: 
quoi  elles  étaient  fondées.  Conduite 
■ fcandaleufe  des  Portugais.  L’Empe - 
' reur  entre  en  défiance  des  Jéfuites , 

& s’indifpofe  contre  les  Européens .. 

Un  Bornée  M'tnifire  des  plaijtrs  de 
ce  Prince  e(l  maltraité  par  les  Chré- 
tiennes d’ Ar'tma.  Pour  s'en  venger  il 
porte  l’Empereur  a profcrire  le  C.brif- 
tianifme . 

Cependant  l’irréparable  perte  , 

que  venoit  de  faire  l’Eglifè  du  Japon,.  D'ss*7.  * 
fut  d’autant  plus  fenlible  aux  Mif-  — 
fionnaires , qu’ils  fe  trouvoient  dans  syn  Ma. 
une  fïtuation  , où  ils  avoient  beau-  lH7*- 
coup  à craindre , & peu  à efpérer  de 
l’Empereur.  Quoique  ce  Prince  eût 
paru  vouloir  enchérir  fur  la  faveur  , 
dont  fon  PrédécefTcur  les  avoit  ho- 
norez, & fur  la  maniéré,  dont  il  s’é- 
toit  intéreffé  au  progrès  du  Chrif- 
tianifme  , il  s’en  failoit  bien  , qu’ils 
comptaient  autant  fur  lui  , qu’ils 
avoient  fait  fur  Nobunanga.  Ils 
croyoient  avoir  tout  à craindre  de 
fbn  humeur  farouche , & de  fon  ca- 
ractère ombrageux.  Mais  rien  ne 
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leur  caufoit  de  plus  vives  allarmes , 

D,l^‘7?'  que  la  vie  fcandaleufe,que  menoient 

alors  plufieurs  Portugais  au  Japon. 

Syif  Mu  n’étoit  plus  cette  vertu  édifiante, . 

*247*  & auftere,  qui  quelques  années  au- 
paravant avoit  fait  tant  d’honneur 
à cette  Nation,  & avoit  été  dans 
l’efprit  des  Japonnois  un  préjugé 
> fi  favorable  au  Chriftianifme.  Ces> 

Infulaires  après  avoir  longrems  trou- 
■ vé  dans  la  conduite-  des  Marchands- 

d’Europe  la  preuve  pratique  des  ma- 
ximes , que  leur  prêchoientles  Minifi- 
très  de  Jefiis-Chrift,  furent  étrange- 
ment furpris  de  les  voir  tout  d’un 
coup  fe  livrer  à toute  la  fureur  de  leurs  * 
pallions.  On  remarqua  enfuite  qu’ils 
affeétoient  de  ne  mouiller  que  dans 
les  Ports  des  Princes  Infidèles  -,  &|l’on 
ne  douta  point,  que  le  motif  de  ce 
changement  ne  fut  la  crainte  *d’y 
avoir  les  Millionnaires  pour  té- 
moins de  leur  libertinage.  Tous  à la 
vérité  ne  donnoient  pas  dans  ces 
excès , & quelques-uns  continuoient 
à édifier  les  Fidèles.,  & à fervir  l’E- 
• glife  , comme  avoient  fait  leurs  Pré- 

décelfeurs ; mais  outre,  qu’ils étoient 
en  petit  nombre,  on  ne  vit  jamais • 
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mieux , que  dans  cetre  occafïon  , 
combien  l’exemple  eft  plus  efficace,  De  y.  c. 
pour  le  mal,  que  pour  le  bien. 

Toutefois  l’Evangile  avoit  déjà  De- 
pris  de  fi  fortes  racines  dans  le  Ja-  Svi" 
pon  , que  ces  fcandales , tout  grands, 
qu’ils  étoient , n’auroienr  pas  été  ca- 
pables de  prévaloir  contre  la  fainte- 
té  des  Fidèles  Japonnois,  dont  la 
bonne  odeur  fè  répandoit  par  tout , 

& y préparoit  les  voyes  à la  propa- 
gation de  la  Foi.  Il  n’y  avoit  pref- 
que  plus  de  Grand  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur , qui  ne  voulût  être  inflruit 
de  principes  du  Chriftianifme  , &: 
qui  ne  donnât  quelqne.efpérance  de 
rembralfer.  Quelques  Mémoires  af- 
furent  même  que  leCubo-Sama  dé-  - 
poffédé  par  Nobunanga  , & qui 
éroit  encore  traité  en  Empereur, 
étoit  de  ce  nombre.  Cambacundo- 
no  paroiffbit  de  fon  côté  vouloir- 
tenir  fa  promeffe  de  ranger  fous  les 
Loix  de  l’Evangile  tous  les  Royau- 
mes du  Japon  , à mefure  , qu’il  les  - 
réduiroit  fous  fon  obéïflance.  Il  n’cn 
dohnoit  prefque  point  , qu’à  des 
Seigneurs  Chrétiens  ; les  Rois  les 
plus  éloignez  dema  ndoient  des  Pré*  - 
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~ dicateurs.  Enfin  il  fèmbloit , qu’on 

tejg7f*  fût  arrivé  au  moment , que  tout  le 
— ^ — Japon  alloit  adorer  J-efus-Chrift. 

SynMu.  Mais  tant  de  belles  apparences 
a*4 7-  s’évanouirent  bientôt. & de  ce  grand 
nombre  d’illufires  Profélytes  , qui 
failoient  efpérer  une  Révolution  gé- 
nérale en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne^ peine  y en  eut-il  un  ou  deux, 
qui  demeurèrent  conftans  jufqu’à 
la  fin.  Un  mot  , qui  échappa  un  jour 
à l’Empereur  , contribua  beaucoup 
à ce  fâcheux  revers.  Ce  Prince  dans 
un  accès  de  mauvaife  humeur,  dont 
il  ne  fur  apparemment  pas  le  maître, 

& qui  fit  connoître  plutôt  qu’il  ne 
vouloit,  ce  qu’il  avoit  dans  Lame  , 
dit  tout  haut,  qu  il  craignoit  bien 
que  toute  la  vertu  des  Religieux 
d’Europe  ne  fût  qu’un  mafque  d hy- 
pocrifîe  ,*&  ne  fervît  à cacher  de 
pernicieux  deffeins  contre  l’Empire: 
qu’il  étoit  même  bien  trompé,  fi  ces 
Etrangers  ne  vouloient  point  mar- 
cher fur  les  pas  du  Bonze,  qui  avoit 
fi  longtems  été  le  Tyran  d’Ozaca* 

C’eft  que  ce  faux  Prêtre  ne  s etoit 
rendu  Je  Souverain  de  cette  im- 
portante Place , que  par  une  appa-  * 
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Tente  fainteté , qui  lui  avoit  donné  — • . 
un  très-grand  afcendant  fur  les  ef-  D*  ■}’  c‘ 

prits  des  Peuples , non-feulement  de 

cette  Ville,  mais  encore  de  toutes 
les  Provinces  voifines  : en  forte  que  **47» 
Nobunanga  avoit  eu  plus  de  peine 
â le  réduire,  que  ne  lui  en  avoient 
donné  tous  fes  autres  Ennemis  en- 
fèmble.  ™ 

Ce  difcours  détrompa  bien  des 
gens , qui  avoient  cru  Cambacun- 
■dono  dans  les  memes  fèntimens.que 
Nobunanga , par  rapport  au  Chrif- 
tianilme.  D’ailleurs  le  Ciel  par  plus 
d’un  ligne  extraordinaire  avertif- 
foit  les  Fidèles  de  fe  tenir  prêts  au 
Combat  ; plulieurs , & entr’autres 
Ucondono  , avoient  eu  des  prelfen- 
timens , qui  tenoient  toute  cette 
Eglife  dans  l’attente  de  quelque 
grand  malheur,  & l’on  étoit  pré- 
paré à tout  événement , lorfque  fo- 
rage après  avoir  quelque  tems  gron- 
dé , creva  tout  à coup  , & dans  des 
circonftances  , qui  ne  firent  pas 
d’honneur  à l’Empereur. 

Il  étoit  arrivé  depuis  peu  à Fi- 
rando  un  Navire  Portugais, fi  grand 
& fi  beau , que  ce  Prince  devant 
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cjui  on  l’avoit  fort  vanté  , eut  là 

curiofité  de  le  voir,  & pria  le  Pere 

■ Cuello  d’engager  le  Capitaine  à l’a- 

Syr?Mu.  mener  à Facata  ,-où  fe  trouvoit  alors 
la  Cour.  Le  Vice-Provincial  en  écri- 
vit au  Capitaine  ,&  lui  ajoûta,  que 
s’il  ne  pouvoit  donner  au  Prince  la 
fatisfaétioi^  qu’il  fouhaitoit,  il  n’o- 
mît rien  ,^rour  faire  fentir  à Sa  Ma- 
jefté , que  la  feule  impoflibilité  l’em- 
pcchoit  d’exécuter  fes  ordres.  Le 
Capitaine  ayant  reçu  cette  Lettre  , 
vint  lui-même  à Facata,  reprélèn- 
taà  Cambacundono  l’interet , qu’a- 
voit  toute  fa  Nation',  & l’extrême 
envie  , qu’il  âvoit  lui-même  en  par- 
ticulier, de  conferver  fes;  bonnes  grâ- 
ces, mais  que  Sa  Ma'efté  connoif* 
foit  trop  bien  la  fituation  des  lieux., 
pour  ne  pas  fçavoir , qu’un  Batiment 
comme  le  lien  ne  pouvoit  pas  en- 
treprendre le  pàlfage  de  Firando  à 
Tacata  fans  s’expoier  à un  danger 
certain  de  fé  perdre.  L’Empereur  té- 
moigna , que  ces  raifons  le  fatisfai- 
foient , il  rendit  meme  vilite  au  Capi- 
taine, & au  Vice-Provincial  dans  le 
Bâtiment , qui  avoit  amené  le  pre- 
•mier  à Facata,  il  s’entretint  fort 
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avant  dans  la  nuit  avec  eux,  & ja-  — — - 
mais  on  n eut  plus  lieu  de  le  croi-  D^’  I’  c* 

re  bien  difpofé  pour  la  Religion. 1 

Néanmoins  cette  même  nuit , qui  c D* 

r „ j • 1 SynWu. 

fut  celle  du  vingt- quatre  au  vingt-  a»47. 
cinq  Juillet  de Tano'êe  1587.  il  li- 
gna le  bannilfement  des  Millionnai- 
res , & le  fit  lignifier  au  Perc  Cuel- 
lo.  Il  eft  vrai , que  dans  le  court  in- 
tervale  de  cette  vilite , & d’une  11 
^étrange  cataftrophé,  il  étoit  arrivé 
'une  chofe  , qui  avoit  engagé  l’Em- 
pereur à éclater , plutôt  apparem- 
ment,qu’il  ne  l’avoit  réfolu  d’abord. 

Ce  Prince,  le  plus  diflolu  des  hom- 
-mes , en  parcourant  le  Japon , ne  le 
contentoit  pas  d’ajouter  de  nouvelles 
Provinces  à Ton  Empire , mais  com- 
me un  camp  ne  lui  avoit  point  paru 
-propre  pour  -loger  un  Serrail  , il 
•avoit  lailTe  Tes  Concubines  à Ozaca  , 

& faifoit  enlever , pour  fat  isfaire  fa 
'paillon  brutale , tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  fur  Ton  palfage  de  femmes  & 
dè  filles  en  réputation  de  beauté. 

"Un  fameux  débauché  nommé  Jà- 
’>Cuin  Tocun  , qui  avoit  été  Bonze 
à Jefan  , avoit  quitté  cette  profef- 
fion  , & n’en  avoit  retenu  , qu’une 


Digitized  by  Google 


De  J.  C. 


De 

Syn  Mu 
1147. 


518  H I S T O I r'[e 
haine  irréconciliable  contre  le  Chri£ 
tianifme  , s’étoit  fait  Médecin  , & 
fuivoit  la  Cour  ; il  s’y  étoit  engagé 
à l’Empereur  pour  l’infame  recher- 
che , dont  nous  venons  de  parler  * 
.&  fe  rendoit  la  terreur  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  dans  le  Ximo  de  belles 
Perfonnes , à qui  l’honneur  fut  cher. 

Cambacundono  s étant  arreté  4 
Facata,  & voulant  y faire  quelque 
féjour , pour  les  raifons , que  j’ai  di- 
tes, Tocun  alla  faire  fes  courts  ac- 
coutumées dans  le  Royaume  d’Àri- 
ma , qui  n:en  eft  pas  loin.  J’ai  dit  que 
ce  Royaume  fait  partie  du  Figen  , 
où  les  femmes  panent  pour  être  les 
plus  belles  du  Japon,  & fi  on  en 
croit  Kœmpfer , ne  le  cèdent  à cel- 
les d’aucune  autre  Nation  de  l’Afie  ; 
mais  tout  y étoit  Chrétien , & le  Mi- 
niftre  des  piaifirs  de  l’Empereur  y 
fut  fi  mal  reçu , qu’il  crut  avoir  fait 
beaucoup  , de  s’en  être  tiré  la  vie 
fauve.  Outré  de  ce  mauvais  fu«- 
cès , il  reprit  la  route  de  Facata , ne 
refpirant.que  la  vengeance  , y ar- 
riva quelques  heures  après  que  Cam- 
bacundonp  eut  quitté  le  Vice-Pro- 
vincial & le  Capitaine  du  Navire 

) Portugais, 
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Portugais , le  trouva  en  grande  com-  De  c 
pagnie  faifànt  la  débauche  avec  d’ex-  1 587- 
cellent  Vin  de  Portugal  , dont  on  De 
lui  avoit  fait  préfent  depuis  peu  , 6c  Syn  Mu, 
entra  en  jurant  contre  les  Chrétien-  1M7' 
nés  d’Arima , qui  l’avoient , difoit-il, 
voulu  aflommer,  & dont  il  n’avoit 
pû  obliger  aucune  à le  fuivre. 

L’Empereur  , à qui  le  Vin  com- 
mençoit  à monter  à la  tête  , fe  leva 
auflitôt  en  colcre,  & fit  ferment  de 
faire  couper  la  tête  à toutes  les  Pilles 
& Femmes  d’Arima.  Tocun  & la 
plupart  de  ceux:,  qui  faifoient  la  dé- 
bauche avec  ce  Prince  , trouvèrent 
l’occafion  trop  Favorable  de  lui  fai- 
re changer  de  fentiment  à l’égard  ' 
du  Chrïftianifme , pour  n’en  pas  pro- 
fiter , & ils  s’y  prirent  d’une  manié- 
ré , qui  ne  pouvoit  manquer  d’avoir 
l’effet,  qu’ils  prétendoient.  Ils  com-  , 
mencerent  par  lui  dire , qu’il  fe  trom- 
poit,  s’il  s’attendoits  à trouver  jamais 
beaucoup  de  foumiflîon  dans  ceux, 
qui  fuivoient  la  doéirine  des  Euro- 
péens , que  cependant  cette  Seéte 
croifloit  tous  les  jours  , & que  fi  Sa 
Majefté  vouloit  conferver  quelque 
autorité  dans  l’Empire , il  falloit , 

Tftÿe  III,  Z 
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quelle  fe  hâtât  d’y  exterminer  une 
Religion  , qui  faifoit  autant  de  Re- 
belles de  tous  ceux , qui  l’embraf- 
foient.  Je  l'abolirai , dit  l’Empereur 
& je  ne  veux  pas , qu'il  en  Joit  parlé 
davantage . 

Le  Médecin  voyant  ce  Prince 
ébranlé , s’approcha  de  lui , & affec- 
tant une  grande  modération  lui  dit , 
que  ce  n’étoit  pas  fur  des  femmes  , 
qu’il  devoit  le  venger,  mais  fur  ceux, 
qui  par  leurs  damnables  maximes 
les  avoientrenduës  rébelles  ; qu’il  ne 
convenoit  pourtant  pas  à un  grand 
Prince  comme  Jui  d’agir  avec  préci- 
pitation , ni  de  fuivre  un  premier 
mouvement  de  colere  dans  une  affai- 
re de  cette  importance;  qu’il  devoit 
confïdérer , mais  avec  toute  la  matu- 
rité poflîble,  que  l’union  des  Chré- 
tiens entre  eux , & leur  foumiflïon 
aveugle  envers  des  Etrangers  , en 
faifoient  un  corps  formidable  ; que 
ce  corps  embraffoit  toutes  les  parties 
du  Japon  , qu’il  avoit  à ia  tête  des 
Rois , des  Princes , des  Généraux 
d’ Armées,  & quels  Généraux,  Ucoo- 
dono , Tfucamidono  , Condera  , & 
Jtoüt  ce  qu’il  y avoit  de  plus  braye 
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dans  toute  la  haute  Nobleffe  ! enfin  

•que  les  Chrétiens  pouvoient  mettre 

aifément  cent  mille  hommes  fous  

les  armes.  Que  quelque  favorable 
qu’eut  été  jufqu’alors  Sa  Majefté  à »»4 7. 
cette  Sede,elle  en  feroit  toujours  re- 
gardée comme  Ennemie  , & traitée 
comme  telle , tant  quelle  ne  la  fiui- 
vroit  pas  ; que  les  perfonnes  fenfées 
ne  comprenoient  pas  comment  un 
Prince  fi  fage  ne  voyoit  point  le  dan- 
ger , où  il  s ’expofoit  en  fortifiant 
comme  il  faifoit  ce  Parti , & que 
pour  peu,  qu’il  différât  de  l’abat- 
tre , on  verrait  peut-être  bientôt 
les  Chrétiens  proclamer  Empereur 
quelqu’un  de  ceux-,  entre  les  mains 
de  qui  il  avoit  lui-méme  remis  tou- 
tes fes  Forces. 

Ces  dernieres  paroles  regardoient 
particulièrement  Ucondono  , & el- 
les ne  tombèrent  point  à terre.  To- 
cun  toucha  enfuite  un  autre  article , 
qui  ne  tenoit  pas  moins  au  cœur  à 
Cambacundono  : il  fçavoit  que  la 
folie  de  ce  Prince  étoit  de  vouloir 
être  mis  après  fa  mort  au  rang  des 
Dieux.  C’eft  pourquoi  il  lui  parla 
de  la  forte,  » Avez-vous  bien  fait 
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m réflexion  , Seigneur  , que  toutes 
33  les  Provinces  du  Japon,  parla  défi- 
33  tru&ion  des  Temples , & des  Mo- 
33  nafteres , reffemblent  à des  Pays 
33  ravagez  par  le  fer  , & par  le  feu  ? 
33  Ucondono  feul  en  a ruiné  plus 
33  que  bien  des  Empereurs  n’en  ont 
bâti  pendant  plufieurs  fiécles.  Ce- 
33  pendant  aucun  Souverain  n’a  juf- 
33  qu’ici  plus  mérité  que  vous  Jes 
33  honneurs  des  Camis  ; mais  qui 
33  vous  les  rendra , fi  vous  n’arrê- 
33  tez  les  progrès  d’une  Religion  , 
3>  qui  dégrade  les  Camis  , & qui  eft 
33  fur  le  point  de  ruiner  entiere- 
33  ment  leur  culte  ? Les  Prêtres  Eu- 
33  ropéens  font  le  tour  du  monde  , 
33  pour  venir  au  Japon  ; à les  enten- 
3>  dre  ils  n’ont  autre  chofe  en  vuë  , 
>3  que  de  nous  éclairer , & que  de 
33  nous  fauver  d’une  perdition  été r- 
33  nelle  : voilà  faps  doute  une  gran- 
33  deur  d’ame  pouffée  bien  loin  : 
53  mais  eft  - elle  croyable  , & n’eft- 
33  il  pas  de  votre  fagclfe  de  craindre , 
33  qu’il  n’y  ait  quelque  dangereux 
33  projet  caché  fous  de  fi  belles  appa- 
33  rences  ? Souvenez  vous , Seigneur , 
du  Bonze  d’Ozaca , il  préchoit 
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33  comme  eux  une  Loi  nouvelle  , il 
» s’attacha  un  peuple  infinf,  dont 
33  il  fit'des  Soldats , il  leur  promet- 
33  toit  un  Paradis  infiniment  fupé- 
a»  rieur  à ceux  de  nos  Dieux  , & il  les 
» en  avoit  infatuez  à ce  point  , que 
33  pour  y parvenir  , il  n’étoit  point 
«de  périls  ,*  qu’ils  n’affro  n ta  lient  ; 
3>  par-là  l’Impofieur  fe  fit  Roi,  il 
« penlà  même  à fe  faire  Empereur  , 
33  & il  y auroit  peut-être  réülfi  , s’il 
30  n’avoit  trouvé  en  fon  chemin  le 
» grand  Nobunanga,  qui  eut  be- 
33  foin  de  toute  là  puiffance  , pour 
33  Je  dompter  : vous  le  fçavez  mieux , 
33  que  perfonne,  Seigneur,  vous,  qui 
3»  eûtes  tant  de  part  aux  victoires 
33  de  votre  illultre  Prédécefleur.  Or 
3*  croyez  - vous  ■ que  les  Dodeurs 
33  Chrétiens  ayent  moins  d’ambi- 
3>  tion  , que  ce  Tyran  ? Ignorez- 
33  vous  , par  quelles  Puilfances  ils 
» font  appuyez  ? Qu’ils  ont  à Nan- 
3>  gazaqui,  une  Forterelfe  , un  Port 
3»  ouvert  auxfecours  étrangers,  une 
3>  bonne  Artillerie  , des  Vailfeaux  ; 
» & de  grandes  intelligences  juf- 
3»  ques  dans  le  coeur  de  l’Ertipire  ? 
a*  il  n’y  a peut-être  pas  un.  moment 
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534  Histoire 
m à perdre,  fi  on  veut  les  prévenir, 

§.  X. 

Ucondono  eft  exilé.  Imprudence  de  l'Em- 
pereur. Vertu  du  Généralijfime.  Fer- 
veur de  toute  fa  Famille.  £)ueflions 
faites  par  ordre  de  V Empereur  auVice- 
Frovïncïal  des  Jéfuites.  Réponfes  de 
ce  Religieux.  Il  reçoit  ordre  de  fortir 
du  Japon  avec  tous  fes  Inférieurs.  Le 
parti  qu’il  prend.  > 

Rien  ne  flatte  plus  agréablement 
un  Prince , que  de  lui  fournft  de 
quoi  juftifier  ce  que  lui  avoit  fait 
réfoudre  un  premier  mouvement  de 
colere.  Cambacundono  étoit  l’hom- 
me du  monde  le  plus  vain,  & qui 
vouloit  le  plus  paroître  mefuré  dans 
fes  démarches.  Il  auroit  eu  fans  dou- 
te bientôt  honte  de  fon  emporte- 
ment contre  les  Chrétiens , fi  on  lui 
eut  donné  le  tems  d’en  revenir  : il 
fut  charmé  du  dilcours  du  Bonze , 
qui  tendoit  à lui  faire  voir  lavraifon 
de  concert  avec  fa  pallïon , & qui 
lui  donnoit  lieu  de  colorer  du  pré- 
texte d’une  profonde  & néceffaire- 
politique,  ce  qu’il  venoit  de  réfou- 
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dre  fans  réflexion  ; auili  entra-t-il  fi  

aifément  dans  tout  ce  que  Tocun,  D,cJ7f‘ 

& les  Seigneurs  Idolâtres  lui  fug 

gerent,  qu’il  ne  put  même  goûter  le  syi?Mu.  ' 
confeil , que  lui  avoit  donné  le  pre-  H47. 
mier , de  ne  rien  précipiter , & qu’a- 
vant la  fin  de  la  nuit  les  uns  & les 
autres  obtinrent  tout  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  , & peut  être  plus , qu’ils 
n’avpicnt  ofé  elpérer  d’abord.  Le 
premier  coup  de  foudre  tomba  fur 
Ucondono , qui  étoit  campé  avec 
l’Armée  Impériale  aux  environs  de 
Facata.  Un  Envoyé  de  l’Empereur 
vint  lui  déclarer  , que  Sa  Majefté 
ne  pouvoit  Ce  fier  plus  longtems  à 
un  homme  , qui  profefloit  une  au- 
t-re  Religion  quelle , & qui  ne  man- 
quoit  aucune  occafion  de  détruire 
les  Temples  des  Dieux,  quelle  ado- 
roit  ; ainfi , qu’il  choisît , ou  d’abju- 
rer le  Chriftianifme , ou  d’aller  fur 
l’heure  même  en  exih 

Il  falloit  que  Cambacundono  eût 
des  Chrétiens  une  idée  bien  diffé- 
rente de  celle,  qu’il  vouloit  paroî tre 
en  avoir  , pour  en  ufer  ainfi  avec 
Ucondono.  Ce  Seigneur  étoit  ado- 
ré des  Troupes,  & il  n’auroit  peut- 
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être  tenu  qu’à  lui , de  faire  repenti» 
iSs7.  dans  le  moment  1 Empereur  du  trai- 
~ tement,  qu’il  lui  faifoit.  Si  ce  Prince 
Syn  mu.  croyoit  véritablement  fon  Lieute- 
,247*  nant  Général  capable  d’une  trahi- 
fon,  quelles  mefures  prenoit-il  pour 
_ s’alfurer  de  fa  perfonne,dans  le  tems 
qu’il  le  pouffoit  à bout , & le  met- 
toit  dans  une  fituation  , à n’avoir 

* plus  rien  à ménager  ! mais  il  fçàvoit 
très-bien  , qu’il  àvoit  affaire  à un 
homme  auffi  incapable  de  le  révol- 
ter , qu’il  étoit  en  état  de  loutenir 

< / une  révolte.  Ucondono  écouta  froi- 

dement l’alternative,  que  l’Empe- 
reur luifaifoit  propofer,  & répon- 
dit , qu’il  ne  balançoit  pas  à choilir 
l’exil , qu’il  choifiroit  même  la  mort, 
plutôt  que  de  manquer  à la  fidélité , 
qu’il  devoit  à Ion  Dieu.  L’Envoyé 
voulut  l’engager  à faire  une  réponle 
moins  précife  , afin  de  donner  à Sa 
Majefté  le  loifir  de  la  réflexion  \ 
quelques  Seigneurs  Idolâtres  fe  joi- 
gnirent à ce  Gentilhomme  , & con- 
jurèrent Ucondono  de  confidérer  la 
vieilleffe  de  fon  Pere  , & la  jeuneffe- 
de  fes  Enfans, qu’il  expofoit  aux  plus 

• grands  malheurs  ; car  nous  avons. 
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vdéja  obfervé  que  le  banniiïement  

d’un  Chef  de  Famille  emporte  la  Die^*7c* 

eonfifcation  de  tous  les  Biens  de  

ceux , à qui  il  appartient  , ou  qui  SynD^u 
dépendent  de  lui  : en  forte  * qu’un  1147*  * 
grand  Seigneur , & un  Roi  même 
dans  cet  état  fe  trouve  tout  d’un 
coup  réduit  i la  plus  affreufe  indi- 
gence , & n’a  pas  où  fe  retirer  ; per- 
fbnne  n’ofant  lui  donner  même  le 
couvert , fans  l’agrément  du  Souve- 
rain. 

Mais  Ucondono  avoit  tout  pré- 
vu , & rien  n ctoit  capable  de  le  fai- 
re biaifer  en  matière  de  Religion  : il 
protfcfta  , que  s’il  croyoit  qu’on 
dût  affoiblir  fa  réponfe , il  iroit  la 
faire  lui-même,  & l’Envoyé  étant 
parti , il  fe  fentit  infpiré  de  le  fuivre , 
de  le  prélenter  devant  l’Empereur 
en  équipage  de  Banni  ; c’eft-à-dire  , 
la  tête  ralee,  làns  armes , & avec  un 
méchant  habit , & de  lui  annoncer 
Jefus-Ghrift.  » Il  en  arrivera  , di- 
»foit-iî,  de  deux  chofes  l’une  , 

» ou  que  je  le  toucherai , & lui  ’ , 
y»  ferai  reprendre  fes  premiers  lèn- 
» timens  en  faveur  du  Chriftianif- 
» rate.,  ou  qùe  choqué  de  ma;har~ 
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dj  dieffe , il  me  fera  mourir.  G’eft  là 

De  T.e.  „ je  pis  aller,  & ce  feroit  le  com- 

n8/,_  jj  ble  de  mes  vœux  » : mais  on  ne 
Ee  lui  permit  pas  de  faire  une  démar- 
Si»47*U  c^e  > dont  on  hii  fiï  lèntir , qu’il  y 
âvoit  tout  à craindre  pour  la  Reli- 
gion. Au  point  du  jour  il  afTembla 
les  principaux  Officiers  , dont  la 
plupart  étoient  Chrétiens  ; il  leur 
déclara  les  ordres  de  l’Empereur  » 

- & la  réfplution  , où  il  étoit  d’y  dé- 
férer fur  le  champ.  H eft  aifé  d’ima- 
giner quelle  fut  la  furprife  & la 
douleur  de  ces  Officiers  ; tous  com- 
mencèrent par  tirer  leurs  Sabres  & 
f à fe  couper  ces  cheveux  pendants 
en  quoi  nous  avons  vti , que  les  Gen- 
tilshommes font  confifter  tout  l’or- 
nement de  leur  tête  ; & Padion 
dont  je  parlé  , eft  Ja  marque  d’une 
• douleur  inconfolablé.  Ils  s’offrirent 
' enfuit  e à lé  fuivre , mais  il  lès  remer- 
cia , & leur  fit  comprendre  , que 
cette  réfolution  ne  convenoit  ni  à 
fès  propres  intérêts ni  à ceux  de  la 
Religion, 

Il  ne  reçut  pas  de  moindres  té- 
moignages d’affèdion  des  Soldats  î 

6 tous,  * ju%u’aux  Idolâtres , lui 
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ouvrirent  leur  bourfe.  Il  remarqua 
même  peu  de  tems  après  que  toute 
l’Armée  étoit  en  rumeur  , & voulant 
prévenir  les  fuites  de  ce  commence- 
ment d’émotion  , il  fe  fit  tranfpor- 
ter  fans  plus  tarder  dans  une  petite 
ïfle  , qui  eft  vis-à-vis  de  Facata , de 
d’où  il  partit  fur  le  champ , pour  le 
rendre  dansfes  Terres.  Il  fit  une  fi 
grande  diligence  , que  Tacayama 
Ion  Pere  n’apprit  fa  dilgrace , que 
par  lui-même.  Ce  vertueux  Vieil- 
lard , qui  loin  de  la  Cour  & des  af- 
faires, menoit  un£  vie  angélique  , 
occupé  fans  celfe  de  Ion  propre  fa- 
lut , & de  la  fanéiification  des  au- 
tres , fut  plus  charmé  de  voir  Ion 
Fils  Confclfeur  de  Jefus-Chrift,  que 
s’il  l’eût  vû  Empereur  du  Japon.  La 
Femme  & les  Enfàns  d’Ucondono  , 
& julqu’à  lès  Domeftiques  , firent 
paroître  la  même  joye , & cette  fain- 
te  Famille  , après  avoir  remercié 
Dieu  de  la  grâce  , qu’il  lui  faifoit 
de  lui  donner  part  à fes  opprobres 
& à lès.  fouffrances  , le  conjura  d’y 
ajouter  celle  de  répandre  tout  fon 
làng  pour  la  défenfe  de  fa  Loi.  La 
plupart  de  leurs  Valfaux > & quan- 
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540  Histoire 
tité  d’Officiers  , qui  avoient  long** 
tems  fervi  fous  le  Fils  & fous  lft 
Pere  , les  fuivirent  , & aimèrent 
mieux  abandonner  leurs  biens  , & 
renoncer  à leur  fortune  , que  de 
manquer  à ce  que  la  Religion  8c 
l’honneur  leur  paroifloient  exiger 
d’eux  en  cette  rencontre.  Sur  quoi 
il  me  lemble  néceffaire  de  remar- 
quer en  paffant  „■  que  dans  les 
Sentences  de  Mort  & de  Ban- 
niflement,  qui  furent  portées  dans 
là  fuite  contre  les  Chrétiens  on 
verra  par  plufieujs  exemples  , que 
les  Parens,  les  Valfaux  , les  Do- 
meftiques  , n’y;  furent  compris-, 
malgré  la:  Coutume  du  Pays , que 
quand' ils  ne  voulurent  pas  renon- 
cer à la.  Religion  Chrétienne  ; les 
Empereurs-  n’ayant  garde  d’enufer 
autrement , dans  le  defTein  , qu’ils, 
avoient  de  ramener  , autant  qu’il 
lèroit  poflîble , leurs  Sujets,  au  cultes 
des  Dieux  du  Japon. 

Pour  revenir  à Cambacundôno 
en  meme  tems  que  ce  Prince  en- 
voyoit  un  Exprès  à'  Ucondono 
pour  lui  faire  la  proportion , dont: 
uo.us  avons  parlé  , il  envoya  au  Pere: 
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Cuello  deux  Couriers , n’ayant  pas  — r~T 
meme  attendu  le  retour  du  premier , t s %7i 
pour  faire  partir  le  lecond.  Le  Vice-  — ^7^ 
Provincial  couchoit  dans  le  Port , à Syn  Mai- 
bord  d’un  Navire  Portugais , parce 
que  la  Maifon , qu’il  avoit  eu  la  per- 
mifllon  de  faire  bâtir  à Facata,  n’étoit 
pas-  encore  achevée.  Nous  avons 
dit  qu’il  y avoit  reçu  la  veille  une 
vifite  de  l’Empereur  , & rien  certai- 
nement ne  l’avoit  pû  préparer  au 
coup  , qu’il  étoit  fur  le  point  de  re- 
cevoir ; ainfi  on  ne  peut  dire  quelle 
fut  fa  furprile , lorique  vers  le  mi- 
nuit il  s’entendit  appeller  de  la  part 
de  l’Empereur  avec  des  termes  fort 
méprifans-.  Il  parut , & on  lui  com- 
manda de  venir  à terre  ; il  obéît , & 
celui  , qui  l’avoit  appellé  , lui  dit  r 
que  Sa  Majefté  Impériale  voulôit 
fçavoii^de  lui  , pourquoi,  & par 
quelle  autorité  1 D.-  lùr  & fes  Reli- 
gieux contraignoient  les  Sujets  à fë 
faire  Chrétiens,  20.  ils  engageoient 
leurs  Dilciples  & leurs  Sedateurs  à 
renverler  les  Temples^  $°i  ils  perfé- 
cutoient  les  Bonzes-,  40.  eux  & les;.  „ 
autres-  Portugais  mangeoient  des 
Animaux  utiles  à l’homme  , tcls-quà; 
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font  les  Boeufs  & les  Vaches  ? enfmf 
cjui  avoit  permis  aux  Marchands  de’ 
leur  Nation  d’acheter  des  Japon- 
nois  , pour  en  faire  des  Efclaves 
aux  In  dès  ? 

Le  Vice-Provincial  n’avoitpasen^ 
core  eu  le  tems  de  répondre  à ces 
queftions,  lorfque  le  fécond  Envoyé 
de  l’Empereur  vint  lui  lire  la  Senten- 
ce de  Bannilïement  portée  contre 
Ucondono , & fans  rien  dire  de  plus, 
le  retira.  Le  premier  Envoyé  at- 
tendoit  la  réponfè  de  ce  Religieux  , 
qui  la  lui  donna  par  écrit.  Elle' 
portoit , que  les  Miniftres  du  vrai 
Dieu  étoient  venus  au  Japon  des 
extrémitez  de  l’Europe  , & s’étoient 
expolez  à toutes  fortes  de  dangers  , 
pour  faire  ouvrir  les  yeux  aux  J a- 
ponnois,  qui étoiènt  fur  le  fait  delà 
Religion  enfevelis  dans  les  plfc  épaif- 
lès  ténèbres  de.  l'erreur  ; mais  qu’il 
ne  leur  etoit.  jamais  venu  à ,1’efprit 
d'ufer  de  violence , & que  quand  ils  • 
Fauroient  voulu  , il  y auroit  eu  de 
la  folie  à le  cen.ter  ; que  ü les  nou- 
veaux Chrénens  connbUTant  la  fauf-  * ^ 

feté  des  Seéles  du  Japon  , & per- 
suadez que  les  Càûiis  & les  Foto- 
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crues  n’étoient  rien  moins  que  des  — 7— " 

r-\  ' • I • • J • C * 

Dieux  , avoient  cru  devoir  ruiner  tf%7m 
leur  culte,  & abattre  leurs  Tem- — 
pies , il  ne  falloit  pas  s’en  prendre  à s?n  mu, 
eux,  qui  n’y  avoient  jamais  contri-  laW'- 
bué , qu’autant  que  les  Souverains 
l’avoient  trouvé  bon;  qu’ils  n’avoient 
jamais  maltraité  les  Bonzes , & que 
toute  la  perfécution  , qu’ils  leur  a- 
voient  faite,  setoit  bornée  à les  con- 
vaincre d’erreur  dans  les  Conféren- 
ces publiques  : qu’ils  ne  mangeoient 
jamais  ni  Bœuf  ni  Vache  , excepté, 

3uand  ils  fe  trouvoient  à la  Table 
es  Portugais  , ce  qui  arrivoit  rare- 
ment ; que  ni  eux,  ni  les  Marchands 
de  leur  Nation  n’avoient  pas  cru 
faire  en  cela  rien  , qui  pût  déplaire 
aux  Japonnois , l’ulage  étant  dans 
leur  Pays  d’ufer  de  cette  viande  ; 
que  fi  Sa  Majefté  ne  le  trouvoit  pas 
bon  , ils  n’en  uferoient  plus  défor- 
mais : enfin  qu’ils  n’avoient  rienomis- 
pour  empêcher  les  Portugais  d’a- 
cheter des  Japonnois , pour  les  re- 
vendre aux  Indes  comme  Efclaves  y 
mais  que  Sa  Majefté  pouvoir  aifé- 
ment  remédier  à ce  défordre,  en 
défendant  ce  Commerce  à lès  Stt- 
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jets , & en  donnant  fur  cela  de  bons- 
*-  ordres  dans  Tes  Ports. 

L’Empereur  ayant  lû  cet  Ecrit , 
n’y  répliqua  rien  , mais  renvoya  le- 
même  Député  au  Vice-Provincial  , 
pour  lui  ordonner  de  fa  part  d’aflem- 
bler  au  plutôt  tous  fes  Religieux  à Fi- 
rando  , & de  s’embarquer  avec  eux' 
pour  les  Indes  dans  lix  mois.  Le 
lendemain  ce  Prince  fe  leva  plus  fu- 
rieux encore  , qu’il  ne  s’étoit  cotb- 
ché.  Il  cherchoit  fans  doute  à pallier 
fon  emportement,en  le  contrefailant 
de  fang  froid  , & le  voulant  faire 
palfer  pour  le  mouvement  réfléchi 
d’une  indignation  légitime  & nccefr 
faire.  Il  proféra  mille  blafphêmes 
contre  le  Dieu  des  Chrétiens , & 
parla  des  Millionnaires,  comme  des 
plus  déteftables  de  tous  les  hommes. 
Il  rendit  le  même  jour  un  Edit,  qui* 
.bannilfoit  du.  Japon  à perpétuité 
tous  les  Religieux  d’Europe  , parce 
qu’ils  y prêchoient , difoit-il.,  une 
Loi  .diabolique  , ordonnoit  d’abat- 
tre toutes  les  Croix  & les  Eglifes  des 
Chrétiens  , défendôit  de  porter  fur 
foi  la  moindre  marque  de  Chriftia.- 
niftoue,  & menaçoit  les.  Chrétiens  cfe' 
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les  obliger  , fous  peine  de  mort , ou 
d’exil , à renoncer  à l’Evangile  ; me- 
nace , qu’il  Ti’eflfeétua  pourtant  ja- 
mais. Il  étoit  ajouté  que  les  Million- 
naires auroicnt  vingt  jours  pour  fe 
rendre  à Firando  , & que  pendant 
ce  tems-là  il  ne  feroit  point  permis 
de  leur  faire  aucun  tort , mais  que 
ce  terme  palfé , tous  ceux  , qui  le- 
roient  découverts' dans  tout  autre 
endroit  que  Firando  , auroient  la 
tête  coupée.  Quant  aux  Portugais, il 
étoit  dit  qu’ils  pourroient  continuer 
leur  Commerce  à l’ordinaire  , mais 
qu’ils  fe  donnaient  bien  de  garde  de 
parler  aux  Japonnois-  de  leur  Reli- 
gion, ni  d’amener  au  Japon  aucun 
de  leurs  Doéteurs. 

. Cet  Edit  fut  lignifié  au  Pere 
Cuello  , auquel  on  en  laiffa  une 
Copie  fceilée  du  Sceau  de  l’Empe* 
reur  ; celui , qui  la  lui  remit , ’ajoû- 
ta  que  le  meilleur  avis  , qu’il  pou- 
voit  lui  donner  , étoit  de  ne  rien 
feire  ,•  qui  put  irriter  ce  Prince.  Il 
fuivit  ce  confeil,  mais  il  crut  devoir 
écrire  à l’Impératrice  , qui  étoit  à 
Ozaca,  & à tous-ceux,  qui  avoienc 
du  crédit  à la.  Cour  , pour  les  en*- 
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gager  à interpofer  leurs  bons  offi- 
ces auprès  de  Sa  Majefté  en  faveur 
d’une  Religion  , qu’ils  ne  pouvoient 
te  difpenfer  d’eftimer.  Il  manda  en 
même  tems  à tous  ceux  de  fes  Re- 
ligieux qui  étoient  établis' dans  les 
Terres  du  Domaine  Impérial  , dé- 
livrer leurs  Maifcns  & leurs  Eglifes 
aux  Officiers  du  Prince  , après  en 
avoir  retiré  & mis  en  fureté  les  Vafes- 
facrez  & les  Ornemens.  L’Impéra- 
trice lui  fit  ré  ponte  qu  elle  étoit  in- 
finiment fenfible  à ce  qui  croit  arri- 
vé , & qu’auffitôt  que  l'Empereur 
teroit'de  retour  à Ozaca  , elle  tâche- 
ron: de  lui  faire  reprendre  fes  pre- 
miers tentimens  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Rfeiérienne  : tous  les  autres 
témoignèrent  la  même  bonne  volon- 
té , mais  aucun  n’ofa  parler , ni  écri- 
re. Tous  les  Millionnaires  de  leur 
côté  , à l’exception  du  Pere  Gnec- 
chi , lequel  demeura  caché  , les  uns- 
difent  à Ozaca  , & les  autres  dans 
le  Port  de  Muro , & un  Frere  , qui 
refta  dans  le  Bunga;  tous , dis-je  , 
au  nombre  d’environ  fix-vingrs , arri- 
vèrent avant  la  fin  du  mois  d’Août 
dans  le  Port  de  Firando  i.ceux3  qui 
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étoient  venus  d’Ozaca  , furent  me 

me  obligez  d’y  mener  prefque  tous 
leurs  Séminariftes,  , n’ayant  pû  ré- 
foudre ces  Enfans  à retourner  dans 
leurs  Familles  , aulquelles  ils  renon- 
cèrent par  un  Ecrit  figné  de  leur 
main  , aufli  bien  qu’à  tout  ce  qu’ils, 
pouvoient  efpérer  dans  le  Monde. 

Les  Millionnaires  apprirent  à Fi- 
rando  que  la  nouvelle  de  leur  Ban- 
nilfement  , & de  la  difgrace  d’Ucon- 
dono  avoient  été  très-mal  reçues  , 

& cela  leur  fut  bientôt  confirmé  par 
quantité  de  Lettres  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  Grands  dans  l’Empire  , 
dont  plufieurs  même  leur  offrirent 
de  l’argent  ; mais  on  leur  marquoit 
en  même  tems  que  l’Erturëreur  ne 
vouloit  point  entendre  parTOr  de  ré- 
voquer fes  Edits  , & qu’il  n’y  avoit 
que  le  tems,  qui  pût  l’adoucir  en 
leur  faveur.  Sur  ces  avis,,  ces  Peres 
réfolurent  de  témoigner  toujours  à 
l’extérieur  une  déférence  parfaite  aux. 
ordres  de  ce  Prince,  & quelques-uns 
propoferent  même-  d’envoyer  les. 
Novices  & les  Etudians  à Macao 
mais  ce  fentiment  ne  fut  point  fui- 
vi.  Tout  bien  confîdéré  , on  crut: 
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qu’un  tems  de  perfecution  croit  plus 

*1^7?’  ProPre  qu’un  autre  , à former  de 

— jeunes  Religieux  deftinez  â l’Apof- 

Syn  ml.  to^at  » & qui  ne  feroieat  pas  même 
1147-  inutiles  pendant  leurs  Etudes  & leur 
Noviciat.  Néanmoins  , comme  la 
ferveur  étoit' grande  parmi  eux, 
pour  empêcher  quelle  ne  les  por- 
tât à quelque  indiscrétion  dans  un 
tems , où  l’on  ne  pouvoit  fe  conduire 
avec  trop  de  circonfpeélion  , & où 
il  devoir  être  plus  difficile  de  veiller 
fur  la  conduite  des  Particuliers  , le 
Vice-Provincial  jugea  à propos  de 
faire  plufïeurs  Réglemens,  qu’il  for- 
tifia de  toute  fon  autorité. 

- c§.  xr. 

Murmure  & cri  général  contre  V Em- 
pereur. Ce  Prince  maltraite  le  Roi 
• d'Arima  & le  Prince  d’Omura.  Les 
Jéfuites  fe  déterminent  à refer  au 
Japon  , & fe  retirent  dans  les  Etats 
des  Princes  Chrétiens;  Ce  qui  fauva 
. la  Religion  ' dans  ces  circonftances . 
Converjton  du  Seigneur  d’Tfafay. 
Zèle- des  Chrétiens.  Hifioire  de  lit 
Reine  de  Tango . 

Cependant  les  premiers  murmuî- 
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res , qu’avoient  excitez  dans  tou 

tes  les  Provinces  du  Japon  la  nou-  DIC5^_C’ 

velle  de  la  Profcription  d’Ucondo — i 

no,  & de  l’exil  des  Millionnaires,  SynD^(u> 
fe  changèrent  bientôt  -en  un  cri  11147. 
général  : des  Idolâtres  memes  di- 
foient publiquement,  que  la  Nation 
avoit  toujours  eu  une  liberté  entière, 
de  profeiTer  telle  Religion  , que  cha-  * 
cun  trouveroit  la  meilleure  , que 
l’Empereur  ne  devoit  pas  la  dé- 
pouiller de  ce  Droit , non  plus  que 
la  perdre  de  réputation  , comme 
il  faifoit  par  cette  violence  , dans 
l’-efprit  de  tous  les  Etrangers , qui 
apprendraient  avec  étonnement  , 
qu’on  eût  chafle  du  Japon  des  Per- 
fonnes  de  vertu  & de  mérite  , uni- 
quement parce  qu’ils  y préchoient 
une  Dodrine  , à laquelle  on  n’avoit 
encore  pu  rien  oppofèr  de'  raifon- 
* nable.  On  dit  même  que  quelques 
Infidèles  ayant  voulu  taire  compli- 
ment au  Gouverneur  de  Ximonofe- 
qui  , de.  ce  que  les  Prêtres  Euro- 
* péens  avoient  ordre  de  fortir  de 
l’Empire  , il  répondit  *,  que  fi  on  en 
ufoit  ainfi  avec  eux  , pour  les  punir 
de  quelque  crime  réel , il  faudroit 
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. loiier  l'équité  de  l’Empereur  ; mais 

8-°  <3ue  ra^on  s pour  laquelle  il  les 

1 exiloit,  ne  lui  faifoit  pas  honneur. 

„ D=  Le  Gouverneur  d’Amanguchi,  qui 
*ï47.  etoit  auüi  rayen,  parla  a peu  près 
dans  les  mêmes  termes  , & tous 
deux  , après  avoir  envoyé  faire  des 
civilitez  à ces  Religieux  , les  prièrent 
• de  s’adrefïèr  à eux  , s’il  leur  man- 
quoit  quelque  chofe  pour  leur  voya- 
ge 

Cambacundono  n’ignoroit  rien 
de  ce  qui  fc  difoit  à ce  fujet , &l’on 
eut  dans  la  fuite  plus  d’un  fujet  de 
croire, qu’ilpenfoit  dans  le  fond  com- 
me tous  les  autres  ; mais  parmi  fes 
' plus  grands  défauts  , il  en  avoit  un , 
•qui  rendoit  les  fautes  irréparables  ; 
e’étoit  une  fotte  vanité  de  ne  vou- 
loir rien  changer  à ce  qu’il  avoit  une 
fois  réfolu  , pour  ne  pas  paroître 
avouer  qu’il  s’étoit  trompé.  Ainfi 
il  ne  fongea  qu’à  faire  exécuter  fes 
Edits;  & comme  il  ne  pouvoit  dou- 
ter que  le  Royaume  d’Arima  & la 
Principauté  d’Omura  ne  fufFent  les 
deux  Etats  , *bù  il  y avoit  plus  de 
Chrétiens , il  y envoya  des  Trou- 
pes , avec  ordre  d’en  ruiner  les  pria-* 
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cipales  Fortercfies  , d’abattre  les  

Eglifes , & toutes  les  autres  mar-  DIe^8'7c‘ 

ques, publiques  de  Chriftianilme  , 

& de  prendre  polie  (lion  en  Ton  nom  Sy^Iu# 
du  Port  de  Nangazaqui.  Envain  les  **47» 
deux,  Princes  intéreliez  allèrent  le 
trouver  , pour  lui  repréfenter  qu’ils 
n’avoient  point  mérité  de  la  part 
un  traitement  fi  dur  : tandis  qu’ils  \ 
étoient  à Facata  , où  ils  furent  mal 
reçus les  CommilTaires  Impériaux 
entrèrent  dans  le  Pays  d’Omura  , y 
ralerent  une  des  plus  fortes  Places 
de  cette  Principauté,  & y démoli- 
rent plulieurs  Eglifes.  Us  jugèrent 
donc  à propos  de  retourner  chez 
eux , où  ils  efpérerent  de  traiter  plus 
■utilement  avec  les  Commilfaires 
mêmes.  En  effet  ils  en  obtinrent  à 
prix  d’argent  de  ne  pas  poulTer  les 
chofes  plus  loin,  & Nangazaqui  ne 
fut  point  encore  pour  cette  fois 
réuni  au  Domaine  de  l’Empereur. 

"Sur  ces  entrefaites  un  Navire  Por- 
tugais , qui  étoit  moiiillé  à Firando, 
le  difpofà  à faire  voiles  pour  les 
Irrdes  , & il  fut  fignifié  au  Capi- 
taine delà  part  de  l’Empereur,  qu’il 
eût  à y faire  embarquer  tous  les 
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Jéfuites  , qui  étoienf  dans  ce  Port. 
Alors  ces  Religieux  voyant  que 
la  promptitude  , avec  laquelle  ils 
avoient  obéi  au  premier  Ordre  de 
l’Errîpereur  , n’avoit  point  produit 
l'effet  , qu’ils  en  avoient  efpéré  , 
prirent  leurs  mefures  pour  ne  man- 
quer à rien  de  ce  qu’ils  dévoient 
à Dieu,  &^u  Troupeau  , qui  leur 
avoit  été  confié  , & protefterent 
aux  Chrétiens  allarmez  , qtr’ils  s’ex- 
poferoient  à tout  , plutôt  que  de 
les  abandonner.  Ils  reçurent  quel- 
que tems  après  des  Lettres  de  plu- 
fieurs  Princes  du  Ximo  , qui  leur 
offroient  une  retraite  dans  leurs 
Etats  ; & quelque  danger  , qu’euf- 
fent  couru  tout  récemment  le  Roi 
d’Arima  & îe  Prince  d’Omura  , • 
d’attirer  fur  eux  toute,  l’indigna^ 
tion  de  l’Empereur , ils  furent  les 
premiers  à faire  ces  offres.  Le  Roi 
fit  même  plus  ; car  avec  un  cou- 
rage jdigne  d’un  Héros  Chrétien  , il 
entreprit  de  convertir  ceux  de  fes 
Sujets , qui  faifoîent  encore  pro- 
fefïion  de  l’Idolâtrie  , furtout  les 
Hubitans  de-Ximabara  , de  Cogi*- 
ro  & de  Mie  , qui  avoient  été  long- 

tem$ 
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tems  fous  la  domination  du  Roi  de 

Saxuma , & il  yréùfllt  au  - delà 

même  de  Tes  efpérances.  

Quelque  tems  après  le  Seigneur  syi^Mu. 
d’Ifafai  Ton  Coufin  germain*,  dé-  **48* 
poüillé  de  Ton  petit  Etat  par  l’Em- 
pereur , qui  en  âvoit  gratifié  un  Fils 
de  Riozogi , ayant  fçu  que  Cam- 
bacundono  étoit  parti  de  Facata  , 

..  pour  retourner  dans  la  Tenlè , vint 
prier  le  Roi  de  lui  aider  à recouvrer 
l’Héritage  de  fes  Peres , & lui  promit , 
s’il  y rentroit , de  le  faire  Chrétien 
avec  tous  lès  Sujets.  Le  Roi  lui 
donna  auffitôt  des  Troupes,  qui 
chalferent  le  nouveau  Seigneur  d’I- 
fafay , reftituerent  au  Prince  légiti- 
me fon  Patrimoine  , & celui-ci  ayant 
tenu . fa  promelfe  , tout  ce  petit 
Canton , qui  touche  d’un  côté  à l'a 
Principauté  d’Omura  , & de  l’autre 
au  Royaume  d’Arima  , ne  fut  plus- 
peuplé  que  de  Fidèles,  Au  relie  ce 
n’étoit  pas  feulement  l’éloignement 
de  l’Empereur , qui  avoitfait  l^mal- 
heur  du  Fils  de  Riozogi  , mais  le 
Roi  d’Arima  , avant  que  de  donner 
du  fecours  à fon  Compétiteur , s’é- 
toit  afsûré  du  Grand  Amiral  Tfu-, 
TomtUL  A a 
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camidono  , à qui  fa  Charge  ou  fa 

*^88°  Commiflion  de  Lieutenant  General 

du  Ximo  donnbit  une  grande  au- 

SynMu.  torité  dans  cette  Ifle.  Ce  Seigneur', 
îh8.  à qui  Ton  peut  dire  que  l’Eglife  du 
Japon  fut  redevable  de  fa  conferva- 
tion  dans  ces  tems  critiques  & ora- 
geux , donna  un  tour  fi  favorable  à 
cette  affaire  , qu’il  perfuada  à l’Em- 
pereur que  le  nouveau  Seigneur  dl- 
■fafay  avoit  mérité  par  fa  mauvaife 
conduite  la  perte , qu’il  venoit  de 
faire  , & cela  étoit  vrai. 

Le  Navire  Portugais  mit  enfin  à 
la  voile  ; le  Capitaine  , après  avoir 
envoyé  en  Cour  un*Officier  , pour 
déclarer  à l’Empereur  qu’il  lui  étoit 
impoflîble  d’embarquer  tous  les  Mif 
fïonnaires , en  prit  feulement  quel- 
ques-uns , que  le  Vice-Provincial  en- 
•yoyoit  à la  Chine  , & les  autres 
quittèrent  en  même  tems  le  Firan- 
.do  , & fe  répandirent  déguifez  dans 
•les  Etats  des  Princes  , qui  lesavoient 
invitez.  Le  Prince  d’Omura  en  ob- 
tint douze  ; quatre  reflerent  dans 
les  Terres  des  Princes  Jerome  & 
iBalthazar  de  Firando  , Fils  & Héri- 
tiers de  toute  la  vertu  de  leur  P*reie 
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Prince  Antoine  :cinq  paflerent  dans 
le  Bungo , & la  Princeffe  Maxence  , 
Soeur  du  Roi  Jofcimon,  laquelle  ve- 
noit  d’époufer  le  nouveau  Roi  de 
Chicunga  , en  voulut  avoir  deux. 
Le  Seigneur  d’Amacufa'en  eut  neuf  , 
& tous  les  autres  , qui  pafloient  le 
nombre  de  foixante  & dix , rèfterent 
dans  les  Etats  du  Roi  d’Arima,  qui 
leur  fit  bâtir  deux  Maifons  très-com- 
modes , l’une  pour  eux  , & l’autre 
pour  les  jeunes  Séminariftes , qui 
étoient  venus  de  Méaco. 

L’Empereur  n’ignoroit  point  ce 
'qui  fe  paffoit  dans  le  Ximo  , mais  il 
avoit-  fes  raifons  pour  le  diflïmuler  , 
"en  quoi  jamais  Prince  ne  fut  plus 
grand  Maître  que  lui.  Il  fentoit  fort 
bien  , que  fi  Ucondono  avoit  voulu 
prendre  les  Armes  contre  lui,  les  Prin- 
ces & Seigneurs’Chrétiensfe  (broient 
joints  à ce  Seigneur  , & il  avoit  de 
grandes  mefures  à garder , pour  ne 
pas  s’attirer  tant  de  Nobleffe  (ur  les 
bras.  Les  deux  hommes , qu’il  de- 
voit  plus  ménager , étoient  le  Grand 
Amiral  Tfucamidono  , & Condera, 
Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie; 
ils  étoient  l’un  & l’autre  auffi  déclarez 
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Chrétiens  qu’Ucondono  , & outre 

DiC  88°’  ^ ^ ne  croy0^  Pas  qu’il  fut  de  la 

_J prudence  de  les  pouffer  auffî  à bout  , 

„ De,  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  lui  auroit  pas 

Syn  Mu.  , 7 r . , 1 , „ 1 . 

2148.  ete  facile  de  les  remplace*  ; il  avoir 
encore  bien  des  Conquêtes  à faire,& 
ce  n ’étoit  pas  le  tems  de  s’affoiblir  , 
& d'augmenter  à fa  Cour  le  nom- 
bre des  Mécontens.  Ces  deux  Sei- 
gneurs connoilïoient  trop  leur  Maî- 
tre , pour  n’avoir  pas  pénétré  qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre  de  fa  part , 
& qu’il  fermeroit  les  yeux  à fout  ce 
qu’ils  pourroient  faire  en  faveur  des 
Chrétiens  ; ils  firent  effectivement 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  des 
Hommes  du  monde  les  plus  zélez  ; 
&:  les  Princes  Chrétiens  du  Ximo 
étoient  bien  affiliez  d’en  être  fou- 
tenus. 

L’Empereur  cependant  avoit  don- 
né d’abord  au  Grand  Amiral  une 
marque  bien  fenfible  de  fon  mécon- 
tentement, en  faifant  chaffer  fa  Mere 
du  Palais , ou  elle  occupoit  une  des 
premières  Places  dans  la  Maifon  de 
l’Impératrice  , qui  l’aimoit,  & la 
vouloir  conferver  ; mais  cette  Dame 
n’avoitpu  la  féfoudre  à difflmuler  la 
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Religion.  Cela  n’empêcha  point 
Tfucamidono  de  retirer  Ucondono 
& toute  la  Famille  avec  le  Pete 
Gnecchi  dans  Mie  de  Junogima  , 
qui  lui  appartenoit , & où  il  ne  les 
lailfa  manquer  de  rien.  A la  vérité 
il  prit  , pour  ôter  à l’Empereur  la 
connoilfance  de  leur  retraite  , ou  du 
moins  pour  le  mettre  en  état  de  pou- 
voir feindre  qu’il  l’ignoroit  , toutes 
les  précautions , dont  il  put  s’aviler  , 
& il  recommanda  furtout  au  Gou- 
verneur de  l’Ille  , tequjl  étoit  un 
brave  Gentilhomme  Chrétien  } de 
n’y  laifler  entrer  aucun  Idolâtre. 
Ce  ne  fut  pourtant  pas  longtems  un 
fecret  , quantité  de  Seigneurs  Chré- 
tiens le  Içavoient  , & bientôt  tout 
le  Japon  en  fut  inftruit  : Mie  de 
Junogima  devint  célébré  par  le  con- 
cours d’une  infinité  de  Perlonnes  de 
marque  ;&  plufieurs  furent.fi  char- 
mées de  la  paix  & delà  douceur  , 
que  goûtoien.t  ces  illuftres  Bannis  , 
qu’ils  le  défirent  des  Charges , qu’ils 
avoient  à la  Cour , pour  venir  s’é- 
tablir avec  eux. 

On  vit  alors  quelques  apparences  * 
d’une  Perfccution  dans  le  Firando , • 

A a nj 
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— . le  Roi , qui  n’avoit  jamais  aimé  1& 
Ce  j.  c.  Religion  Chrétienne  , & qui  n’avoit 
->588‘  pas  encore  découvert  les  véritables, 
De  intentions  de  l’Empereur , crut  faire 
ii48.U  cour  à ce  Prince  > cn  déclarant 
une  guerre  ouverte  à fes  Sujets  Chré- 
tiens ; mais  il  quitta  bientôt  cette 
penfée , quand  il  eut  appris  que  les. 
Princes  Balthazar  & Jerome  aflem- 
bloient  leurs  Valfaux  , & que  tous, 
les  Fidèles  étoient  en  mouvement , 
pour  fè  réunir  dans  les  deux  Ifles , 
qui  appartçnoient  à.  ces  Princes. 
Alors  la  crainte  d’une  Guerre  civi-, 
lë  lui  fit  attendre , pour  fatisfaire  la 
haine  * une  occafion  plus  favora- 
ble , qui  ne  fe  rencontra  pas  fi  tôt... 
Ses  frayeurs  n’étoient  pourtant  fon-- 
dées , que  fur  ce  qu’il  ne  connoif. 
foit  pas  encore  bien  les  Chrétiens 
lefquels  mouroient  d’envie  de  ré- 
pandre leur  fang  pour  Jefus-Chrift  , 
& n etoienc  nullement  difpofez  à fai- 
re la  moindre  rélifiance  à ceux,  que 
le  Roi  Youdroit  leur  envoyer  , pour 
leur  procurer  ce  bonheur.  Tous  les-. 
Chrétiens  des  autres  Provinces  é- 
*toient  dans  les  memes  (èntimens , & 
V était  aifé  de  le  Yoir  à la  joye  » qui] 
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éclatoit  fur  leurs  vifages , dès  qu’ils  ~ 
voyoient  luire  la  moindre  efpèrance  ' , 3 8 . * 
d’une  Perfécution.  Il  n’eft  pas  aifé  — 
de  dire  l’efFet  , que  produifirent  syn  Mu. 
partout  ces  premières  faillies  de  fer-  tl+8k 
veur  : jamais  on  ne  vit  tant  de  con- 
verfions , & jufques  dans  Ozaca  , il  •• 
s’en  fit  , qu’à  peine  on  auroit  ofé 
efpérer  avant  les  Edits  de  l’Empe- 
reur ; mais  il  n’y  en  eut  point  , qui- 
fiirprit  davantage  , que  celle  de  la 
Reine  de  Tango  (a)  , qu’on  peut 
dire  avoir  été  le  premier  fruit  de 
là  Perfécution. 

Cette  Princeffe  étoit  Fille  du- 
malheureux  Aquechi  , qui  fut  l’Af- 
faflîn  de  Nobunanga  : Jecundcu 
no  (b)  Roi  de  Tango  , à qui  elle  fut 
donnée  en  mariage  , craignant  pour 
fa  beauté , qui  étoit  rare  , & qui 
étoit  pourtant  la  moindre  de  fes 

(*)  Tango  efl  apparemment  le  même- 
que  Tanga  ; nous  avons  vû  qu’Aquechi 
Pere  de  la  Princeffe  , dont  nous  parlons  , 
étoit  Roi  de  Tanga  : il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  Jecündono  , en  époufant  fa  Fille  , 
ou  après  l’avoir  époufée , avoit  obtenu  de 
Cambacundono  cette  partie  de  la  Succeffion 
dé  fon  Beau-Pere. 

(b)  Ou  Jacündono. 

* 7 ' a titi 
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qualitez , ce  qu’Abraham  avoit  tant 

appréhendé  pour  celle  de  Sara  , la 

' — ■ tenoic  toujours  enfermée  dans  un 

Syn  MU,  de  fes  Palais , foit  à Ozaca  , foit  à 
Tango  : elle  y vivoit  en  Philofo- 
phe , fans  chagrin  & fans  defirs , & 
ne  paroiffoit  nullement  fènfible  à la 
jaloufie  du  Roi  fon  Epoux , quel- 
qu’extraordinaire  que  foit  cette  pafi- 
lion  parmi  les  Japonnois.  Comme 
ce  Prince  étoit  des  Amis  d’Ucon- 
dono  , & qu’il  l’entendoit  fouvent 
parler  de  la  Religion  Chrétienne  , il 
en  entretenoit  quelquefois  la  Rei- 
ne , qui  à lage  de  vingt-quatre  ans 
poffédoit  tous  les  fecrets  de  la 
Théologie  Japonnoife , aulli  bien  , 
& mieux  que  la  plupart  des  Maîtres 
mêmes.  Après  avoir  elTayé  toutes 
les  Seftes  , qui  avoient  le  plus  de 
vogue , elle  s’étoit  fixée  dans  celle 
des  Athées , qui  croyent  que  tout 
eft  forti  du  Cahos  , & y retourne  , 
& que  notre  Ame  n’eft  qu’un  fouffle , 
qui  le  diflipe.  Elle  en  avoit  fubi 
toutes  les  épreuves  ; mais  quoiqu’elle 
eût  pu  faire  pour  calmer  fa  raifon  fur 
ce  qui  peut  arriver  après  la  mort , 
lès  efforts  avoient  été  inutiles , & fe* 
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craintes  fe  réveillèrent , furtout  lorfi  — 
que  le  Roi  Ion  Mari  eut  commencé  Dc  I'  c* 

à lui  parler  du  Chriftianifme.  —1! 

, La  pénétration  de  fon 
tenoit  véritablement  du 
. lui  fàifoit  comprendre 
plus  que  le  Prince  ne  lui  en  difoit  ; 

& commel’innocence  delà  vie  avoit 
préparé  fon  cœur  aux  impreflîons 
de  la  Grâce  , elle  fe  lentit  bientôt 
portée  par  une  force  , qui  lui  étoit 
inconnuë , mais  à laquelle  il  ne  lui 
étoit  pas  pofïible  de  réfifter  , vers 
cette  Vérité  , quelle  ne  faifoit  enco- 
re qu’entrevoir.  Il  s’agilfoit  de  faire 
agréer  cette  démarche  au  Roi  , ou 
de  la  lui  cacher  : ce  dernier  parti 
lui  parut  le  plus  sûr  , & le  voyage 
du  Ximo  , où  ce  Prince  fut  obligé 
de  fuivre  l’Empereur  , lui  fit  naître 
une  bccafion  favorable  à fon  défi- 
lein.  Jecundono  l’avoit  laillee  à 
Ozaca  , où  le  Pere  de  Celpedez 
cultivoit  une  très-florilfante  Chré- 
tienté fous  la  protection  de  Camba- 
cundono  : mais  elle  étoit  fi  étroite- 
ment gardée , & veillée  de  fi  près 
dans  fon  Palais,  qu’il  lui  parut  d’a- 
bord également  impolfible  d’enfor- 
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tir,  ou  d’y.  introduire  un  MHfion*- 

naire. 

Elle  découvrit  fa  peine  à une  jeu- 
ne Princeffe  de  fon  âge  , proche- 
Parente  dù  Roi  , & qu’on  lui  avoit 
donnée  pour  Compagne  , & pour  - 
cdnfolation  dans  l’efpece  de  capti- 
vité , ,où  on  la  retenoit  : Héureulè»- 
ment  la  fympathie  , encore  plus  que  .* 
PAlliance  , avoit  formé  entre  elles  - 
une  très-tendre  amitié  & une  con- 
fiance réciproque  ; en  forte  quelles  - 
n’avoient  rien  de  fècret  l’une  pour 
l’autre.  Ea  Princelfe  n’eut  pas  plu- 
tôt connu  l'embarras*,  où  iè  trou- 
voit  la  Reine , qu’elle  lui  fournit  un  s 
moyen  facile  d’en  fortir.  On  devoit 
célébrer  dans  peu  une  Fête  , pen- 
dant laquelle  tous  les  Temples  de  la  * 
Villé  font  ouverts',  parce  que  les*. 
Miniftres  des . Dieux  ont  perfuadé  • 
aux  Peuples , qu’on  obtient  un  par- 
don général  de  fes  péchez , en  les  vi- 
sitant tous.  Ce  jour  n’avoit  pas  été r- 
excepté  dans  la  défenfe-,  que  le  Roi  >• 
ayoit  faite  de  taiffer  fortir  la  Rein*; 
du  Palais  : mais  comme  l’ulage  efl  » , 
que  Jes  Femmess.aillenc  à. . ces*.  Dé-  - 
Votions  v,  enveloppées  , dans  -des  e£V- 


r> 


Digitized  by  Google 


nu  J à p o N , £ i v re  Vll..5<sy 
pièces  de  Mantes , qui  les  couvrent  — — 
depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , la 
Reine  prit  celle  d’une  de  les  Filles,  — — — r 
fe  fit  conduire  à l’Eglife  des  Chré-  syr^Mu.' 
tiens,  & fit  avertir  le  Pere  de  Cef-  114*. 
pedez,  que  des  Dames  de  qualité  , 
qui  avoient  de  bonnes  raifons  pour 
ne  le  pas  nommer  , vouloient  l’en- 
tendre parler  de  la  Religion  Chré-- 
tienne. 

Le  Millionnaire  leur  envoya  un' 
Religieux  Jàponnois , nommé  Vin- 
cent , qui  parloit  fa  Langue  avec 
beaucoup  de  grâce  , & qui  fatisfit 

• parfaitement  à toutes  les  difficultez 
'que  la  Reine  lui  propofa.  Ce  ne  fut 
pourtant  point  fans  combat , que 
cette  PrincelTe  lè  rendit  : la  Confé- 
rence-dura  jufqu’au  loir  , & fut 
très-vive,  & fi- le  jeune  Millionnaire 
n’eût  eu  autant  de  fçavoir,  que  d’é- 

• loquence , il  le  fût  trouvé  plus  d’une 
Fois  fort  embarafle.  Le  lendemain' 
là  PrincelTe , qui  avoit  toute  liberté  ’ 
d’aller  & de  venir , apprit  au  Pere  ’ 
de  Cefpedez  ; qui  étoit  TAdverfai-- 
re  , contre  laquelle  Vincent  avoit  èu  ’ - 
à Combattre  la  veille  ? & lui1  lailTa’ 

'•pàï-  écrit  quelques  doutes que  là-* 
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Reine  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  fé 
faire  éclaircir,  ou: qui  lui  étoient 
furvenus  depuis  ; elle  fit  la  même 
choie  les  jours  fuivans  , mais  en 
travaillant  ainfi  pour  une  autre  , 
elle  ne  s’oublia  pas  elle-même.  Elle 
goûta  fort  les  principes  , fur  quoi 
roule  toute  la  Loi  de  l’Evangile  , 

6 dès  qu  elle  le  crut  fuffilamment 
inftruite,  elle  demanda  inftamment 
le  Baptême  , qui  lui  fut  accordé  y 
avec  le  Nom  de  Marie.  Toutes 
les  Filles  & Dames  d’honneur  allè- 
rent enfuite  lucce Hivernent  de  la  part 
de  la  Reine  conférer  avec  les  Mil- 
lionnaires , & en  revinrent  Chré- 
tiennes. Enfin  cette  Princelfe  , que 
ces  exemples  avoient  achevé  deper- 
luader  , déclara  qu’elle  ne  pouvoir 
plus  fe  fouffrir  Efclave  de  l’Enfer  au 
milieu  de  tant  de  Perfonnes  , à qui 
elle  avoit  procuré  la  liberté  des  En- 
fans  de  Dieu , & réfolut  de  fe  faire- 
encore  une  fois  conduire  à l’Eglile 
des  Chrétiens , quoiqu’il  lui  en  dût 
coûter. 

Les  choies  étoient  en  ces  termes  * 
Jorfque  la  Perfécution  éclata.,  & le 
Pere  de  Cefpedez  ne  voulant  point 
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partir  pour  Firando , (ans  avoir  mis  Dc . ^ 
en  sûreté  le  fajut  de  cette  Princefle , ^ J*  * 
la  fit  prier  de  lui  envoyer  une  Per-  - — — 
fonne  de  confiance,  qu’il  pût  inf-  SynDjîu. 
truire  de  la  maniéré  d’adminiftrer  m** 
le  Baptême.  La  Reine  lui  envoya  la 
# Coufine , qui , après  avoir  pris  le* 
leçons  du  Millionnaire  , s’acquitta 
d’une  fi  fainte  Coramilfion  avec  une  1 
ferveur  r dont  les  fuites  lui  furent 
très  - avantageufes.  La  Reine  fut 
nommée  Grage  au  Baptême,  &fe 
S.  Efprit  remplit  dans  ce  moment 
fon  cœur  d’une  fuavité , qu’il  ne  fait 
fèntir  qu’aux  Ames , dont  il  a pris- 
polfelîion  d’une  façon  toute  parti- 
culière. Pour  la  Frincelfe  Marie , en 
exerçant  ce  facré  Miniftefe  , elle  fut 
tellement  enflammée  de  l’Amour  di- 
vin , que  dès  lors  elle  fe  regarda 
comme  une  Perfonne  conlacrée  au 
Seigneur.  A peine  la  Cérémonie  fut 
achevée , qu’elle  alla  trouver  le  Pe- 
re  de  Celpedez  , fe  profterna  en  la 
préfence  au  pied  de  l’Autel , fit  vœu 
de  chafteté  perpétuelle  , & dès  fe 
même  jour  parut  dans  Ozaca  avec 
toutes  les  marques  d’une  Perfonne  * 
qui  a renoncé  au  Siècle.. 
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Quelque  tems  après , le  Roi  dè- 
?/x8.  Tango  étant  de  retourà  Ozaca  , fut 
— bien  fürpris  d’apprendre  ce  quis’étoit 
s>n  Mu.  pafle  dans  fon  abfènce.  If  comprit 
zm8.  qu’il  h’en  falloit  pas  davantage  pour 
le  perdre  auprès  de  l’Empereur , & 
pour  prévenir  ce  malheur , il  com- 
mença par  déclarer  à la  Reine  & à' 
toutesles  ' Femmes , qu’il  falloit  au 
plutôt  abjurer  une  Loi , qu’il  ne  goû-' 
toit  pas,  & que  l’Empereur  avoir 
prolcrite.  Comme' il  vit  que  , ni  fess 
• repréfenrations  , ni  fes  prières  , ni  - 
fës  menaces  ■ n’avoient  aucun  effet , • 
ii  eut  recours  aux  mauvais  traite- 
mens , pour  le  Faire  obéir  ; la  Reine 
fût  encorg  moins  épargnée , que  les 
autres , & l’on  peut  dire  que  fon 
barbare  Epoux  la  fit  fouffrir  à pro- 
portion de  l’amour  palfionné , qu’il 
Jüi  porroit.  On  fçait  combien  ces( 
contraftes  font  ordinaires  dans  cette 
capricieufe  palîïon , & combien  ai- 
fémenton  y'  paffe  de  l’extrême  ten- 
dfeffe  à la  plus  excelïive  fureur; 

Le  Roi  ôta  à là  Reine  toutes.  les  '» 
, perfonnes , en  qui  elle  avoit  quelque 

■confiance  , mais  autant  de  fois  qu’il  1 
changea  fes  femmes  S &Te$*Offï-* 
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ciers',  ce  furent  autant  de  nouvelles 
Conquêtes  pour  Jefus-Chrift , dont 
il  procura  les  occaljgps  à la  Reine  : 
pendant  treize  ans,  que  cette  Prin- 
cefle  furvéquit  à Ton  Baptême,  & 
que  dura  fon  Martyre  , perfonne 
rr’entra  à.  fon  Service-,  qui  ne  le  fît 
Chrétien.  Véritablement  il  n’étoit 
pas  pollible  de  réfifter  à fes  dilcours , 
qu’elle  accompagnoit.  de  tant  de 
force  & de  douceur  , qu’on  étoit 
en  même  tems  touché  & perfuadé  : 
encore  moins  aux  exemples  de  ver- 
tu , qu’elle  donnoit  à toute  fa  Cour. 
Elle  baptila  elle-même  fes  Enfans, 
& leur  donna  une  très  ^fainte  édu- 
cation. Sa  patience  tenoit  du  pro- 
dige : Jecundono  lui  porta  plus  d’u- 
ne fois  le  poignard  à la  gorge,  pour 
l’obliger  à renoncer  à Jefus-Chrift  ; 
elle  le  défarmoit  par  la  joye  , qui 
éclatoit  fur  fon  vifage.  Mais  ce  qui 
parut  plus  admirable  en  elle  ',  & ce 
que  les  Payens  mêmes  attribuèrent  à 
un  miracle  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , cette  Princeffe  , avant  fon  Bap-  • 
terne  -,  étoit  extrêmement  fujette  à i 
là  colere  , & avoit  des  accès  de  mé*: 
ldncolie  , .qui  la  rcndoientàchargçi 
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à elle-même  & aux  autres  ; du  mo- 
ment qu’elle  eut  reçu  le  caraétere 
d’Enfant  de  Dieu  , non  feulement 
elle  ne  reflentît  plus  aucune  atteinte 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  -deux 
pallions , quoiqu’elle  ne  fût  prefque 
pas  un  moment» fans  fe  trouver  au 
milieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  les 
réveiller  , mais  fa  douceur  paroif- 
foit  croître  à mefure  des  plus  fenfi- 
blés  contradictions  ; & la  férénité, 
qui  régnoit  fur  fon  vifage  , faifoit 
connoître  que  l’Efprit  Confolateur 
avoit  répandu  dans  fon  cœur  cette 
joye  célefte  , qui  eft  un  des  plus 
précieux  fruits , & la  marque  la  moins 
équivoque  de  l’innocence  & de  la 
fainteté. 

Fin  du  fepûcme  Livre  , & du 
troijiéme  Volume* 

* ■ / f . . ’ • <■ 
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au  Livre  VI. 

DISCOURS  D'OBEDIENCE 
prononcé  pur  le  Pere  G A s ? A r r> 
Gonzalez  Je  fuite  , dans  le 
Confifloire  , au  nom  des  Rets  & des 
JlmbaJJadeurs . 

» T"  A Nature  a (eparé  les  Ifles  du 
» i j Japon  desPays,  où  nous  fom.- 
» mes,  par  tantdeTerres  & de  Mers  » 
» qu’il  y a eu  fort  peu  de  perfon- 
» Tonnes,  avant  le  fiécle  préfent,  qui 
>»  en  ayent  eu  connoiflance  ; & il 
» s’en  trouve  encore  , qui  ont  jde  la 
» peine  à croire , que  le  récit,  que 
» nous  en  faifons,  (oit  véritable.  Il 
» eft  certain  néanmoins  ,.Très-Saint 
» Pere , qu’il  y a plu (îeurs  Ides  au 
» Japon  d’une  vafte  étendue,  & 
» dans  ces  Ides  quantité  de  belles. 
» Villes , dont  les  Habitans  ont  l’ef- 
» prit  fubtîl , le  cœur  noble  & guer- 
» rier , le  naturel  officieux  , les  ma- 
» nieçes  honnêtes, & les  inclinations. 
» portées  au  bien.  Ceux  qui  les 


o Discours:* 

» ont  connus,  ne  font  aucune  dif- 
» ficulté  de  les  préférer  à tous  les-- 
» autres  Peuples  de  l’Afie , & il  n’y 
» a que  le  défaut  de  la  Foi , qui 
yo  empêche  de  les  comparer  à ceux- 
» de  l’Europe. 

m Cette  Foi  leur  a été  prêchée  de-- 
>•  puis  quelques  années  , (ous  i’auto- 
yy  rite  du  Saint  Siège  , par  des  Mif- 
yy  fionnaires  Apoftoliques.  Les  corn— 
yy  mencemens  en  ont  été  pétits,com- 
yy  me  ceux  de  I’Eglife  nailfante  > 
yy  mais  Dieu  ayant  donné  fa  béné- 
» diélion  à cette  femence  Evange- 
yy  lique  , elle  a pris  racine  dans  Je' 
yy  cœur  des  Nobles , & depuis  quel- 
yy  eues  années  fous  le  Pontificat  de 
yy  Votre  Sainteté’  , elle  a été  re- 
yy  çûë  parles  plus  grands  Sei  gneurs 
yy  par  les  Princes  & par  les  Rois  du- 
yy  Japon-  Ce  qui  vous  doit  confoler, 
yy  Très-Saint  Pere  , pour  plufieurs 
» raifons  : mais  principalement  par- 
yy  ce  que  travaillant , comme  vous 
yy  faites , avec  un  zele  , &.  une  vi- 
yy  gncur  infatigable  à rétablir  laRe- 
» ligion  ébranlée  & prefque  détrui- 
» te  par  les  nouvelles  Héréfies  dans" 
» lés  .Royaumes  d’Europe  , vous  1& 
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:»  voyez  prendre  nailfance  & faire 
,33  de  grands  progrès  dans  les  Païs^ 
» les  plus  éloignez  de  l’Univers. 

» Votre  Sainteté’ julqu’à  pré- 
>5  lent , avoit  ouï  faire  récit , avec 
35  beaucoup  de  joye  , des-  grands-- 
30  fruits  , que  rapportoit  cette  nou- 
33  velle  vigne  plantée  avec  beaucoup 
>3  de  travaux  aux  extrémitez  de  la> 
33  Terre  : mais~elle  peut  à prélent  lés- 
as voir,  les  toucher,  & Tes  goûter  dans 
33  cette  augufte  Alfemblée  , & en  fai- 
as  re  part  à tous  les  Fidèles  de  l’Egli- 
» le  : Car  quelle  joye  ne  doivent- 
>3  point  lèntir  tous  les  Chrétiens  , &_ 
as  principalement  le  Peuple  Romain, 
33  voyant 'les  Ambalfadeurs-  de  ir- 
33  grands  Princes , venir  du  bout  du 
33  monde  fe  profterner  aux  pieds  de^ 
33  Votre  Sainteté’,  par  un  pup- 
33  motif  de  Religion  , ce  qui  n’ell 
33  jamais  arrivé  dans  aucun  fïécle  ? 
33  Quelle  latisfàéHon  pour  elle  de 
33  voir  des  Rois  les  plus  généreux  &: 
33  les  plus  vaillans  de  tout  l'Orient, 
3>  domptez  par  les  armes  de  la  Foi* 
3t>  & par  la  prédication  de  l’Evangile^ 
» qui  viennent  fe  foumettre  à l’Em- 
»pire  dfc,  Jésus-Christ.»  .&  qui; 
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as  ne  pouvant  pas , pour  la  diflance 
35  des  lieux,  vous  prêter  en  perfonne 
3>  le  ferment  de  fidélité  & d’obéïf- 
35  lance , s’acquittent  de  ce  devoir 
35  par  des  Ambaffadeurs,qui  les  tou- 
.>5  chent  de  fi  près,  & qu’ils  aiment  fi 
35  tendrement  ! Pour  moi , quand  je 
33  repafTe  dans  mon  efprit  la  gran- 
35  deur  de  cette  aéfion*,  je  ne  trou- 
35  ve  rien , qui  puiffe  être  plus  agréa- 
35  ble  au  Souverain  Chef  de  l’Eglife, 
33  plus  honorable  à ce  facré  Colle- 
35  ge  , plus  glorieux  à la  Chrétienté 
35  & au  Peuple  Romain , que  cette 
3#  illuftre  Am  ballade.  La  Ville  de 
33  Rome  s’eft  criie  autrefois  bien  for- 
33  tunée  fous  l’Empire  d’Augufte  , 
35  lorfque  quelques  Peuples  des  In- 
3»  des , fur  le  récit , qu’on  leur  avoir 
33  fait  de  les  grandes  aétions,  vin- 
35  rent  rechercher  fon  alliance  & lui 
35  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  Il 
35  fe  fit  un  grand  concours  de  tou- 
>»  tes  lesVilles  d’Italie  à Rome , pour 
» voir  cette  nouvelle  efpece  d’hom- 
3>  mes , ces  vifages  inconnus  jufqu’a- 
35  lors  aux  Romains , la  forme  de 
3-»  leurs  vêtemens,  leur  couleur , leur 
» port  & toutes  leurs  maniérés  fur- 
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55  prenantes.  On  les  dévoroit  des 
55  yeux  , & on  les  regardoit  comme 
55  des  hommes  d’un  autre  monde. 

>»  Si  nous  comparons  cette  Am- 
5>  ballade  des  Indiens  avec  celle  des 
55  Japonnois,  nous  trouverons  que 
y>  celle  cieft  incomparablement  plus 
55  noble,  plus  illuftre&  plus  glorieu- 
» fè,  Lei^ays  des  Indiens  étoit  fort 
» éloigne  wmais  celui  de  ces  Japon- 
55  nois  l’eft  bien  davantage  ; puifqu’il 
55  leur  a fallu  trois  ans  pour  fe  ren- 
55  dre  aux  pieds  de  V otre  Sa  i nte- 
55  te’  & faire  fèpt  mille  lieues  de  che- 
55  min  par  mer  & par  terre;  parmi 
55  des  dangers  infinis.  Du  teins  d’Au- 
55  gufte  , la  gloire  de  l’Empire  Ro- 
55  main  avoitpafle  jufqu’aux  Indes  : 
55  mais  on  n’y  avoit  p#int  fepti  la 
55  force  de  fes  Armes , ni  vû  fes  Eten- 
55  darts  déployez.  Les  Indiens  ve- 
5î  noient  rechercher  l’amitié  des  Ro- 
55  mains , mais  non  pas  leur  rendre 
» obéïffance  ; ils  traitoient  avec  eux 
55  comme  égaux  & non  pas  comme 
55  Sujets.  Ils  defïroient  leur  alliance, 
55  mais  ils  ne  prétendoient  pas  fe 
>»  foumettre  à leur  domination. 
y»  Ce  que  nous  voyons  aujour^ 
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d’hui  fur  ce  grand  Théâtre  de 
•» -l’Univers  , eft  un  fpe&ade  bien 
93  plus  futprenant:  car  nous  voyons 
a»  trois  jeunes  Seigneurs  de  fang 
sa  Royal  fe  profterner  aux  pieds  de 
sa  V otre  Sainteté’,  non  pas 
oa  pour  lui  demander  Ton  amitié 
aa  comme  Egaux  ; mais  pour  lui 
- oa  rendre  obéïffance  comflhe  fidèles 
a»  Sujets  , quoiqu’ils  fe  promettent 
3>  quelle  les  aimera  tomme  Tes  En- 
as  fans.  Ceux  qui  n’ont  jamais  plié , 
o»  que  je  fçache  , fous  des  armes 
=j>  étrangères  & qui  n’ont  jamais  re- 
33  çu  la  Loi  d’aucun  de  leurs  Enne- 
os  mis  j ont  arboré  maintenant  dans 
33  leur  Pays  l'Etendart  vidorieux  de 
os  Jesus-Chr isT,queV ot re  Sain» 
33  tete’  ygi  fait  porter,  & fe  con- 
33  feffent  vaincus  par  les  armes  in- 
os vincibles  de  l’Eglife  Romaine  , je 
»>  veux  dire  par  la  vertu  de  la  Foi 
os  Chrétienne  & Catholique  ; efti- 
3»  mant  que  cette  Vidoire  ne  leur 
33  eft  pas  moins  avantageufè  , qu’el- 
»3  le  eft  agréable  à tome  l’Eglife  de 
33  Jésus-Christ  & glorieufe  à Vo- 
33  tre  Sainteté’,  fous  les  aufpi- 
9>  ces  de  laquelle  elle  a été  gagnée. 
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33  Fa  Religion  Chrétienne  crut  avoir 
» fait  autrefois  une  grande  Con- 
>3  quête  , lorfque  par  la  fage  con- 
3>  duite  de  faint  Grégoire  le  Grand  , 
33  elle  vitl’Ifle  d’Angleterre  Réparée, 
33  difoit-on  alors  , de  tout  le  refie 
33  du  monde , recevoir  la  Loi  de 
33  Jesus-Christ  , & fe  foumettre  à 
a»  l’Eglilè  Romaine  : Mais  autant 
33  qu’elle  eut  alors  de  gloire  & de 
33  joye,  de  voir  fous  ce  grand  Pape 
33  une  Ifle  foumifè.à  fon  obéïlfance., 
33  autant  a-t-elle  de  douleur  à pré- 
33  fent  de  la  voir  féparée  par  le  fehif- 
33  me  & l’hérélie,  du  corps  des  Fidé- 
33  les.  Mais  voici  pour  fa  confola- 
» tion , que  fous  -l’heureux  & fage 
33  gouvernement  d'un  autre  Grégoi- 
33  re  , elle  voit  non  pas  une  Ifle  , 
33  mais  plufieurs  Jfles  & plufieurs 
33  Royaumes  , & des  Nations  fépa- 
3*  rées  de  Rome  par  un  Monde  en- 
33  ner , fe  venir  ranger  fous  fes  Loix, 
33  de  forte  que  nos  pertes  paffées  , 
33  quoiqu’à  la  vérité  très-grandes  , 
>3  lemblent  être  récompenfées  par 
33  ces  nouvelles  Conquêtes , & par 
>3  l’efpérance , que  nous  avons  d’en 
faire  encore  de  plus  grandes , ce 
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3>  qui  doit  elfuyer  nos  larmes  Sc 
» changer  la  triftelfe  de  l’Eglile  en 
» une  joye  univerfelle. 

Il  me  femble  que  le  Roi  Pro- 
» phete  l’avoit  prévue  & prédite 
plufieurs  fiécles  auparavant,  lor£  • 
qu’il  chantoit  fur  fa  harpe,  (a)  Un 
» peuple , que  je  ne  connoiffois  point,  ma 
» fervi  : Il  m'a  obéi  ,auJfitot  qu'il  a en- 
» tendu  parler  de  moi.  Ilaïe  a décrit 
»»  avec  autant  de  pompe  la  folem- 
>3  nité  de  ce  jour  , l.orfque  parlant 
33  de  l’Eglile  , il  lui  adrelfa  ces  pa- 
33  rôles  : (b)  Vous  appellerez,  une  Na- 
33  tion  , qui  vous  étoit  inconnue , & les 
33  Peuples , qui  ne  vous  connoiffoient 
33  point , accourront  à vous , a caufe  du 
3>  Seigneur  votre  Dieu  & du  Saint  d’If- 
3>  raél , qui  vous  a comblé  de  gloire.  Le 
33  faint  Vieillard  Tobie  fait  les  mê- 
33  mes  conjoüilfances  àl’Eglife:Dien 
33  en  lui  rendant  la  vûë  du  corps , lui 

(a)  Populus  quem  non  cognovi , fervivit 
mihi  : in  aaditU  auris  obedivit  mihi.  Vf.  17. 

v.  47. 

( i)  Ecce  gentem , quam  nefciebas , voca- 
bis  : & gentes  , quæ  te  non  cognoverunt  , 
ad  te  current  , propter  Dominum  Denm 
tuum , & fan&um  Ifrael , qui  glorificavic 

te.  If.  j J.  v.  f. 

ouvrit; 
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■*  ouvrit  en  même  tems  les  yeux  de 
90  1 efprit,  pour  lui  faire  voir  ce  qui 
» devoit  arriver  ,après  la  venue  du 
» Sauveur.*  (a ) ftyus  brillerez, , dit-,il, 
» d’une  lumière  éclatante  & toutes  les 
y*  Nations  de  la  terre  vous  adoreront . 
» Les  peuples  viendront  des  païs  fort 
» éloignez t, , cr  ils  auront  votre  terre 
y>  en  vénération  , comme  une  terre  faim- 
y*  te.  Et  afin  que  les  Hérétiques  ne 
» croyent  pas  qu’ils  mépnieront  , 
» comme  ils  font,  impunément  l’E- 
» glife  Romaine , il  ajoute  : (b)  Ceux 
qui  vous  mépriferont  feront  maudits  ; 
» & tous  ceux , qui  vous  bUfpbêmeront 
* feront  frappez,  de  malédiction  : Heu - 
y»  reux  ceux , qui  vous  aiment  & quife 
réjoïïtjfent  de  votre  paix. 

Je  ne  fçai  comment  la  douce 
» mélodie  de  ces  Cantiques  divins  , 
» m’a  écarté  prefque  fans  y penfer 

(a)  Luce  fplendidâ  fulgebis  , & omnes 
fines  terras  adorabunt  te  : Nationes  venietm 
ad  te  de  longinquo  , & terram  tuam  in  fan- 
dlificationem  babcbnnt.  Tob . 13. 

.(£)  Màledi&i  erunr  qui  contcmpferint 
te  , & maledi  6ti  erunt  qui  blafphemaverint 
te  : Beati  omnes  qui  diligunt  te  , & qui 
gaudent  fuper  pace  tua.  Ibid. 

•/ 
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,,  de  mon  fujet.  Pour  reprendre 
„ donc  mon  difcours , vous  voyez , 

» Très  - Saint  Pere  , devanc  vos. 

» yeux  de  jeunes  Seigfleurs  de  Sang 
35  Royal , qui  viennent  rendre  hom- 
» mage  à Votre  Sainteté’,  au 
33  nom  des  Rois  , qui  les  ont  en- 
3,  voyez , aufquels  ils  font  étroite-  . 
33  ment  conjoints  de  fang  & d’affec- 
>3  tiqn.  Si  vous  conlidérez  la  gran- 
>3  deur  de  leur  naiflancc , la  ferveur 
33  de  leur  dévotion  , la  fermeté  de 
s»  leur  Foi , & le  refped  profond  , 

» qu’ils  ont  pour  le  Saint  Siège,  dont 
» un  (i  long  voyage  eft  une  preuve 
33  fuffilante  , vous  les  jugerez  très* 

>3  dignes  d’étre  admis  à bailèr  les 
33  pieds  de  Votre  Sainteté’  ; di- 
• >j  gnes  de  recevoir  fa  bénédi&ion  ; 

» dignes  enfin  d’étre  aimez  en  ce 
3>  tems,&  admirez  de  tout  le  monde. 

• 33  Toute  l’Antiquité  a vanté  ce  Phi- 

33  lofophe , homme  d’ailleurs  très- 
» vain,  qui  pouffé  du  defir  d’ap- 
» ^prendre , entreprit  un  voyage  rrès- 
3»  long  : car  il  entra  dans  la  Perle , il 
$>  palfa  le  Mont  de  Circaflie  , il  pé- 
3>  nétra , pour  parler  avec  faint  Jé- 
?»  rôme  , le  païs  des  Albanois,  des 

* 
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**  Tartares  & les  Royaumes  opuJens 
>>  des  Indes  pour  y voir  & entendre 
*»  un  certain  Hiarchas , lequel  aflis 
5Ï  far  un  trône  d’or  , difeouroit  de- 
« vant  un  petit  nombre  de  Difci- 
ples,de  la  nature  & du  mouvement 
» desAftres,  & du  cours  des  années. 

* Ce  defir  paflîonné  de  fçavoir  , 

**  croit  à la  vérité  grand  & rare  ;•  • 
33  mais  après  tout,  inutile  & vain. 
a>  Combien  plus  admirable  eft  le 
33  zele  de  la  Religion  & le  delir 
» de  la  foi,  dont  le  leul  amour  a 
33  fait  entreprendre  à ces  jeunes 
33  Seigneurs,  un  voyage  beaucoup 
« plus  long  & plus  dangereux  ! Car 
33  qu’eft-ce  que  le  chemin  , qu’a  lait 
>3  ce  Philofophe , fi  on  le  compare 
3>  avec  celui  de  ces  Princes,  qui  ontc 
3*  palTé  prefque  autant  de  Mers , & 

33  traverfé  autant  de  Pais  , qu’en 
» contient  le  globle  de  laXerre  pour 
3*  venir  à Rome  , comme  au  centre 
33  de  la  Foi  & de  la  Religion  ?Leur 
33  travail  a été  fans  comparaifor.  plus 
3>  grand , leur  défir  plus  violent , 

» leur  intention  plus  pure , leur 
33  voyage  pins  difficile  & plus’péril- 
» leux  : Mais  aulfi  le  profit,  qu’ils  eh  ' 
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as  retirent,  eft  beaucoup  plus  grand, 
39  & la  récompenfe  plus  avantageu- 
as  fe.  Ils  ne  voyent  pas  ici  un  Phi- 
as  lofophe  au  milieu  d’un  petit  nom- 
as  bre  de  Difciples  : mais  Grégoire 
as  XIII.  au  milieu  de  cette  augufte 
a>  AlTemblée  de  Cardinaux  , affis  , 
as  non  pas  dans  un  Trône  d’or,  mais 
as  dans  la  Chaire  de  Paint  Pierre  ; 
as  qui  difpute , non  pas  du  mouve- 
a»  ment  des  Cieux , mais  qui  enfei- 
as  gne  le  chemin  alluré  pour  arriver 
a>  au  Ciel.  O fpeétacle  agréable  aux 
as  yeux  du  corps  & admirable  à ceux 
as  cle  l’efprit  ! 

as  Ces  AmbalTadeurs , Très-Saint 
» Pere  , ont  vû  beaucoup  de  chofes 
as  fort  rares  dans  leur  voyage  ; ils 
as  ont  pâlie  par  quantité  de  Royau- 
as  mes , de  Terres , de  Païs  ; ils  ont 
as  remarqué  les  mœurs  & les  diffé- 
as  rentes  coutumes  de  plulïeurs  Na- 
» tions.  Ils  ont  été  lurpris  de  plu- 
a»  fieurs  merveilles  de  la  nature  , & 
»>  d’une  grande  variété  de  chofes, 
as  qui  le  préfentoient  à leur  vue. 
as  Mais  il  n’y  a rien  , qui  leur  ait 
»»  donné  plus  de  joye  & de  confo- 
rmation , rien  qui  les  ait  furpris  & 
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3»  ravi  davantage , que  de  fe  voir 
33  aujourd’hui  dans  ce  Sacré  Colle- 
35  ge  en  prélence  de  Votre  Sain- 
ts tete’.  C’eft  maintenant  qu’ils 
3>  tiennent  bien  employez  toits  les 
35  travaux , qu’ils  ont  foufferts  , & 
35  toutes  les  fatigues,  qu’ils  ont  en- 
35  durees.  Votre  Sainteté’  met- 
3»  tra  le  comble  à leurs  defirs , fi 
33  elle  daigne  recevoir  & agréer  l’o- 
3>  béïiïance  des  Rois , qui  les  ont 
33  envoyez  de  fi  loin  & qui  autori- 
» fent  leur  Commiffion  par  les  Let- 
3>  très  de  créance , qu’ils  lui  ont  pré- 
33  Tentées. 

33  Ils  fe  promettent  cette  grâce  , 
33  Très-Saint  Pere,  de  votre  bonté 
33  paternelle  , qui  fe  fait  fentir  à tout 
33  le  monde,  & ils  efperent  qu’elle 
3t  aura  des  tendreffes  particulières 
33  pour  des  Rois , qui  donnent  des 
33  marques  fi  éclatantes  de  leur  Foi, 
3>  de  leur  piété  & de  leur  obéïffan- 
33  ce , & qui  ont  rendu  des  fervi- 
3»  ces  fi  confidérables  à l’Eglife.  Car 
33  le  Roi  François,  qui  eft  un  des  pre- 
33  miers  & des  plus  puiffans  Monar- 
33  ques  du  Jap‘on,  & qui  a été  bap- 
3»  tifé  depuis  peu , avoit  trente  atrs 
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as  auparavant  tellement  favorife  îâ 
as  Religion  Chrétienne  nouvelle- 
as  mentprêchée  dans  fon Royaume» 
a>  que  nous  croyons  lui  être  rede- 
a>  vables  après  Dieu , de  tout  le  pro- 
a?  grès  , quelle  a fait  dans  le  Japon, 
a*  C’eft  lui  qui  reçut  fort  civile- 
as  ment  le  Pere  François  Xavier , un 
as  des  dix  premiers  Peres  de  notre  pe- 
as  tite  Compagnie  , & qui  lui  permit 
» de  prêcher  librement  notre  fainte 
as  Foi  dans  toutes  les  Terres  de  fon 
>»  obéïffance.  Il  a chéri  tendrement 
as  & protégé  tous  les  Peres,  qui  font 
aa  venus  apres  rtir  uétrrs  CCS  PSiS  d 
as  éloignez,  où  il  fe  voyoient  defti- 
as  tuez  de  tout  fècours  humain  , & 
as  il  leur  a fourni  charitablement 
as  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
a>  d’uq  très-bon  Prince  & très-affec- 
as  tionné  à notre  fainte  Foi.  C’eft  lui, 
a»  qui  leur  a donné  entrée  dans  les. 
as  autres  Royaumes  , & qui  leur  a 
a»  procuré  par  Lettres  & par  Ambaf- 
» fades , la  faveur  des  autres  Rois, 
a*  C’eft  lui,  qui  dans  les  dangers , où 
as  ils  fç  font  trouvez,&  dans  les  guer- 
aa  res,  qui  font  furventiës,  leur  a tou- 
» jours  donné  un  azile  afTûré  dans. 


Digitized  by  Google 


D’  O B e’  D 1 E N C ï. 
y>  les  Etats.  Que  pouvions-nous  de- 
» firer  à un  Prince  , qui  nous  fai- 
» foit  tant  de  grâces , qui  nous  com- 
» bloit  de  tant  de  faveurs , & qui  le 
33  «montrait  fi  zélé  pour  la  publica- 
» tion  de  l’Evangile , que  la  lumie- 
» re  de  la  Foi  ? Il  a différé  de  l’em- 
» bralfer  plus  longtems  , que  nous 
>3  n’avions  déliré  ; mais  enfin  par 
>3  une  très-particflliere  miféricorde 
33  de  Dieu  nos  voeux  font  accom- 
3*  plis.  De  forte  qu’autant  que  ce 
33  retardement  lui  a porté  préjudice , 
» autant  femble-t-il  avoir  réparé  ce 
>3  dommage  par  l’incroyable  fer- 
33  veur , qu’il  fait  paroître  à pré- 
» fent , pour  l’exaltation. de  la  fainte 
33  Eglife.  On  ne  peut  exprimer  l’a- 
33  mour , qu’il  lui  porte  , le  zele,  qu’if 
>3  a pour  fa  défenfe,&  les  efforts  con- 
33  tinuels , qu’il  fait  pour  arriver  lui— 
33  meme  à la  perfeélion  Chrétienne. 
33  Quoiqu’il  foit  avancé  en  âge , fujet 
33  à de  grandes  infirmitez  & prefque 
33  toujours  en  guerre  avec  les  Rois 
33  lès  voilins , il  avoit  toutefois  un 
33  violent  defir  , Très-Saint  Pere  , 
33  de  voir  Votre  Sainteté’,  & de 
» lui  baifer  les  pieds  ; mais  ne  pou~ 
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33  vaut  avoir  cette  fatisfadion  , il  "a 
» fubflitué  en  là  place  Dom  Mart- 
y»  cio  , que  vous  voyez.  Neveu  du 
33  Roi  de  Fiunga  fon  proche  parent, 
33  diftingué  par  fa  nailïance  , par^  la 
» vertu  & par  fon  propre  mérite  ; & 
33  il  vous  demande  très-humblement 
39  par  fa  bouche  d 'être  reçu  à l’o- 
33  béïflance  du  Saint  Siège  , & mis 
M au  nombre  de&Enfans  de  la  Sain- 
ts te  Eglilè. 

33  Dom  Protais  Roi  d’Arima  jeu- 
33  ne  Prince  très-accompli  , vous 
33  demande  la  même  grâce  , & pour 
33  l’obtenir  vous  envoyé  Dom  Mi- 
33  chel  fon  Coufïn  germain.  Dora 
» Barthelemi  Prince  d’Omura, Oncle 
33  du  Roi  d’Arima  & de  Dom  Mi- 
33  chel , vous  fait  la  même  priere. 

33  Je  ne  parlerai  point  aujourd’hui 
» du  Roi  d’Arima , qui  a donné 
33  tant  de  preuves  de  fa  Foi,  & de 
a»  la  dévotion  : mais  je  ne  puis  tai* 

33  re  les  grandes  adions  , qu’a  fait 
33  le  Prince  d’Omura  , pour  la  gloi- 
33  re  de  Jesus-Christ.  C’eftlui, 

33  Très-Saint  Pere  , qui  a reçu  le 
33  premier  de  tous  les  Princes  du 

Japon  la  Foi  & le  Baptême  avec 


• D’Obe’d  IENCE.  5 Çf. 

» tant  de  courage  & de  ferveur, 

» que  pour  avoir  brifé  toutes  les 
35  Idoles , qui  fe  trouvèrent  dans 
» fes  Terres,  & pour  eç  avoir  banni 
35  la  fuperftition , il  s’attira  des  per- 
» fécutions  horribles  , jufqu’à  fe 

voir  prclque  dépouillé  de  tousfès 
x>  Etats- , fans  que  pour  cela  il  ait' 
35  chancelé  dans  la  Foi.  Au  contraire 
33  il  a fait  paroître  dans  ces  difgraces 
35  plus  d’attache , que  jamais  à la 
3ù  Religion  Chrétienne  , & par  le 
33  fecours  de  Dieu  , & de  fon  invin- 
35  cible  courage  , il  a recouvré  tout 
3>  fon  Domaine.  Tout  ce  qui  man- 
33  que  à fon  bonheur  & à la  félici- 
>5  té , c’eft  de  n 'avoir  pû  faire  par 
35  lui-même  ce  que  Dom  Michel  a 
35  ordre  de  faire  en  fon  nom , qui 
35  eft  de  baifèr  les  pieds  à Votre 
35  Sainteté’,  &de  recevoir  fa  bé- 
as nédiétion.  S’il  avoit  pû  fe  procu- 
35  rer  cette  confolation  , il  fe  feroit 
33  eftimé  le  plus  heureux  de  tous 
3»  les  Princes. 

35  O Dieu  immortel  ! Quel  coup 
33  de  votre  bras , & quel  effet  de  vo-  - 
astre  grâce  ! Voici  que  dans  des. 
;»  lieux  fi  éloignez  du  Saint  Siège 


5 S <5"  Discours  * 

» où  jamais  on  n’avoit  entendu  le 
» Nom  de  Jesus-Christ,  & où 
33  jamais  fon  Evangile  n’avoit  été 
33  prêché  ; auflîtôt  cjue  la  Foi  y a 
3»  répandu  les  premiers  rayons  de 
33  la  vérité,  des  hommes  d’humeurs 
3»  toutes  différentes  des  nôtres , des 
33  Rois  illuftres  pour  leur  noblefle 
33  redoutables  pour  leur  puiffan- 
3»  ce  x heureux  par  l’abondance  des 
39  biens,  qu’ils  poffedent , des  Con- 
33  quérans  & des  guerriers  fignalez 
33  par  leurs  Vi&oires , reconnoiffent 
>3  la  grandeur  & la  dignité  de  l'E- 
3»  glilè  Romaine , & tiennent  à grand 
33  horneur  de  baifer  les  pieds  du 
33  Chef  de  l’Eglife  , par  la  bouche 
*»  de  perfonnes , qui  leur  font  infî- 
39  niment  cheres  ; & nous  verrons  à 
» nos  portes  des  hommes  affezaveu- 
3»  gles  & affez  impies , pour  vou- 
« loir  d’une  main  parricide,  tran- 
3>  cher  la  tête  au  Corps  myftique 
» de  J e s ü s-C  H r i s t , & révo- 
» quer  en  doute,  à leur  propre  ruine, 
» l’autorité  du  Saint  Siège , qui  a 
3»  été  établie  par  Jesus-Christ 
a»  même , affermie  par  le  cours  de 
* tant  de  fiécles , défendue  par  les 
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yt  Ecrits  de  tant  de  feints  Do&eurs*. 
» reconnue  & approuvée  par  tant 
» de  Conciles  ? Mais  il  n’eft  pas  juf* 
35  te  que  je  me  laifle  emporter  à la 
» douleur  ;&  que  je  trouble  la  joye 
35  de  ce  jour,  parle  fouvenir  de  nos. 
3»  miferes. 

35  Je  reprends  donc  mon  dif- 
» cours  & je  reviens  à mon  fujet, 
» que  la  variété  de  tant  de  choies 
35  m’avoit  prefque  fait  oublier.  J’ai 
» fouvent  ouï  dire  ce  que  plufieurs 
» Auteurs  ont  écrit , qu’il  y a bien 
35  de  la  convenance  entre  le  Soleil 
35  & un  bon  Prince  : Car  comme  le 
y>  Soleil  ne  le  contente  pas  d’éclai- 
» rer  les  Aftres  & les  lieux,  qui  lui 
3»  font  proches , mais  qu’il  répand 
» fes  rayons  & les  influences  lur  les 
» Pais  les  plus  éloignez  : Ainli  le 
s?  bon  Prince  ne  doit  pas  borner 
>»  fes  libéralitez  à quelques  lieux,  ni 
» à quelques  perfonnes  ; mais  il  doit 
33  répandre  fes  grâces  par  tout , & 
33  faire  fentir  lès  faveurs  aux  Na- 
» tions  les  plus  reculées  de  fa  Terre.. 
» Il  s’en  trouvera  peut-être  quel- 
35  ques-uns  qui  pourroient  le  faire 
3>  mais  fort  peu,  qui  en  ayent  l*fc 
».  volonté* 
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» Pour  vous , ô Très-Saint  Pere, 
>3  vous  ne  renfermez  pas  votre  zeîe 
33  & vos  libcralitez  dans  la  Ville  de 
'33  Rome , ni  dans  les  bornes  de  FI  ta- 

. c 

33  lie  , de  l’Allemagne,  de  la  Bohe- 
33  me,  de  la  Hongrie,  de  la  Polo- 
» gne  , de  la  Syrie , de  la  Grece , de 
33  la  Dalmatie  ; Royaumes  & Pro- 
33  vinces  , où  vous  avez  fondé  quan- 
33  tité  de  Séminaires , qui  font  com- 
33  me  autant  de  Fortereffes,  pourdé- 
33  fendre  la  Foi , & où  vous  avez 
33  drefle  des  monumens  éternels  de 
33  votre  piété  & de  votre  magnifi- 
33  cence;  mais  pouffant  vos  libéral!— 
3®  tez  au-delà  des  Indes  & de  la  Chi- 
33  ne , & fuivant  pour  ainfi  dire  la 
» courte  du  Soleil , vous  avez  don- 
3»  né  jufqu’au  Japon  , qui  eft  à l’ex- 
3>  trémité  du  monde.  Car  dès  lorf- 
33  que  Votre  Sainteté’  eut  ap- 
33  pris  que  la  Foi  y étoit  prêchée  , 
33  qu’elle  y fàifoit  d’heureux  pro- 
33  grès , & qu’il  n’y  avoir  point  de 
a*  meilleur  moyen  f pour  la  confer- 
33  vdr  & l’amplifier,  que  de  former 
3»  un  grand  nombre  de  Prédicateurs 
3*  de  la  même  Nation , vu  que  les 
» Habitans  de  ces  Ifles  ont.  beau- 
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x>  coup  de’  lumière  & d’efprit  : ni  la 
» diftance  des  lieux,  ni  la  grandeur 
» de  la  dépenfe,  ni  aucune  diffîcul- 
» té  n’a  pu  l’empêcher  de  fonder 
33  en  ces  quartiers-là  des  Séminaires 
33  de  jeunes  Enfans , lefquels  croif- 
33  Tant  en  âge , en  doétrine  & en  piété, 
33  confèrveront  la  Foi  Chrétienne  & 
33  extermineront  avec  le  tems  l’Ido- 
33  latrie  du  Pais. 

33  Ces  Ambafladeurs , Très-Saint 
33  Pere  , rendent  leurs  actions  de 
33  grâce  à Votre  Sainteté’ de  la 
3*  part  de  leur  Nation , & en  leur 
* propre  & privé  nom  , pour  ces 
>3  inlignes  bienfaits , & pour  le  zele 
33  qu’elle  a de  leur  (alut,  avec  d’au- 
s>  tant  plus  de  juftice  , qu’on  les  a 
>»  affûrez  , qu’elle  a fondé  ces  Sémi- 
33  naires  la  même  année,  que  leurs 
33  Rois  & Princes  les  avoient  choi- 
33  fis  , pour  faire  le  voyage  de  Ro- 
ss me  : De  forte  qu’ils  n’ont  pas  plu- 
33  tôt  penfé  à vous  venir  rendre  leurs 
33  obcïffances , comme  vos  vérita- 
>3  bles&  légitimes  Enfans,  que  vous 
» avez  fongé  comme  un  charitable 
» Pere  à leurs  néceflîtezfpirituelles , 
» & à l’affaire  de  leur  falut.  Ce  qui 
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35  nous  fait  efpérer , que  puifqu’ils 
35  ont  volontairement  embraffé  la 
2»  Foi  avec  tant  de  ferveur  & de  cou- 
3>  rage  , fe  voyant  déformais  com- 
3>  blez  des  grâces  & des  faveurs  de 
33  Votre  Sainteté’  & animez  par 
a»  tant  de  bons  Ouvriers , que  pro- 
33  duiront  ces  Séminaires , ils  fe  por- 
33  teront  avec  plus  d’ardeur , & en 
»3  plus  grand  nombre  à profeffer  la 
» Religion  Chrétienne. 

33  Ainfi , Très-Saint  Pere , il  arri- 
as  vera  bientôt  , que  Dieu,  fàvori- 
» fant  les  defîrs  de  Votre  Sainte- 
3»  te’  & les  travaux  de  notre  petite 
93  Compagnie , vous  apprendrez  la 
33  converfîon , non  pas  de  quelques 
3>  Villes  & de  quelques  Royaumes 
33  du  Japon , comme  font  ceux  , que 
33  nous  vous  offrons  comme  les  pré- 
so  mices  d’un  champ  nouvellement 
33  défriché  : mais  deplufïeurs  autres  , 
33  qui  divifent  ce  vnffe  Païs,&  d’une 
y>  fi  grande  multitude  de  perfon- 
» nés  , qu’il  fera  prefque  impoflible 
3o  de  les  compter. 


Fin  du  Difiours  d'Obcdienee. 
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. HISTOIRE 

DU  JAPON 


LIVRE  ERE  'LIMINAIRE. 


I l’Hiftoire  eft  une  Ecole 
publique  de  Morale  , de 
Politique  & de  Religion  ; 
ie  crois  pouvoir  avancer 
qu’il  eft  peu  d’Ouvrages 
de  ce  genre , qui  en  fourniffent  de 
plus  grandes  leçons  & des  traits  plus 
neufs,  que  celui-ci.  L’ancien  & le 
nouveau  Monde  ne  renferment  rien 
de  fi  fingulier  quefaNation  Japon- 
noile  ; & l’on  fêroit  prefque  tenté 
de  croire  qu'elle  fait  feule  une  clafïè 
à part,  & que  féparée  du  refte  des 
tommes  par  une  mer  intraitable  & 
ïm  A A 
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toujours  en  fureur  , elle  n’a  rien  de 
commun  dans  Ton  origine  avec  les 
autres.  Il  paroît  au  moins  certain  , 
que  les  Japonnois  ont  tout  tiré  de 
leur  propre  fond  , jufqu’à  leurs 
Dieux  , dont  ils  prétendent  être 
defcendus  ; & fi  dans  la  fuite  d’au- 
très  Religions , que  celle,  qui  avoit, 
commencé  avec  la  Nation  , & qui 
la  flattoit  d’une  extraction  célefte  , 
fe  font  introduites  dans  leurs  Ifles  ; 
fi  des  Philofophes  nez  dans  leur 
voifinage  leur  ont  enfeigné  d’au- 
tres principes  , & leur  ont  donné 
un  peu  plus  de  politeffe  ; ces  nou- 
veautez  ont  trouvé  la  conftitution 
de  l’Etat  fi  folidement  établie  , & 
Je  cara&ere  de  la  Nation  fi  bien  for- 
mé , qu’elles  n’ont  produit  dans  cet 
Empire  aucun  changement  effentiel, 
U n’eft  pas  moins  vrai  qu’on  ne  trou- 
vera dans  aucune  autre  Hiftoire 
plus  que  dans  celle  - ci  ;■  de  quoi 
louer  & bénir  fexcès  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur , & de  quoi  ado- 
rer la  profondeur  de  fês  jugemens. 
Je  parle  de  cette  déplorable  catafi- 
trophe  arrivée  vers  le  milieu  du 
XVII.  fiécle  dans  l’Eglifè  Chrétien- 
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FAUTES  A CORRIGER 
dans  le  troifiéme  Volume. 

F Age  itL  ligne  iJL  cœurs  , lifez  mœurs. 
Page  89.  ligne  icl.  que  vous  lui  avez  fai*, 
tes  , otez  lui. 

Page  n8.  ligne  1 1 . Tira  , li fez  Tir. 

Page  149.  ligne  1 3.  Ennemis,  Ufez  Troupes. 
Page  if  1.  ligne  4.  Michel , Ufez  Melchior.- 
Page  1 [S. ligne  zS.  dilfimuloienc  , Ufez  difli- 
mulertnt.. 

Page  161 . lig. ■:  if.  petit» , lifiz  petites. 
Page  164.  tig  is  2 3 , le  Prince , Uf.  ce  Prince*. 
Page  ns.  ligne  vg.  ce  Page , Ufez  ce  jeune- 
-,  Homme, 

Page  1 £3,  ligne  i j,,  qu’il  ne  cefleroit , ajou- 
tez jamais. 

Page  184.  ligne  14.  il  n’eûc  plutôt , Ufez  il 
n’eût  pas  plutôt. 

Page  ilS.  ligne  if.  qui  font  dûs,  lifez  qui 
lui  font  dûs. 

Page  zoi . ligne  iq,  une  liberté  , ôtez  une*. 
Page  231.  ligne  14.  dirigea  , lifez  rédigea.. 
Page  141.  ligne  Fiugo  , lifez  Fingo. 

Page  14t.  ligne  z.  il  ne  longea , ôtez  il. 

Page  311.  lig.  8,  les  autres,  ajoutez  hommes. 
page  349.  ligne  22.  que  plufieurs  , lifez  que 
de  plufieurs. 

Page  380.  ligne  29.  le  plus-,  lifez  de  plus. 
Page  3 84.  ligne  19.  Page  3 8$.  lig.  11.  d’Ur- 
bain, lifez  d’Urbin. 

Page  3pf.  ligne  if . venu , life\ devetiu. 

Page  428 . ligne  23,  de  fecoiier , lifez  pour- 
ftcoüer*- 
TemellL . 


' 1 

Page  4$ t.  Vtg,  ri.  des  jours  , ajoutez,  pleins; 

page  4S1-  %»*  3-  le  facré  Nom  , lifez  les 
facrez  Noms. 

f*.  ^<Ty . lig.  S.  du  Royaume  , lifez  du  Japon . . 

^?e47r*  bgne  ll*  envoyé  de  la  part , otez. 
de  la  parc. 

Page  48  j.  ligne  3.  Buygen  , lifez,  Bigen. 

Page  4p 3.  ligne  zi.  & bâtir  , Jiyèz,  avec  or- 
dre de  bâtir. 

Page  5 1 i • %»*  9-  de  tous  ceux , otez  tous. 

Page  $13.  ligne  15.  de  principes  , lifez  des- 
principes. 

Page  ^6.  ligne- 19.  le  réfoudre,  lifez  fe  ré- 
foudre..  . 

Page  565.  ligne  1 1.  Grage  , lifez  Grâce. 

Page  j 6 8.  ligne  10.  à mefure  des , lifez  à mer? 

- lure.  qu.’elle  elïuyûit  le?*  . 
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